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NIVEAUA PREMIERE PARTIE, AURORA

NIVEAUA Le descendant

 Gladia tÉta la pelouse de son salon pour s'assurer qu'elle n'Çtait pas trop humide, puis elle s'assit. Par un lÇger effleurement elle la rÇgla de maniäre Ö se retrouver Ö demi allongÇe tandis qu'un autre rÇglage activait le champ diamagnÇtique. Alors, 

comme chaque fois, elle se sentit envahie par un sentiment de parfaite relaxation. Pourquoi pas? Elle se retrouvait, en fait, flottant Ö un centimätre au-dessus du tissu. 

 La nuit, tiäde et agrÇable, Çtait de celles qui rägnent sur Aurora dans ses meilleurs jours : parfumÇe et constellÇe d'Çtoiles. 

 Avec une pointe de tristesse, elle observa les innombrables et minuscules lueurs dont les dessins parsemaient le ciel, des lueurs d'autant plus vives qu'elle avait ordonnÇ une baisse des lumiäres de son logement. 

 Pourquoi, se demanda-t-elle, n'avait-elle jamais appris, au cours des vingt-trois dÇcennies de sa vie, le nom des Çtoiles ni su quelle Çtait celle-ci ou celle-lÖ? L'une d'entre elles Çtait l'astre autour 5

duquel avait ÇvoluÇ en orbite sa planäte natale, Solaria, l'astre qui, pendant les trois premiäres dÇcennies de sa vie, n'avait ÇtÇ pour elle que Æ le soleil Ø. 

 Gladia, jadis, s'appelait Gladia Solaria. C'Çtait Ö

l'Çpoque de son arrivÇe sur Aurora, vingt dÇcennies plus tìt - deux cents annÇes galactiques standard et l'on voulait ainsi rappeler, de façon pas tellement

aimable, son origine Çtrangäre. Un mois plus tìt, pour le bicentenaire de son arrivÇe, elle n'avait pas fàtÇ l'ÇvÇnement car elle ne souhaitait pas particuliärement se souvenir de cette Çpoque. Avant cela, 

sur Solaria, elle avait ÇtÇ Gladia Delmarre. 

 Elle s'agita, mal Ö l'aise. Elle avait presque oubliÇ

ce nom. Parce qu'il y avait si longtemps? Ou simplement parce qu'elle avait fait de son mieux pour l'oublier? 

 Jamais, au cours de toutes ces annÇes, elle n'avait regrettÇ Solaria; jamais Solaria ne lui avait manquÇ. 

 Mais maintenant? Etait-ce parce qu'elle venait, brutalement, de dÇcouvrir qu'elle lui avait survÇcu? Parce que Solaria avait disparu - 

simple

souvenir historique tandis qu'elle vivait toujours? Etait-ce pour cela qu'elle lui manquait maintenant? 

 Elle fronça les sourcils. Non, elle ne lui manquait pas, dÇcida-t-elle fermement. Elle n'avait pas le mal du pays, elle ne souhaitait pas y retourner. Ce n'Çtait simplement lÖ que le petit pincement au souvenir de quelque chose d'enfui, de quelque chose qui avait beaucoup comptÇ pour elle, encore que de façon bien destructrice. 

 Solaria! Le dernier des mondes spatiens Ö àtre colonisÇ, dont on avait fait un asile pour l'humanitÇ. 

Et, corrÇlativement, par quelque loi de symÇtrie peut-àtre, le premier monde Ö mourir? 
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 Le premier? Cela en impliquait-il un deuxiäme, un troisiäme, etc.? 

 Gladia sentit sa tristesse se faire plus profonde. 

D'aucuns pensaient, effectivement, Ö une telle consÇquence. Dans ces conditions, Aurora, depuis si longtemps son pays d'adoption, devrait, en application de cette màme loi, àtre

le dernier Ö mourir des

cinquante mondes puisqu'il avait ÇtÇ le dernier oî

les Spatiens s'Çtaient installÇs. Ainsi, et en mettant les choses au pire, il survivrait Ö la longue vie de Gladia et tout serait pour le mieux. 

 De nouveau, elle scruta les Çtoiles. C'Çtait sans espoir. impossible de savoir lequel de ces points lumineux, apparemment tous semblables, pouvait bien àtre le soleil de Solaria. L'un des plus brillants, imagina-t-elle, mais ils se comptaient par centaines. 

 Elle leva le bras et fit le geste qu'elle qualifiait en elle-màme de Æ geste de Daneel Ø. Peu importait qu'il fåt sombre. 

 Presque aussitìt parut präs d'elle le robot Daneel Olivaw. Pour qui l'aurait connu quelque vingt dÇcennies plus tìt, lorsque Han Fastolfe l'avait conçu, il n'avait guäre changÇ. Avec son visage large, aux pommettes hautes, ses cheveux courts couleur bronze coiffÇs en arriäre, ses yeux bleus, son corps bien dÇcouplÇ et parfaitement humaniforme, il paraissait tout aussi jeune et tout aussi impassible. 

 - Puis-je vous àtre utile, madame Gladia? demanda-t-il d'une voix Çgale. 

 - Oui, Daneel. Laquelle de ces Çtoiles est le soleil de Solaria? 

 Daneel ne leva pas le regard vers le ciel. 

 - Aucune, madame Gladia, dit-il. A cette Çpoque de l'annÇe, le soleil de Solaria ne se läve pas avant 3 h 20. 

 - Oh? dit Gladia. ( Elle parut surprise, car pour 7

elle toute Çtoile Ö laquelle elle pourrait s'intÇresser devait àtre visible, quelle que soit l'heure oî il lui viendrait Ö l'idÇe de la contempler. Bien sñr, elles se levaient et se couchaient Ö des heures diffÇrentes. 

Cela, du moins, elle le savait. ) Je ne regardais donc rien. 

 - Si j'en juge d'apräs les rÇactions humaines, dit Daneel comme pour la consoler, les Çtoiles ont leur beautÇ, màme si l'on ne peut distinguer celle-ci de celle-lÖ. 

 - Je crois qu'on peut le dire, admit Gladia, plutìt dÇçue. ( D'un geste Vif, elle rÇgla son tapis en position debout et se leva. )

Mais c'est le soleil de Solaria

que je souhaitais voir... pas au point, cependant, de demeurer Çtendue lÖ jusqu'Ö 3 h 20. 

 - Et màme dans ce cas, prÇcisa Daneel, il vous faudrait des amplificateurs. 

- Des verres amplificateurs? 

 - Il n'est pas träs visible Ö L'oeil nu, madame Gladia. 

 - VoilÖ qui n'arrange rien! ( Elle lissa son pantalon. ) J'aurais dñ 

commencer

par te consulter, Daneel. 

 qui aurait connu Gladia vingt dÇcennies plus tìt, lors de son arrivÇe sur Aurora, l'aurait trouvÇe changÇe. Contrairement Ö Daneel, elle Çtait simplement humaine. Elle mesurait

toujours 1,55 mätre, 

quelque dix centimätres de moins que la taille idÇale d'une femme spatienne. Elle avait soigneusement conservÇ sa mince silhouette et l'on ne dÇcelait dans son corps ni amollissement ni raideur. 

On

pouvait cependant remarquer quelques touches de gris dans ses cheveux, quelques träs lÇgäres rides au coin des yeux et un soupçon de flÇtrissure dans le contour du visage. Peut-àtre allait-elle vivre encore vingt ou trente dÇcennies, mais incontestablement on ne pouvait plus dire d'elle qu'elle Çtait jeune. Ce qui ne la gànait pas. 
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 - Peux-tu identifier toutes les Çtoiles, Daneel? demanda-t-elle. 

 - Je connais celles qui sont visibles Ö L'oeil nu, madame Gladia. 

 - Et l'heure de leur lever et de leur coucher pour tous les jours de l'annÇe? 

- oui, madame Gladia. 

 - Et toutes sortes d'autres choses les concernant? 

 - Oui, madame Gladia. Le Dr Fastolfe m'a jadis demandÇ de rassembler diverses donnÇes astronomiques pour en disposer immÇdiatement sans avoir

Ö consulter son ordinateur. Il disait toujours qu'il jugeait plus gentil, plus agrÇable, que je les lui communique, moi, plutìt que son ordinateur. ( Puis, comme pour aller au-devant de la question qui allait suivre : ) Il ne m'a pas prÇcisÇ pourquoi je devais mÇmoriser tout cela. 

 Gladia leva le bras gauche et fit le geste qui convenait. Sa maison s'illumina aussitìt. Dans la lumiäre douce qui l'entourait maintenant, elle prit subliminalement conscience des silhouettes de plusieurs robots mais n'y pràta

guäre attention. Dans tout Çtablissement bien organisÇ on trouvait toujours des

robots dans le voisinage immÇdiat des

humains, Ö la fois pour des raisons de sÇcuritÇ et pour assurer le service. 

 Gladia jeta un dernier regard fugitif sur le ciel, oî

les Çtoiles s'estompaient maintenant dans la

lumiäre diffuse. Elle haussa imperceptiblement les Çpaules. ChimÇrique de sa part d'avoir espÇrÇ le repÇrer. 

 A quoi lui eñt-il servi de pouvoir distinguer le soleil de ce monde aujourd'hui perdu, simple petite lueur parmi tant d'autres? Autant choisir une de ces lueurs au hasard, se dire qu'il s'agissait du soleil de Solaria et la contempler. 

 Elle reporta son attention sur R. Daneel. Il attendait 9



 patiemment, le visage en grande partie dans l'ombre. 

 De nouveau, elle se prit Ö songer qu'il avait bien peu changÇ depuis qu'elle l'avait vu pour la premiäre fois lors de son arrivÇe, 

il y avait si longtemps

de cela, Ö l'Çtablissement du Dr Fastolfe. Certes, il avait dñ subir des rÇparations. Cela elle le savait, mais comme une vague notion que l'on repousserait au trÇfonds de sa conscience. 

 On retrouvait lÖ un peu de ce malaise gÇnÇral qui valait aussi pour les humains. Les Spatiens pouvaient bien se flatter d'une santÇ de fer et d'une

espÇrance de vie de trente ou quarante dÇcennies, ils n'en Çtaient pas pour autant totalement Ö l'abri des mÇfaits de l'Ége. L'un des fÇmurs de Gladia jouait dans une articulation coxale de titaniumsilicone. Son pouce droit Çtait

entiärement artificiel, 

encore que nul ne puisse le dÇceler sans l'aide d'ultrasonogrammes prÇcis. On avait màme recÉblÇ

certains de ses nerfs. Et l'on retrouvait de tels dÇtails sur tout Spatien du màme Ége vivant dans l'un quelconque des cinquante mondes spatiens ( non, quarante-neuf, car on ne pouvait plus y inclure Solaria, dÇsormais ). 

 Toute rÇfÇrence Ö ces dÇtails, cependant, ne pouvait àtre considÇrÇe que comme

la derniäre des inconvenances. En aucun cas on ne rÇvÇlait le contenu des dossiers mÇdicaux des intÇressÇs, dossiers qu'il fallait bien conserver pour le cas oî

d'autres traitements seraient nÇcessaires. Si l'on payait si bien les chirurgiens, dont les revenus Çtaient considÇrablement plus importants que ceux du PrÇsident lui-màme, c'Çtait en partie parce qu'ils se trouvaient virtuellement mis au ban de la bonne sociÇtÇ. Apräs tout, ils savaient. 

 Tout cela faisait partie de l'obsession des Spatiens quant Ö une longue espÇrance de vie et Ö leur rÇpugnance Ö admettre que la vieillesse existait, 10

mais Gladia ne se prÇoccupait guäre d'en analyser les raisons. Si elle se plaçait dans ce contexte, elle se sentait nerveuse, mal Ö l'aise. Si l'on dressait d'elle un tableau Ö trois dimensions ou apparaitraient en rouge sur le fond gris de son corps normal toutes les prothäses et rÇparations, on ne distinguerait que du rose en regardant de loin. Du moins l'imaginait-elle. 



 Mais son cerveau, lui, demeurait intact et entier et, puisqu'il en Çtait ainsi, elle demeurait intacte et entiäre, quoi qu'il soit arrivÇ au reste de son corps. 

 Ce qui la ramena Ö Daneel. Bien qu'elle le connñt depuis vingt dÇcennies, il n'Çtait Ö elle que depuis un an. Lorsque Fastolfe Çtait dÇcÇdÇ ( le dÇsespoir, peut-àtre, ayant hÉtÇ sa fin ), il avait tout lÇguÇ Ö la citÇ d'Eos, ce qui Çtait relativement banal. A l'exception de deux choses, toutefois, qu'il avait laissÇes Ö

Gladia ( outre la propriÇtÇ de son Çtablissement, de ses robots et autres biens meubles ainsi que les terres sur lesquelles ils se trouvaient ). 

 L'une de ces choses Çtait Daneel. 

 - Te souviens-tu de tout ce qu'on t'a demandÇ de mÇmoriser au cours de ces vingt dÇcennies, 

Daneel? demanda Gladia. 

 - Je le pense, madame Gladia, rÇpondit gravement Daneel. En fait, si j'avais

oubliÇ quelque chose

je l'ignorerais car je ne me souviendrais màme pas l'avoir jamais appris. 

 - Ce n'est pas forcÇment le cas, observa Gladia. 

Tu pourrais parfaitement te souvenir que tu l'as su tout en Çtant incapable de le retrouver sur le moment. Il m'est arrivÇ bien souvent d'avoir quelque chose Æ sur le bout de la

langue Ø, si l'on peut dire, et de ne pas pouvoir le retrouver. 

 - Je ne comprends pas, madame, dit Daneel. Si je savais quelque chose, je le retrouverais sñrement quand j'en aurais besoin. 
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- Une rÇcupÇration parfaite? 

Ils avançaient lentement vers la maison. 

 - Une rÇcupÇration toute simple, madame. Je suis ainsi conçu. 

- Pour combien de temps encore? 

- Je ne comprends pas, madame. 

 - Je veux dire, combien de temps tiendra ton cerveau? Avec un peu plus de vingt dÇcennies de souvenirs accumulÇs, combien de temps peut-il continuer encore? 

 - Je ne sais pas, madame. Pour l'instant je ne ressens aucune difficultÇ. 

 - Peut-àtre bien... jusqu'Ö ce que soudain tu dÇcouvres que tu ne peux plus te souvenir. 

Daneel parut un instant songeur. 

- Peut-àtre bien, madame. 

- Tu sais, Daneel, tous nos souvenirs n'ont pas la màme importance. 

 - Je ne peux faire la diffÇrence, madame. 

 - D'autres le peuvent. Il serait parfaitement possible de vider ton cerveau, 

Daneel, et ensuite, sous

surveillance, de ne le recharger que du seul contenu important de la mÇmoire - disons dix pour cent de l'ensemble. Ainsi, tu pourrais continuer Ö fonctionner pendant plusieurs siäcles de plus que la normale. En rÇpÇtant ce traitement plusieurs fois, cela

pourrait durer indÇfiniment. Il s'agit d'une procÇdure coñteuse, certes, mais

je ne chicanerais pas

pour cela. Tu en vaux la peine. 

 - Est-ce que l'on me consulterait Ö ce sujet, madame? Est-ce qu'on me demanderait mon accord pour un tel traitement? 

 - Bien entendu. Pour une telle affaire je ne te donnerais pas d'ordre. Ce serait trahir la confiance du Dr Fastolfe. 

 - Merci, madame. Dans ce cas, je dois vous dire que je ne me soumettrai jamais volontairement Ö
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 un tel traitement Ö moins de dÇcouvrir que j'ai effectivement perdu ma fonction mÇmoire. 

 Ils avaient atteint la porte et Gladia s'arràta. Elle lui demanda, sincärement surprise

- Pourquoi cela, Daneel? 

 - Je ne peux risquer de perdre certains souvenirs, madame, rÇpondit Daneel en

un murmure. 

que ce soit par inadvertance ou du fait d'une erreur de jugement de celui qui serait chargÇ du traitement. 

 - Comme le coucher ou le lever des astres?... 

Excuse-moi, Daneel, je n'avais pas l'intention de plaisanter. De quels souvenirs parles-tu? 

 D'une voix plus basse encore, Daneel rÇpondit

- Madame, je veux parler des souvenirs de mon partenaire de jadis, le Terrien Elijah Baley. 

 Et Gladia demeura lÖ, figÇe, si bien que Daneel dut lui-màme prendre l'initiative, finalement, et faire le geste pour que s'ouvre la porte. 

CHAPITRE 

 Le robot Giskard Reventlov attendait dans le salon et Gladia l'accueillit avec ce màme sentiment de malaise qu'elle ressentait toujours en se trouvant devant lui. 

 Il demeurait primitif, comparÇ Ö Daneel. C'Çtait manifestement un robot mÇtallique, avec un visage sans la moindre expression humaine et des yeux qui brillaient d'un rouge sans Çclat, ainsi qu'on pouvait le remarquer s'il faisait assez sombre. Tandis que Daneel portait des vàtements, Giskard ne prÇsentait qu'une apparence de vàtements, mais une bien

habile apparence car c'Çtait Gladia elle-màme qui l'avait conçue. 

- Eh bien, Giskard, dit-elle. 

 - Bonsoir, madame Gladia, dit Giskard avec une lÇgäre inclination de la tàte. 
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 Gladia se souvint des paroles d'Elijah Baley il avait bien longtemps, tel un murmure dans un

recoin de son cerveau :

 - Daneel prendra soin de vous. Il sera votre ami tout autant que votre protecteur et vous devrez àtre une amie pour lui, en souvenir de moi. Mais c'est Giskard que je veux que vous Çcoutiez. C'est lui qui doit àtre votre conseiller. 

 - Mais pourquoi lui? Je ne suis pas sñre de

beaucoup l'aimer, avait dit Gladia en se rembrunissant. 

 - Je ne vous demande pas de l'aimer. Je vous demande de lui faire confiance. 

 Et il n'en avait pas prÇcisÇ la raison. 

 Gladia essayait de faire confiance au robot Giskard, mais elle Çtait heureuse

de ne pas avoir Ö

l'aimer. quelque chose en lui la faisait frissonner. 

 Daneel et Giskard avaient fait partie intÇgrante et effective de son Çtablissement pendant les nombreuses dÇcennies au cours desquelles Fastolfe en

avait ÇtÇ le propriÇtaire en titre. Ce n'est qu'Ö son lit de mort que Han Fastolfe lui en avait transfÇrÇ la propriÇtÇ. Giskard Çtait la seconde chose, apräs Daneel, que Fastolfe avait laissÇe Ö Gladia. 

Elle avait dit au vieil homme :

 - Daneel me suffit, Han. Votre fille Vasilia souhaitera avoir Giskard. 

J'en

suis sñre. 

 Fastolfe, calmement Çtendu dans son lit, les yeux clos, plus paisible, semblait-il, qu'elle ne l'avait vu depuis des annÇes, n'avait pas rÇpondu tout de suite. Un instant, elle avait cru que la vie l'avait abandonnÇ si doucement qu'elle n'en avait rien vu. 

La main de Gladia s'Çtait serrÇe convulsivement sur celle de Fastolfe dont les yeux s'Çtaient ouverts. Il avait murmurÇ :

 - Je me soucie peu de mes filles biologiques, Gladia. Pendant vingt dÇcennies, je n'ai jamais eu 14

qu'une seule fille effective : vous. Je veux que ce soit vous qui ayez Giskard. Il est prÇcieux. 

- Pourquoi est-il prÇcieux? 

 - Je ne saurais le dire, mais j'ai toujours trouvÇ sa prÇsence rassurante. Conservez-le toujours, Gladia. 

 Promettez-le-moi. 

- Je vous le promets, avait-elle dit. 

 Alors, ses yeux s'Çtaient ouverts une derniäre fois, sa voix avait retrouvÇ un dernier sursaut d'Çnergie pour dire, d'un ton presque normal

- Je t'aime, Gladia, ma fille. 

Et Gladia avait rÇpondu :

- Je vous aime, Han, mon päre. 

 Ce furent les derniäres paroles qu'il prononça et entendit. Gladia s'Çtait retrouvÇe tenant la main d'un cadavre et, pendant un instant, elle n'avait pu se rÇsoudre Ö la lÉcher. 

 C'est ainsi que Giskard lui appartenait. Mais malgrÇ tout il la mettait mal Ö l'aise sans qu'elle puisse dire pourquoi. 

 - Eh bien, Giskard, dit-elle, j'ai essayÇ de distinguer Solaria dans le ciel

parmi les Çtoiles, mais

Daneel me dit qu'on ne pourra la voir avant 3 h 20

et que, màme alors, il me faudra des amplificateurs. 

Le savais-tu? 

 - Non, madame. 

 Dois-je attendre tout ce temps? qu'en penses tu? 

 - Je pense, madame Gladia, que vous seriez mieux au lit. 

 - Vraiment? Et si je prÇfäre rester debout? 

 demanda Gladia, irritÇe. 

 - Ce n'est qu'une suggestion, madame, mais vous aurez demain une rude journÇe et vous regretterez probablement ce sommeil perdu si vous n'allez pas vous coucher. 

- En quoi ma journÇe de demain sera-t-elle rude, 15

Giskard? demanda Gladia, les sourcils froncÇs. Je ne vois pas quelle Çpreuve peut m'attendre. 

- Vous avez un rendez-vous, madame, expliqua

Giskard. Avec un certain Levular Mandamus. 

- Vraiment? quand cela s'est-il dÇcidÇ? 

- Il y a une heure. Il a photophonÇ et j'ai pris la libertÇ... 

- Tu as pris la libertÇ? qui est-ce? 

 - C'est un membre de l'Institut de Robotique, madame. 



- C'est donc un sous-fifre de Kelden Amadiro? 

- Oui, madame. 

 - Comprends bien, Giskard, qu'il ne m'intÇresse pas le moins du monde de voir ce Mandamus ou

quiconque ayant un rapport avec ce crapaud venimeux d'Amadiro. Ainsi donc, si

tu as pris la libertÇ

de lui accorder un rendez-vous en mon nom, tu vas prendre la libertÇ plus grande de le rappeler immÇdiatement et d'annuler ce rendez-vous. 

 - Si vous me confirmez qu'il s'agit bien d'un ordre, madame, et si vous rendez cet ordre aussi impÇratif et positif que possible, j'essaierai d'obÇir. 

Peut-àtre n'y parviendrai-je pas. Selon moi, voyez-vous, vous allez vous faire

du tort si vous annulez ce

rendez-vous et je ne dois pas permettre qu'un de mes actes vous crÇe le moindre tort. 

 - Il se peut simplement que tu te trompes, Giskard. qui est cet homme pour qu'il puisse me porter tort si je refuse de le voir? Le fait qu'il s'agisse d'un membre de l'Institut de Robotique n'en fait pas vraiment quelqu'un d'important Ö mes yeux. 

 Gladia se rendait parfaitement compte qu'elle dÇchargeait sa bile sur Giskard sans motif valable. 

La nouvelle de l'abandon de Solaria l'avait bouleversÇe, comme l'avait gànÇe

l'ignorance qui l'avait conduite Ö rechercher Solaria dans un ciel oî elle ne se trouvait pas. 

 Certes, c'Çtait Daneel qui par sa science avait 16

rendu si manifeste son ignorance. Et cependant elle ne s'en Çtait pas prise Ö lui - mais, aussi, Daneel paraissait si humain que Gladia le considÇrait comme s'il l'Çtait vraiment. Tout Çtait dans l'apparence. Giskard avait l'apparence d'un robot et l'on pouvait donc aisÇment penser qu'il n'avait aucun

sentiment qu'on pñt blesser. 

 Et, incontestablement, Giskard ne manifestait pas la moindre rÇaction Ö la mauvaise humeur de

Gladia. ( Pas plus que Daneel n'aurait rÇagi, d'ailleurs. )

 - J'ai dit du Dr Mandamus que c'Çtait un membre de l'Institut de Robotique, dit-il. Mais peut-àtre est-il plus que cela. Depuis quelques annÇes, c'est le bras droit du Dr Amadiro. Ce qui le rend important, et fait de lui quelqu'un qu'on ne peut ignorer. Le Dr Mandamus n'est pas un homme qu'il convient d'offenser, madame. 

 - Vraiment, Giskard? Je n'ai rien Ö faire de Mandamus et moins encore d'Amadiro. Je suppose que tu n'as pas oubliÇ qu'Amadiro, jadis, quand le monde, lui et moi Çtions jeunes, a fait tout son possible pour prouver que le Dr Fastolfe Çtait un meurtrier. Et que seul un quasi-miracle a permis de faire avorter ses machinations. 

- Je m'en souviens parfaitement, madame. 

 - VoilÖ qui me rassure. Je craignais qu'en vingt dÇcennies tu aies oubliÇ. Au cours de ces vingt dÇcennies, je n'ai rien eu Ö voir avec Amadiro ni avec personne qui en fñt proche et j'ai l'intention de persÇvÇrer dans cette attitude. Je me moque bien du tort que je peux me faire ou des Çventuelles consÇquences. Je ne recevrai pas le Dr Truc-Machin et, Ö l'avenir, ne prends aucun rendez-vous pour moi sans me consulter ou, tout au moins, sans prÇciser que tout rendez-vous est subordonnÇ Ö mon accord. 
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 - Bien, madame, dit Giskard, mais puis-je vous faire observer... 

 Non, tu ne peux rien me faire observer, rÇpliqua Gladia avant de se dÇtourner. 

 Elle fit trois pas dans le plus grand silence puis Giskard dit de sa voix calme :

 - Madame, je dois vous demander de me faire confiance. 

 Gladia s'arràta. Pourquoi employait-il cette expression? 

 De nouveau, elle entendit cette voix si lointaine Æ Je ne vous demande pas de l'aimer. Je vous

demande de lui faire confiance. Ø

 Ses lävres se pincärent, elle fronça les sourcils. A regret, malgrÇ elle, elle se retourna. 

 - Eh bien, demanda-t-elle d'une voix peu aimable, que veux-tu dire, Giskard? 

 - Simplement que du vivant du Dr Fastolfe, 

madame, c'Çtait sa politique qui prÇvalait sur Aurora et sur tous les mondes spatiens. C'est ainsi que les Terriens ont ÇtÇ autorisÇs Ö Çmigrer librement sur diverses planätes

propices de la Galaxie et qu'ont prospÇrÇ les mondes que nous appelons coloniens. Mais le Dr Fastolfe est mort et ses successeurs ne jouissent pas du

màme prestige. Le Dr Amadiro a maintenu vivaces ses conceptions antiterriennes et il est tout Ö fait possible qu'elles triomphent dÇsormais et que l'on mäne une politique vigoureuse contre la Terre

et les mondes coloniens. 

 - Dans ce cas, Giskard, qu'y puis-je, moi? 

 - Vous pouvez recevoir le Dr Mandamus et

dÇcouvrir pourquoi il est si dÇsireux de vous voir, madame. Je vous assure qu'il a beaucoup insistÇ



pour obtenir un rendez-vous au plus tìt. il a demandÇ que vous le receviez Ö 8 heures. 

 - Giskard, jamais je ne reçois personne avant midi. 
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 - Je le lui ai dit, madame. J'ai considÇrÇ son vif dÇsir de vous voir au petit dÇjeuner comme un indice de son dÇsespoir. J'ai jugÇ important de savoir pourquoi il se montrait si dÇsespÇrÇ. 

 - Et si je ne le reçois pas, tu penses, n'est-ce pas, que cela me fera personnellement du tort? Je ne parle pas du tort que cela pourrait faire Ö la Terre, ou aux Coloniens, Ö ceci ou Ö cela. Cela me fera-t-il du tort, Ö moi? 

 - Madame, cela peut nuire aux Terriens et aux Coloniens, entraver leur possibilitÇ de poursuivre le peuplement de la Galaxie. Empàcher la rÇalisation du ràve nÇ dans l'esprit de l'inspecteur Elijah Baley voici plus de vingt dÇcennies. Le tort fait Ö la Terre deviendra donc profanation de sa mÇmoire. Est-ce que je me trompe en pensant que le moindre tort fait Ö sa mÇmoire serait ressenti par vous comme un tort personnel? 

 Gladia en fut bouleversÇe. Pour la deuxiäme fois en une heure revenait dans la conversation le nom d'Elijah Baley. Depuis longtemps il n'Çtait plus - ce Terrien Ö la vie ÇphÇmäre, mort depuis plus de seize dÇcennies - mais la seule mention de son nom l'Çmouvait encore. 

 - Comment les choses pourraient-elles soudain devenir si sÇrieuses? demanda-t-elle. 

 - Il n'y a rien de soudain, madame. VoilÖ vingt dÇcennies que les Terriens et les Spatiens suivent des voies paralläles et que la politique de sagesse du Dr Fastolfe les a empàchÇes de converger vers un conflit. Cependant, toujours a existÇ un fort mouvement d'opposition qu'a dñ sans cesse combattre le Dr Fastolfe. 

Maintenant

que le Dr Fastolfe est mort, l'opposition est bien plus puissante. 

L'abandon de Solaria a considÇrablement accru l'influence de ce qui fut l'opposition et qui pourrait bien ne pas tarder Ö devenir la force politique dominante. 
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- Pourquoi cela? 

 - Il est manifeste, madame, que dÇcline la puissance des Spatiens et que bon

nombre d'Aurorains ont le sentiment qu'il convient - maintenant ou jamais - de prendre des mesures Çnergiques. 

 - Et tu penses que le fait de voir cet homme est important pour empàcher cela? 

- Exactement, madame. 

 Gladia demeura silencieuse un instant et de nouveau lui revint en mÇmoire, bien Ö contrecoeur, qu'elle avait jadis promis Ö Elijah de faire confiance Ö

Giskard. 

 - Ma foi, je ne souhaite pas voir cet homme et je ne pense pas que le fait de le recevoir sera bÇnÇfique Ö quiconque... mais, soit, je le recevrai. 

CHAPITRE 

 Gladia dormait et l'obscuritÇ rÇgnait sur la maison - selon les normes humaines. Elle demeurait bien vivante, cependant, toute pleine de mouvement, car

les robots avaient beaucoup Ö faire, et

pouvaient le faire dans l'infrarouge. 

 Il fallait mettre de l'ordre dans l'Çtablissement apräs les inÇvitables dÇsordres des activitÇs quotidiennes. Il fallait apporter

des provisions, faire

disparaåtre les dÇtritus, nettoyer, polir ou ranger divers objets, vÇrifier les appareils et, toujours, veiller Ö la sÇcuritÇ. 

 Aucune porte ne comportait de serrure. Inutile. 

On ne se livrait Ö aucun acte de violence, on ne commettait aucun crime, aucun dÇlit sur Aurora. Ni contre les personnes ni contre les biens. Rien de tel ne pouvait survenir puisque chaque Çtablissement, chaque individu Çtait, Ö tout instant, gardÇ par des robots. On le savait parfaitement et on se le tenait pour dit. 

 Le prix d'un tel calme Çtait que les gardiens-robots 20

 devaient demeurer en place. On n'avait

jamais Ö les utiliser - mais pour la seule raison qu'ils Çtaient toujours lÖ. 

 Giskard et Daneel, dont les aptitudes Çtaient Ö la fois plus importantes et plus gÇnÇrales que celles des autres robots de l'Çtablissement, n'avaient pas de tÉches spÇcifiques, Ö moins de considÇrer

comme spÇcifique le fait d'àtre responsable de la bonne exÇcution des fonctions de tous les autres robots. 

 A 3 heures, ils avaient terminÇ leur ronde Ö

l'extÇrieur, autour de la pelouse et de la zone boisÇe, afin de s'assurer que tous les gardes, dehors, faisaient bien ce qui leur incombait et que tout se passait normalement. 

 Ils se retrouvärent präs de la limite sud de l'Çtablissement et ils parlärent un moment dans une langue abrÇgÇe et Çsopienne. Ils se comprenaient träs bien, apräs des dÇcennies de communication, et il leur Çtait inutile de se lancer dans toutes les formes ÇlaborÇes du langage humain. 

 - Des nuages. Invisible, dit Daneel, murmurant Ö peine. 

 S'il s'Çtait adressÇ Ö un humain, il aurait dit Æ Comme tu le vois, ami Giskard, le ciel s'est couvert. Si Mme Gladia avait attendu pour pouvoir apercevoir Solaria, elle n'y serait pas parvenue, en tout Çtat de cause Ø. 

 quant Ö la rÇponse de Giskard : Æ PrÇvu. Rendez-vous prÇfÇrable Ø, on aurait dñ

la traduire par :

Æ C'est bien ce qu'avait prÇvu la mÇtÇo, ami Daneel, et j'aurais pu en prendre prÇtexte pour envoyer Mme Gladia au lit de bonne heure. Il m'a semblÇ

plus important, cependant, d'aborder la question carrÇment et de la convaincre d'accorder ce rendez-vous dont je t'ai dÇjÖ 

parlÇ

 - Il me semble, ami Giskard, dit Daneel, que la principale cause des difficultÇs que tu as pu rencontrer 21

 pour la convaincre est qu'elle a ÇtÇ bouleversÇe par l'abandon de Solaria. J'y suis allÇ une fois avec le camarade Elijah lorsque Mme Gladia Çtait encore solarienne et y vivait. 

 - J'ai toujours cru comprendre, dit Giskard, que Mme Gladia n'avait pas ÇtÇ heureuse sur sa planäte natale; qu'elle avait bien volontiers quittÇ son monde sans jamais avoir eu la moindre intention d'y retourner. Mais je suis d'accord avec toi : elle paraåt effectivement avoir ÇtÇ perturbÇe par le fait que l'histoire de Solaria Çtait arrivÇe Ö son terme. 

- Je ne comprends pas cette rÇaction de

Mme Gladia, dit Daneel, mais c'est bien souvent que les rÇactions des humains ne paraissent pas logiquement dÇcouler des ÇvÇnements. 

 Si Giskard avait ÇtÇ humain, il aurait pu ponctuer cette derniäre phrase d'un soupir. D'un soupir de mauvaise humeur, màme. Les choses Çtant ce

qu'elles Çtaient, il se borna Ö exprimer sans Çmotion la simple constatation

d'une situation difficile. 

- C'est l'une des raisons pour lesquelles les Trois Lois de la Robotique me paraissent incomplätes ou insuffisantes, ajouta-t-il. 

 - Tu l'as dÇjÖ dit, ami Giskard. J'ai tentÇ de le croire, comme toi, et je n'y suis pas parvenu. 

 Giskard resta un instant silencieux puis observa

- Je pense qu'au plan intellectuel elles sont incomplätes ou insuffisantes, mais lorsque je tente de

le croire, je n'y parviens pas non plus car je suis liÇ

par ces Lois. Cependant, si je ne l'Çtais pas, je suis sñr que je croirais Ö leur insuffisance. 

 - C'est lÖ un paradoxe que je ne peux comprendre. 

 - Moi non plus. Et cependant, je me sens obligÇ

d'exprimer ce paradoxe. Parfois, j'ai màme l'impression que je suis sur le point de dÇcouvrir en quoi

peut consister cet inachävement ou cette insuffisance des Trois Lois, comme lors de ma conversation
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 avec Mme Gladia ce soir. Elle m'a demandÇ

comment le fait de ne pas accorder ce rendez-vous pourrait lui faire tort Ö elle plutìt que simplement faire tort de maniäre abstraite, et il y avait une rÇponse que je ne pouvais lui donner parce qu'elle ne se trouvait pas dans la limite des Trois Lois. 

 - La rÇponse que tu as donnÇe Çtait parfaite, ami Giskard. Le tort causÇ Ö la mÇmoire du camarade Elijah aurait profondÇment affectÇ Mme Gladia. 

 - C'Çtait la meilleure rÇponse possible dans la limite des Trois Lois, mais pas la meilleure rÇponse possible dans l'absolu. 

 - qu'Çtait la meilleure rÇponse possible dans l'absolu? 

 Je ne sais pas, car je ne puis l'exprimer par des mots ou meme en saisir les concepts tant que je suis liÇ par les Lois. 

- Il n'existe rien au-dessus des Lois, dit Daneel. 

- Si j'Çtais humain, je parviendrais Ö voir au delÖ

des Lois et je pense, ami Daneel, que tu pourrais, toi, voir au delÖ des Lois avant moi. 

- Moi? 

- Oui, ami Daneel, voilÖ longtemps que je crois que bien que tu sois un robot, tu penses remarquablement comme un àtre humain. 

 - Ce n'est pas bien de croire cela, dit Daneel lentement, comme s'il ressentait douloureusement cette affirmation. Tu penses ainsi parce que tu peux lire dans l'esprit humain. Cela te dÇforme et pourrait bien te dÇtruire en fin

de compte. C'est lÖ une pensÇe qui m'attriste. Si tu peux t'empàcher de lire

dans les esprits plus que tu le dois, tiens-t'en lÖ. 



 - Je ne peux m'en empàcher, ami Daneel, rÇpondit Giskard en se dÇtournant. 

Je

ne m'en empàcherai pas. Je regrette de ne pouvoir faire plus Ö cause des Trois Lois. Je ne peux fouiller assez parce que je crains de nuire. Je ne peux exercer davantage mon 23

influence directe... dans la crainte de risquer de nuire. 

 - Tu as cependant träs clairement influencÇ

Mme Gladia, ami Giskard. 

 - Pas vraiment. Il se peut que j'aie changÇ le cours de sa pensÇe et que j'aie pu lui faire accepter le rendez-vous sans difficultÇ, mais l'esprit humain est si plein de complexitÇs que je n'ose pas faire plus. quasiment toutes les inflexions que j'imprime provoquent des inflexions secondaires dont je ne peux connaåtre la nature avec certitude et qui peuvent se rÇvÇler nuisibles. 

- Tu as cependant agi sur Mme Gladia. 

 - Cela n'a pas ÇtÇ utile. Le mot Æ confiance Ø la touche et la rend plus vulnÇrable. Je l'ai dÇjÖ

remarquÇ par le passÇ mais je n'utilise le mot qu'avec la plus grande circonspection car en abuser ce serait certainement l'affaiblir. Je me demande bien pourquoi mais je ne peux tout simplement pas trouver de rÇponse. 

 - Parce que les Trois Lois ne le permettent pas? 

 - Oui, dit Giskard dont la faible lueur du regard parut se faire plus vive. A chaque pas, je retrouve les Trois Lois sur mon chemin. Mais je ne peux les modifier - parce qu'elles se trouvent sur mon chemin. J'ai cependant le sentiment que je dois les modifier car je sens arriver une catastrophe. 

 - C'est ce que tu as dÇjÖ dit, ami Giskard, mais tu n'as pas prÇcisÇ la nature de la catastrophe. 

 - Parce que j'en ignore la nature. Il s'agit de l'hostilitÇ croissante entre Aurora et la Terre, mais comment cela va-t-il Çvoluer vers une vÇritable catastrophe, je ne peux le dire. 

 - Est-il possible qu'apräs tout la catastrophe ne se produise pas? 

 - Je ne le pense pas. J'ai dÇcelÇ, chez certains officiels aurorains que j'ai rencontrÇs, un sentiment 24

de catastrophe ou d'attente d'un triomphe. Je suis incapable de dÇcrire cela plus prÇcisÇment et je ne peux fouiller davantage afin d'àtre plus prÇcis parce que les Trois Lois ne m'y autorisent pas. C'est lÖ une raison supplÇmentaire pour que la rencontre avec Mandamus ait lieu demain. Cela me donnera l'occasion d'Çtudier son esprit. 

- Et si tu ne peux effectivement l'Çtudier? 

 Encore que la voix de Giskard ne pñt trahir

aucune Çmotion au sens humain du terme, on ne pouvait se mÇprendre quant au dÇsespoir dont ses paroles Çtaient empreintes lorsqu'il rÇpondit :

 - Dans ce cas, je demeurerai impuissant. Je ne peux qu'obÇir aux Lois. que puis-je faire d'autre? 

 Et Daneel rÇpondit doucement et d'une voix oî

perçait le dÇcouragement

- Rien. 

CHAPITRE 

 Gladia arriva dans son salon Ö 8 h 15, ayant dÇlibÇrÇment - et avec une certaine malveillance dÇcidÇ de laisser Mandamus ( malgrÇ elle, elle se souvenait dÇsormais de son nom ) poireauter un peu. De màme avait-elle pris un soin tout particulier de sa personne et ( pour la premiäre fois depuis des annÇes ) avait-elle souffert face aux mäches grises de ses cheveux, souhaitant fugitivement avoir adoptÇ

l'habitude quasi gÇnÇrale des Aurorains de se teindre. Apräs tout, si elle pouvait paraåtre aussi jeune

et sÇduisante que possible, cela mettrait davantage encore en position d'infÇrioritÇ ce larbin d'Amadiro. 

 Totalement pràte Ö le dÇtester däs le premier regard, elle prit conscience, avec un certain dÇcouragement, qu'il pourrait, 

lui, se rÇvÇler jeune et

sÇduisant, que lorsqu'elle paraåtrait, un Çclatant 25

sourire pourrait illuminer un visage Çpanoui, qu'elle pourrait, malgrÇ elle, le trouver attirant. 

 Elle fut donc soulagÇe en le dÇcouvrant. Il Çtait jeune, certes, et probablement màme n'avait-il pas atteint le demi-siäcle, mais il n'en avait pas tirÇ le meilleur profit. Il Çtait grand, songea-t-elle - 1,85 mätre peut-àtre -, ce qui

le faisait paraåtre gràle. Il

avait les cheveux bien trop foncÇs pour un Aurorain, des yeux ternes couleur

noisette, un visage

trop long, des lävres trop minces, une bouche trop grande, un teint qui manquait d'Çclat. Mais ce qui le privait de la vÇritable apparence de la jeunesse, c'Çtait cette expression trop guindÇe, trop dÇpourvue d'humour. 

 Gladia fut soudain envahie du souvenir fugace des romans dont on Çtait si friand sur Aurora ( romans qui, invariablement, traitaient de la Terre Ö

son Çpoque primitive - engouement bizarre dans un monde oî l'on manifestait de plus en plus des sentiments antiterriens ) et elle se prit Ö songer : Ma foi, c'est exactement l'image d'un puritain. 

 Elle se sentit soulagÇe et faillit en sourire. D'ordinaire, on peignait les

puritains comme des vilains et, que ce Mandamus en soit effectivement un ou pas, il paraissait commode qu'il en eñt l'air. 

 Mais lorsqu'il s'adressa Ö elle, Gladia fut dÇçue car il avait une voix douce et clairement mÇlodieuse. ( Pour coller totalement

Ö l'image stÇrÇotypÇe, il aurait dñ parler du nez. )

- Madame Gremionis? demanda-t-il. 

 Elle tendit la main avec un sourire d'une condescendance ÇtudiÇe. 

 - Monsieur Mandamus... Je vous en prie, appelez-moi Gladia, comme tout le monde

 - Je sais que c'est le nom que vous adoptez dans votre vie professionnelle... 

 - C'est le nom que j'ai adoptÇ pour tout. Et voilÖ
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plusieurs dÇcennies que mon mariage a ÇtÇ dissous Ö l'amiable. 

- Il a durÇ assez longtemps, je crois. 

 - Träs longtemps. Ce fut un mariage träs rÇussi, mais màme les mariages les plus rÇussis ont une fin naturelle. 

 - Oui, dit sentencieusement Mandamus, poursuivre au delÖ de la fin pourrait

bien changer le succäs en Çchec. 

 Gladia hocha la tàte et dit avec un lÇger sourire :

 - quelle sagesse chez quelqu'un d'aussi jeune... 

Mais voulez-vous passer dans la salle Ö manger? Le petit dÇjeuner est pràt et je vous ai certainement dÇjÖ suffisamment fait attendre. 

 Ce ne fut que lorsqu'il fut Ö son cìtÇ, rÇglant son pas sur celui de Gladia, qu'elle prit conscience de la prÇsence des deux robots qui l'accompagnaient. Il Çtait parfaitement impensable qu'un Aurorain se dÇplace oî que ce fñt sans sa suite de robots, mais tant qu'ils demeuraient immobiles, un oeil aurorain ne les remarquait pas. 

 Gladia, d'un coup d'oeil rapide, vit qu'il s'agissait d'un modäle tout rÇcent, manifestement träs coñteux. Leurs pseudo-tenues vestimentaires paraissaient ÇlaborÇes et, bien que Gladia ne les eñt pas elle-màme conçues, il lui fallut bien admettre, Ö

regret sans doute, qu'elles Çtaient parfaites. Un jour ou l'autre, il lui faudrait savoir qui les avait dessinÇes car elle n'en reconnaissait pas la facture et elle



pourrait bien se retrouver avec un concurrent nouveau et redoutable. Elle se

prit Ö admirer le style identique des pseudo-vàtements chez les deux robots, style qui n'en conservait pas moins une touche personnelle pour chacun. On ne pouvait les confondre. 

 Mandamus saisit son rapide coup d'oeil et en comprit la nature avec une dÇconcertante exactitude. 
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 ( Il est intelligent, songea Gladia, dÇçue. ) Il expliqua :

 - L'exo-dessin de mes robots a ÇtÇ crÇÇ par un jeune homme de l'Institut qui ne s'est pas encore fait un nom. Mais cela viendra, ne croyez-vous pas? 

- Absolument. 

 Gladia ne s'attendait pas que l'on discutÉt

affaires avant la fin du petit dÇjeuner. On considÇrait comme le comble du mauvais goñt que d'Çchanger autre chose que des banalitÇs au cours des repas et Gladia songea que Mandamus n'Çtait pas des plus Ö l'aise avec les banalitÇs. On pouvait parler du temps, certes. On Çvoqua la rÇcente pÇriode de pluie, fort heureusement terminÇe, et l'espoir de l'arrivÇe de la saison säche. Il y eut l'expression quasiment obligatoire de son admiration pour l'Çtablissement de

l'hìtesse, que Gladia

accepta avec une modestie consommÇe. Elle ne fit rien pour soulager la tension qu'on sentait chez l'homme et le laissa seul chercher un sujet de conversation. 

 Enfin, le regard de Mandamus tomba sur Daneel, tranquille et immobile dans sa niche murale. Il parvint Ö surmonter son indiffÇrence auroraine et le remarqua. 

 - Ah, dit-il, il s'agit manifestement du cÇläbre R. Daneel Olivaw. Il est absolument unique. Remarquable spÇcimen. 

- Tout Ö fait remarquable. 

 - Il vous appartient, maintenant, n'est-ce pas? Selon le voeu de Fastolfe? 

 - Selon le voeu du docteur Fastolfe, oui, corrigea Gladia. 

 - Je suis vraiment frappÇ et surpris de l'Çchec de l'Institut quant au projet de robots humaniformes. 

Y avez-vous jamais songÇ? 

 - J'en ai entendu parler, rÇpondit prudemment 28

Gladia. ( Etait-ce lÖ qu'il voulait en venir? ) Je ne crois pas y avoir tellement rÇflÇchi. 

 - Les sociologues essaient toujours de comprendre. A coup sñr nous, Ö

l'Institut, n'avons jamais

surmontÇ notre dÇception. Cela paraissait une Çvolution toute naturelle. 

D'aucuns, parmi nous, pensent que Fa... - le Dr Fastolfe y fut un peu pour quelque chose. 

 ( Il avait ÇvitÇ de rÇpÇter son erreur, songea Gladia. Ses yeux s'ÇtrÇcirent, son hostilitÇ s'affirma et elle dÇcida qu'il Çtait venu la voir pour tenter de dÇcouvrir quelque chose de prÇjudiciable Ö ce pauvre et excellent Han. ) Elle

rÇpliqua, vertement :

 - il faut àtre stupide pour le penser. Et je ne changerai pas mon qualificatif màme si c'est lÖ ce que vous pensez

 - Je ne suis pas de ceux qui le pensent, en grande partie parce que je ne vois pas ce qu'aurait pu faire le Dr Fastolfe pour que cela se traduise par un fiasco. 

 - Pourquoi quelqu'un aurait-il dñ y faire quelque chose? Il se trouve que le public n'en voulait pas. 

Un robot qui ressemble Ö un homme rivalise avec un homme, et avec une femme un robot ressemblant Ö une femme - et beaucoup trop

pour que cela ne soit pas dÇsagrÇable. Les Aurorains n'aiment pas la rivalitÇ. Faut-il aller chercher plus loin? 

 - La rivalitÇ sexuelle? demanda calmement Mandamus. 

 Un instant, le regard de Gladia croisa le sien avec le màme calme. Etait-il au courant de son amour dÇjÖ si ancien pour le robot Jander? Et qu'importait ? 

 Rien ne paraissait transparaåtre, dans son expression, qui pñt laisser supposer que se cachait autre chose sous le simple sens des mots. Elle rÇpondit

enfin :

 La rivalitÇ dans tous les domaines. Si le Dr Han 29

Fastolfe a pu faire quelque chose pour contribuer Ö

un tel sentiment, ce fut qu'il conçut ses robots comme trop humains, mais ce fut tout. 

 - Je crois que vous avez rÇflÇchi Ö la question, dit Mandamus. L'ennui, c'est que les sociologues jugent trop simpliste l'explication selon laquelle on aurait craint la rivalitÇ avec des robots trop humains. Cela ne serait pas suffisant et il n'existe pas d'indice d'un quelconque autre motif d'aversion significatif. 

- La sociologie n'est pas une science exacte. 

- Elle n'est pas non plus inexacte. 

 Gladia haussa les Çpaules et Mandamus reprit, apräs un instant de silence :

 - quoi qu'il en soit, cela nous a empàchÇs d'organiser comme il convenait des

expÇditions de colonisation. Sans robots humaniformes pour dÇblayer le terrain... 

 Le petit dÇjeuner n'Çtait pas tout Ö fait terminÇ, mais il apparut manifeste Ö Gladia que Mandamus ne pouvait plus longtemps se cantonner dans les banalitÇs. 

 - Nous aurions pu y aller nous-màmes, fit-elle observer. 

 Cette fois, ce fut Mandamus qui haussa les Çpaules. 

 - Trop difficile. En outre, ces barbares de Terriens Ö la vie ÇphÇmäre, avec

la permission de votre Dr Fastolfe, se sont mis Ö fourmiller sur toutes les planätes comme une invasion de cafards. 

 - Il reste encore bien des planätes disponibles. 

Des millions. Et s'ils peuvent le faire... 

 - Bien sñr qu'ils peuvent le faire, coupa Mandamus, s enflammant soudain, cela leur coñte des vies, 

mais que sont des vies pour eux? Une dÇcennie de perdue, c'est tout, et ils sont des milliards. S'ils ont un million de morts dans l'aventure de la colonisation, qui le remarque, qui

s'en soucie? Pas eux. 

- Je suis sñre que si. 
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 - Absurde. Nos vies sont plus longues et par consÇquent plus prÇcieuses et naturellement nous en sommes moins prodigues. 

 - C'est ainsi que nous restons lÖ sans rien faire d'autre que nous rÇpandre en injures contre les Colons de la Terre qui osent risquer leur vie et paraissent avoir hÇritÇ de la Galaxie en Çchange. 

 Gladia ignorait qu'existait chez elle un tel sentiment procolonien, mais elle

se sentait d'humeur Ö contredire Mandamus. Cependant, au fur et Ö

mesure qu'elle parlait, elle ne pouvait s'empàcher de penser que ce qui n'avait ÇtÇ que simple esprit de contradiction au dÇbut prenait tout son sens et pourrait bien àtre son intime conviction. En outre, elle avait entendu Fastolfe exprimer de telles idÇes au cours de ses derniäres annÇes de dÇcouragement. 

 Au signal de Gladia, la table fut rapidement et efficacement dÇbarrassÇe. Le petit dÇjeuner aurait pu se poursuivre, mais la conversation et l'ambiance Çtaient devenues tout Ö

fait inadÇquates pour un repas empreint de politesse. 

 Ils retournärent au salon. Les robots de Mandamus le suivirent, comme suivirent Daneel et Giskard, chacun retrouvant sa niche. ( Mandamus n'avait pas exprimÇ la moindre remarque concernant Giskard, songea Gladia, mais

pourquoi l'auraitil fait? ) Giskard Çtait träs dÇmodÇ, primitif màme, totalement insignifiant comparÇ aux magnifiques spÇcimens de Mandamus. 

 Gladia s'assit et croisa les jambes, bien consciente que la finesse du tissu de son pantalon collant flattait ses jambes d'apparence encore jeunes. 

 - Puis-je savoir pour quelle raison vous avez souhaitÇ me voir, docteur Mandamus? demandatelle, ne voulant pas retarder plus

longtemps les choses. 

 J'ai la mauvaise habitude de mÉcher de la

 31

gomme mÇdicinale apräs les repas pour aider la digestion, dit-il. Y verriez-vous une objection? 

 - Je trouverais cela gànant, rÇpondit sächement Gladia. 

 ( Peut-àtre serait-il dÇsavantagÇ s'il ne pouvait mÉcher sa gomme. En outre, ajouta vertueusement Gladia pour elle-màme, Ö son Ége il ne devait avoir besoin de rien pour aider la digestion. )

 Mandamus avait dÇjÖ Ö moitiÇ sorti de la poche de poitrine de sa tunique un petit paquet allongÇ

qu'il repoussa sans le moindre signe de dÇception. 

Il murmura

- Bien sñr. 

 - Je demandais, docteur Mandamus, pour quelle raison vous avez souhaitÇ me voir. 

 - Pour deux raisons, en fait, madame Gladia. La premiäre est toute personnelle et la seconde

concerne l'Etat. Verriez-vous un inconvÇnient Ö ce que je commence par la raison personnelle? 

 - Je dois vous dire en toute franchise, docteur Mandamus, que j'ai du mal Ö imaginer quelle affaire personnelle pourrait exister entre nous. Vous travaillez Ö l'Institut de Robotique, n'est-ce pas? 

- Oui, en effet. 

- Et vous àtes proche d'Amadiro, m'a-t-on dit. 

- J'ai l'honneur de travailler avec le docteur Amadiro, dit-il en appuyant lÇgärement sur le titre. 

 ( Il me rend la monnaie de ma piäce, songea

Gladia, mais je ne la ramasserai pas. )

 - Amadiro et moi avons eu l'occasion de nous rencontrer, voilÖ vingt dÇcennies, et ce fut particuliä-rement dÇsagrÇable. 

Depuis lors, je n'ai plus souhaitÇ avoir la moindre occasion de le revoir. 

Pas

plus que je n'aurais souhaitÇ avoir quoi que ce soit Ö

faire avec vous en qualitÇ de proche collaborateur d'Amadiro, mais on m'a persuadÇe que l'entretien pouvait se rÇvÇler important. S'agissant d'une question personnelle, toutefois, 

cet entretien ne me
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paraåt pas le moins du monde important. Voulez-vous en venir Ö la question qui

concerne l'Etat? 

 Mandamus baissa les yeux et apparut sur ses

joues une lÇgäre rougeur qui aurait bien pu àtre de la gàne. 

 Dans ce cas, laissez-moi me prÇsenter, dit-il. Je suis Levular Mandamus, votre descendant au cinquiäme degrÇ. Je suis l'arriäre-arriäre-arriärepetit-fils de Santirix et de Gladia Gremionis. 

Vous

àtes donc mon arriäre-arriäre-arriäre-grand-märe. 

 Gladia cilla rapidement, tentant de ne pas laisser paraåtre la stupÇfaction ressentie ( mais sans bien y parvenir ). Certes, elle avait des descendants, et pourquoi l'un de ces descendants ne serait-il pas cet homme? 

- Vous en àtes sñr? demanda-t-elle. 

 - Tout Ö fait. J'ai fait faire des recherches gÇnÇalogiques. Apräs tout, il se

peut que je veuille des enfants un de ces jours et, avant d'en avoir un, de telles recherches seraient obligatoires. Si cela vous intÇresse, je puis vous dire que la formule qui nous sÇpare est M/F/F.M/. 

 - Vous àtes donc le fils de la fille de la fille du fils de mon fils? 

 - C'est cela. 

 Gladia ne demanda pas d'autres dÇtails. Elle avait eu un fils et une fille. Elle s'Çtait montrÇe une märe parfaitement consciente de ses devoirs, mais, le moment venu, les enfants avaient vÇcu une vie indÇpendante. 

 quant Ö ses descendants survenus apräs ce fils et cette fille, jamais, selon la coutume spatienne parfaitement convenable, elle

ne s'en Çtait inquiÇtÇe et

ne s'en souciait guäre. Et, en ayant rencontrÇ un, elle Çtait suffisamment spatienne pour continuer Ö

ne guäre s'en soucier. 

Cette pensÇe lui rendit totalement son assurance. 
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Elle se cala de nouveau dans son siäge et se dÇtendit. 

 - Träs bien, dit-elle. Vous àtes mon descendant au cinquiäme degrÇ. Si c'est lÖ le sujet personnel dont vous souhaitez m'entretenir, il est sans importance - Je le comprends parfaitement, ancàtre. Ce n'est

pas, Ö proprement parler, de ma gÇnÇalogie que je souhaite discuter, mais elle jette les bases. Le Dr Amadiro, voyez-vous, est au courant de ce lien. 

Du moins, je le soupçonne de l'àtre. 

- Vraiment? Comment cela se fait-il? 



 - Je pense qu'il s'inquiäte secrätement de la gÇnÇalogie de tous ceux qui viennent travailler Ö l'Institut. 

- Mais pourquoi cela? 

 - Afin de dÇcouvrir ce qu'il a prÇcisÇment dÇcouvert dans mon cas. Il n'est

pas homme Ö faire aveuglÇment confiance. 

 - Je ne comprends pas. Pourquoi le fait que vous soyez mon descendant au cinquiäme degrÇ aurait-il plus d'importance pour lui que pour moi? 

 Mandamus se frotta le menton de son poing droit, l'air songeur. 

 - Son aversion pour vous ne le cäde en rien Ö

votre aversion pour lui, madame, dit-il. Si vous Çtiez toute pràte Ö me refuser une entrevue Ö cause de lui, il n'en est pas moins pràt Ö me refuser tout avancement Ö cause de vous. Cela pourrait àtre pire encore si j'Çtais un descendant du Dr Fastolfe, mais guäre. 

 Gladia se redressa, raide dans son siäge. Les narines frÇmissantes, elle dit d'une voix säche :

 - qu'attendez-vous donc de moi? Je ne peux

dÇclarer que vous n'àtes pas mon descendant. Dois-je faire diffuser une annonce

en hypervision dÇclarant que vous m'àtes totalement indiffÇrent et que je vous renie? Cela satisferait-il votre Amadiro? 
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Dans ce cas, je dois vous aviser que je ne le ferai pas. Je ne ferai rien qui puisse àtre agrÇable Ö cet homme. Si cela signifie qu'il se sÇparera de vous et vous lÇsera dans votre carriäre sous prÇtexte de quelque dÇsapprobation de votre filiation, cela vous apprendra Ö aller vous associer avec quelqu'un de plus sensÇ et de moins pervers. 

 Il ne se sÇparera pas de moi, madame Gladia. Je lui suis bien trop prÇcieux - si vous voulez bien me pardonner ce manque de modestie. Mais j'espäre lui succÇder un jour Ö la tàte de l'Institut et cela, j'en suis tout Ö fait persuadÇ, il ne le permettra pas tant qu'il soupçonnera chez moi une ascendance bien pire que la vìtre. 

 - Imagine-t-il que le pauvre Santirix est pire que moi? 

 - Pas du tout. ( Mandamus rougit, dÇglutit, mais son ton demeura calme et Çgal. ) Je ne voudrais pas me montrer irrespectueux, madame, mais je me

dois de connaåtre la vÇritÇ. 

- quelle vÇritÇ? 

 - Je suis votre descendant au cinquiäme degrÇ. 

VoilÖ qui ressort clairement des archives gÇnÇalogiques. Mais est-il possible

que je sois Çgalement le

descendant au cinquiäme degrÇ, non pas de Santirix Gremionis mais du Terrien Elijah Baley? 

 Gladia bondit sur ses pieds aussi vivement que si elle eñt ÇtÇ soulevÇe par les champs de forces unidimensionnels d'un marionnettiste. Elle n'avait pas conscience de s'àtre dressÇe. 

 Pour la troisiäme fois en douze heures, voilÖ

qu'Çtait mentionnÇ le nom de ce Terrien depuis longtemps disparu - et par trois personnes diffÇrentes. 

 - que voulez-vous dire? demanda-t-elle d'une voix qui lui parut comme Çtrangäre Ö elle-màme. 

- Cela me paraåt assez Çvident, dit-il en se levant a son tour et en reculant lÇgärement. Votre fils, 35

mon arriäre-arriäre-grand-päre, est-il nÇ des rapports sexuels de vous-màme et

du Terrien Elijah

Baley? Elijah Baley Çtait-il le päre de votre fils? Je ne vois pas comment exprimer cela plus clairement. 

 - Comment osez-vous suggÇrer une telle chose? Ou seulement y penser? 

 - Je l'ose parce que ma carriäre en dÇpend. Si la rÇponse est affirmative, ma vie professionnelle peut en àtre brisÇe. Je souhaite une rÇponse nÇgative, mais une telle rÇponse non ÇtayÇe par des preuves ne me ser-virait Ö rien. Je dois pouvoir prÇsenter une preuve au Dr Amadiro, le moment venu, et lui montrer que sa rÇpugnance quant Ö ma gÇnÇalogie doit s'arràter Ö vous. Apräs tout, il est clair pour moi que son aversion pour vous - et màme pour le Dr Fastolfe - n'est rien, vraiment rien, comparÇe Ö

l'incroyable intensitÇ de sa haine pour le Terrien Elijah Baley. Il ne s'agit pas du seul fait de sa vie ÇphÇmäre, encore que la pensÇe d'avoir hÇritÇ de gänes barbares me perturberait terriblement. Je pense que si j'administrais la preuve que je descends d'un Terrien autre qu'Elijah Baley, il ne s'en soucierait guäre. Mais c'est la pensÇe d'Elijah Baley - et de lui seul - qui le rend fou. Je ne sais pas pourquoi. 

 Le fait d'entendre de nouveau prononcer le nom d'Elijah l'avait presque fait revivre, pour Gladia. 

Elle respira profondÇment, exultant au meilleur souvenir de sa vie. 

 - Moi je le sais, dit-elle. C'est parce que Elijah, alors qu'il avait tout contre lui, tout Aurora contre lui, est cependant parvenu Ö dÇtruire Amadiro au moment oî l'homme pensait dÇtenir le succäs. 

Elijah y rÇussit par son seul courage, par sa seule intelligence. Amadiro Çtait tombÇ sur un àtre bien supÇrieur Ö lui en la personne de ce Terrien imprudemment mÇprisÇ. Et que pouvait-il faire contre
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cela sinon lui vouer une haine stÇrile? VoilÖ plus de seize dÇcennies qu'Elijah est mort et Amadiro ne peut toujours pas oublier, toujours pas pardonner, toujours pas laisser tomber les chaånes qui le lient par la haine et le souvenir Ö ce mort. Et je ne souhaite pas permettre qu'Amadiro oublie - ou cesse de haãr - tant que cela empoisonne chaque instant de son existence. 

 - Je comprends que vous ayez quelque raison

d'en vouloir au Dr Amadiro, mais quelle raison avez-vous de me tÇmoigner du ressentiments? Laisser le Dr Amadiro penser que je

descends d'Elijah Baley lui donnera le plaisir de me dÇtruire. Pourquoi lui donneriez-vous inutilement ce plaisir? 

Ainsi, fournissez-moi donc la preuve que je descends de vous et de Santirix Gremionis ou de vous

et de n'importe qui sauf d'Elijah Baley. 

 - Espäce de fou! Espäce d'idiot! Pourquoi avez-vous besoin d'une preuve de moi? 

Allez consulter

les archives historiques. Vous y trouverez la mention du jour prÇcis oî 

Elijah

Baley se trouvait sur

Aurora. Vous y lirez le jour prÇcis oî j'ai donnÇ

naissance Ö mon fils, Darrel. Vous dÇcouvrirez que Darrel a ÇtÇ conçu plus de cinq ans apräs qu'Elijah eut quittÇ Aurora. Vous y dÇcouvrirez aussi qu'Elijah n'est jamais revenu sur

Aurora. Eh bien, pensez-vous que ma grossesse ait pu durer cinq ans, que j'aie portÇ dans mon sein un foetus pendant cinq annÇes galactiques standard? 

- Je connais les chiffres, madame. Et je ne crois pas que votre grossesse ait durÇ cinq ans. 

- Alors, pourquoi venir me trouver? 

- Parce qu'il y a autre chose. Je sais - et je pense que le Dr Amadiro le sait parfaitement - que bien que le Terrien Elijah Baley, ainsi que vous le dites, ne soit jamais revenu sur la surface d'Aurora, il s'est trouvÇ dans un vaisseau en orbite autour d'Aurora pendant environ un jour. Je sais - et je pense que le 37

Dr Amadiro le sait parfaitement - que bien que le Terrien n'ait pas quittÇ le vaisseau pour se rendre sur Aurora, vous avez quittÇ Aurora pour vous rendre Ö bord du vaisseau; que vous y avez passÇ la plus grande partie de la journÇe; et que cela s'est passÇ präs de cinq ans apräs que le Terrien fut venu sur Aurora - Ö peu präs Ö l'Çpoque, en fait, oî votre fils a ÇtÇ conçu. 

 Gladia sentit le sang refluer de son visage en entendant l'homme prononcer calmement ces mots. 

La piäce s'obscurcit autour d'elle et elle tituba. 

 Elle sentit soudain des bras qui la saisissaient doucement et sut qu'il s'agissait de ceux de Daneel. 

Elle sentit qu'on l'asseyait doucement dans son siäge. 

 Elle entendit la voix de Mandamus, bien lointaine lui parut-il. 

- N'est-ce pas exact, madame? demandait-il. 

C'Çtait exact, bien sñr. 

NIVEAUA L'Ancàtre? 

CHAPITRE 

Le souvenir! 

 Toujours prÇsent, bien sñr, mais cachÇ, d'ordinaire. Et puis, parfois, comme

s'il traduisait exactement la parfaite poussÇe nÇcessaire, il pouvait soudain

surgir, parfaitement clair, plein de couleur, illuminÇ et vivant. 

 De nouveau elle Çtait jeune, plus jeune que

l'homme qui se trouvait devant elle; assez jeune pour connaåtre la tragÇdie et l'amour, avec cette mort-dans-la-vie sur Solaria qui avait atteint son moment le plus intense avec la fin cruelle du premier homme auquel elle eñt pensÇ comme Çtant son Æ mari Ø. ( Non, màme maintenant elle ne prononcerait pas son nom, pas màme

en pensÇe. )

 Plus proches encore de sa vie suivante furent les mois de bouleversante Çmotion avec le second non humain - auquel elle eñt associÇ ce mot. 

Jander, le robot humaniforme, lui avait ÇtÇ donnÇ et elle l'avait fait totalement sien jusqu'Ö ce que, tout comme son premier mari, il mourñt soudain. 

 39

 Et puis, enfin, il y avait eu Elijah Baley, qui n'avait jamais ÇtÇ son mari, qu'elle n'avait rencontrÇ que deux fois, Ö cinq ans d'Çcart, chaque fois pendant quelques heures au cours de chacun de ces quelques jours. Elijah dont elle avait une fois caressÇ la

joue de sa main dÇgantÇe, ce qui l'avait enflammÇe; dont elle avait plus tard tenu dans ses bras le corps nu, ce qui, enfin, l'avait enflammÇe de façon durÑble. 

 Et ensuite un troisiäme mari, avec lequel elle avait vÇcu dans le calme et la paix, payant d'un non-triomphe ce qui Çtait une non-misäre, payant d'un oubli fermement entretenu le soulagement de revivre. 

 Jusqu'Ö ce qu'un jour ( elle n'Çtait pas certaine de cette date qui venait de surgir ainsi des annÇes de sommeil sans trouble ) Han Fastolfe, ayant sollicitÇ

l'autorisation de lui rendre visite, arrivÉt de son Çtablissement voisin. 

 Gladia prit cette visite avec une certaine considÇration car l'homme Çtait bien trop occupÇ pour se

livrer Ö la lÇgäre Ö des mondanitÇs. Cinq ans Ö peine s'Çtaient ÇcoulÇs depuis la crise qui avait conduit Ö

faire de Han l'homme d'Etat le plus important d'Aurora. PrÇsident de la planäte, et pas seulement en titre, il Çtait le vrai leader du monde spatien. Il disposait de si peu de temps pour jouer les àtres humains. 

 Ces annÇes avaient laissÇ leur empreinte - et allaient continuer Ö la laisser jusqu'Ö sa triste mort, considÇrant qu'il avait ÇchouÇ, lui qui n'avait jamais perdu une bataille. Kelden Amadiro, qu'il avait vaincu, continuait Ö vivre, robuste, tÇmoignant que la victoire peut àtre bien plus dommageable. 

 Fastolfe, malgrÇ tout, continuait Ö parler avec douceur, Ö garder sa patience, Ö ne jamais se plaindre. Mais màme Gladia, si peu intÇressÇe qu'elle fñt par la politique et les incessantes machinations 40

 du pouvoir, savait bien que la maåtrise qu'il conservait sur Aurora ne pouvait tenir que par un effort constant et sans relÉche qui privait Fastolfe de tout ce qui aurait pu rendre sa vie digne d'àtre vÇcue et qu'il s'y tenait - ou y Çtait-il tenu? uniquement par ce qu'il considÇrait àtre le bien... le

bien de quoi? d'Aurora? des Spatiens? Simplement du fait de quelque vague concept d'un Bien idÇalisÇ ? 

 Elle ne savait pas. Elle hÇsitait Ö le demander. 

 Mais cinq ans seulement s'Çtaient ÇcoulÇs depuis la crise. Il donnait encore l'impression d'àtre un homme jeune et plein d'espoir et son aimable

visage banal savait encore sourire. 

- J'ai un message pour vous, Gladia, dit-il. 

- AgrÇable, j'espäre? demanda-t-elle poliment. 

 Il avait amenÇ Daneel avec lui. C'Çtait l'indice que les vieilles plaies se refermaient qu'elle pñt regarder Daneel avec une sincäre



affection et sans souffrir bien qu'il fñt une copie de son dÇfunt Jander jusqu'au moindre dÇtail. Elle pouvait lui parler, bien qu'il rÇpondåt avec presque la màme voix que Jander. Ces cinq annÇes avaient pansÇ la plaie et ÇmoussÇ la douleur. 

 - Je l'espäre, dit Fastolfe avec un sourire. Il s'agit d'un vieil ami. 

 - C'est si agrÇable d'avoir de vieux amis, dit-elle, essayant de ne pas se montrer ironique. 

 - D'Elijah Baley. 

 Les cinq annÇes s'Çvanouirent et elle sentit resurgir le choc et le serrement

de coeur du souvenir. 

 - Est-ce qu'il va bien? demanda-t-elle d'une voix Ö demi ÇtranglÇe apräs une bonne minute de stupÇfaction silencieuse. 

 - Parfaitement bien. Et, ce qui est plus important, il est tout präs d'ici. 

- Tout präs? Sur Aurora? 

- En orbite autour d'Aurora. Il sait qu'on ne peut 41

lui accorder l'autorisation de se poser, màme si je jette tout le poids de mon influence dans la balance; sans quoi il le ferait, je pense. Il aimerait vous voir, Gladia. Il a pris contact-avec moi parce qu'il a le sentiment que je peux faire en sorte que vous puissiez vous rendre sur son vaisseau. Je suppose que je peux aller jusque-lÖ - mais seulement si vous le souhaitez. Le souhaitez-vous? 

 - Je... je ne sais pas. C'est trop brutal pour que je rÇponde. 

 - Màme par un Çlan spontanÇ? ( Il attendit un instant puis ajouta : ) Franchement, Gladia, comment cela va-t-il avec Santirix

 Elle le regarda, ÇgarÇe, comme si elle ne saisissait pas la raison pour laquelle il avait changÇ de sujet. 

Puis, comprenant, elle dit :

- Nous nous entendons bien. 

- Etes-vous heureuse? 

- Je suis... je ne suis pas malheureuse. 

- A vous entendre, ce n'est pas l'extase. 

- Combien de temps l'extase peut-elle durer, 

màme s'il s'agissait d'extase? 

- Avez-vous l'intention d'avoir des enfants, un jour? 

- Oui, rÇpondit-elle. 

 - Envisagez-vous un changement de votre situation maritale? 

 - Pas pour l'instant, dit-elle en secouant fermement la tàte. 

 - Dans ce cas, ma chäre Gladia, si vous voulez le conseil d'un homme bien las, qui se sent dÇsagrÇablement vieux, refusez l'invitation. Je me souviens

du peu que vous m'avez dit, apräs que Baley eut quittÇ Aurora et, pour vous dire le vrai, j'ai pu en dÇduire bien plus que vous ne le pensez peut-àtre. 

Si vous le voyez, vous trouverez peut-àtre tout cela bien dÇcevant, sans le halo plus intense, plus doux, du souvenir; ou, pire encore que de la dÇception, 42

peut-àtre cette rencontre brisera-t-elle une satisfaction fragile que vous ne

pourrez plus retrouver ensuite. 

 Gladia, qui prÇcisÇment avait vaguement pensÇ la màme chose, jugea qu'il suffisait d'exprimer la proposition par des mots pour

la rejeter. 

 - Non, Han, dit-elle. Je dois le voir, mais je crains d'y aller seule. Voulez-vous m'accompagner? 

 On ne m'a pas invitÇ, Gladia, dit-il avec un sourire las. Et màme dans ce cas je serais contraint de refuser. Nous avons un vote important au

Conseil. Les affaires de l'Etat, voyez-vous, et je ne peux m'absenter. 

 - Pauvre Han! 

 - Oui, pauvre de moi, en effet. Mais vous ne pouvez y aller seule. Pour autant que je le sache, vous ne savez pas piloter un vaisseau. 

 - Oh! Ma foi, je pensais que j'aurais pu prendre... 

 - Un appareil commercial? ( Fastolfe secoua la tàte. ) Tout Ö fait impossible. Pour que vous puissiez rendre visite Ö un vaisseau terrestre librement en orbite et monter Ö bord, ce qui serait inÇvitable si vous utilisiez un appareil commercial, il vous faudrait une autorisation spÇciale et cela prendrait des

semaines. Si vous ne voulez pas y aller, Gladia, inutile de considÇrer que vous ne souhaitez pas le voir. S'il faut des semaines pour obtenir les documents et sacrements officiels, 

je suis sñr qu'il ne pourra attendre aussi longtemps. 

 - Mais je veux le voir, dit Gladia, bien dÇcidÇe maintenant. 

 - Dans ce cas, vous pouvez prendre mon appareil personnel et Daneel vous y conduira. Il peut parfaitement piloter et il est tout aussi dÇsireux que vous

de voir Baley. Nous nous bornerons Ö ne pas

signaler le dÇplacement. 

 Mais vous aurez des ennuis, Han. 
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 Peut-àtre personne ne le dÇcouvrira-t-il - ou feindra-t-on de n'avoir rien vu. Et si quelqu'un me cherche des ennuis, je rÇglerai cela, c'est tout. 



 Gladia hocha la tàte pensivement pendant un

instant puis dit :

 - Si cela ne vous ennuie pas, je vais me montrer Çgoãste et risquer de vous causer des ennuis, Han. 

Je souhaite y aller. 

- Dans ce cas vous irez. 

CHAPITRE 

 C'Çtait un petit vaisseau, bien plus petit que Gladia ne l'avait imaginÇ; intime en quelque sorte; assez petit, apräs tout, pour qu'on n'y ait pas prÇvu de pseudo-gravitÇ - et la sensation d'apesanteur qui lui rappelait constamment de se livrer Ö d'amusantes gymnastiques lui rappelait

tout autant qu'elle se trouvait dans un environnement insolite. 

 Elle Çtait spatienne. On comptait plus de cinq milliards de Spatiens dissÇminÇs sur cinquante mondes, tous fiers de l'àtre. Mais combien de ceux qui se disaient spatiens Çtaient vraiment des voyageurs de l'espace! Träs peu. 

quatre-vingts pour cent d'entre eux, peut-àtre, n'avaient jamais quittÇ le monde oî ils Çtaient nÇs. Et màme dans les vingt pour cent restants, bien peu avaient parcouru l'espace plus de deux ou trois fois. 

 quant Ö elle, pensa-t-elle tristement, elle n'Çtait certainement pas une Spatienne au sens littÇral du terme. Une fois ( une fois! ) elle avait voyagÇ Ö

travers l'espace, de Solaria Ö Aurora, sept ans plus tìt. VoilÖ qu'elle pÇnÇtrait dans l'espace pour la deuxiäme fois sur un petit appareil privÇ et pour une bräve balade Ö peine au delÖ de l'atmosphäre, une dÇrisoire centaine de milliers de kilomätres, avec pour toute compagnie une seule autre personne - pas màme une personne, d'ailleurs. 
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 De nouveau elle jeta un regard sur Daneel dans la petite cabine de pilotage. Elle ne le distinguait qu'en partie, assis aux commandes. 

 Jamais elle n'Çtait allÇe nulle part avec un seul et unique robot Ö portÇe de voix. Sur Solaria, elle en avait eu des centaines - des milliers - Ö sa disposition. Sur Aurora, d'ordinaire, on en comptait des

douzaines, sinon plusieurs douzaines. 

 LÖ, il n'y en avait qu'un. 

- Daneel! appela-t-elle. 

 - Oui, madame Gladia, rÇpondit-il sans quitter des yeux les instruments. 



- Es-tu heureux de revoir Elijah Baley? 

 - Je ne sais pas, madame Gladia, comment

dÇcrire au mieux ce que je ressens intÇrieurement. 

Peut-àtre s'agit-il de quelque chose d'analogue Ö ce que les humains appellent àtre heureux. 

- Mais tu dois ressentir quelque chose. 

 - J'ai l'impression de pouvoir prendre des dÇcisions plus rapidement que d'habitude, mes rÇponses semblent arriver plus facilement, mes mouvements paraissent requÇrir moins d'Çnergie. Plus

gÇnÇralement, je pourrais interprÇter cela comme une sensation de bien-àtre. Du moins ai-je entendu les humains utiliser ce mot et j'ai le sentiment qu'on l'utilise pour dÇcrire quelque chose de bien proche des sensations que je ressens actuellement. 

 - Et si j'allais te dire que je dÇsire le voir seule? 

demanda Gladia. 

- Dans ce cas, cela se ferait. 

- Màme si ça signifie que tu ne le verrais pas? 

- Oui, madame. 

 - Ne serais-tu pas dÇçu, alors? Je veux dire, ne ressentirais-tu pas une sensation qui serait le contraire du bien-àtre? Tes dÇcisions n'arriveraientelles pas moins rapidement, 

tes rÇponses moins facilement, tes mouvements n'exigeraient-ils pas davantage d'Çnergie, etc.? 
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 Non, madame Gladia, car je ressentirais un

sentiment de bien-àtre Ö exÇcuter vos ordres. 

 - Ta propre sensation de plaisir, c'est la Troisiäme Loi, et exÇcuter mes ordres c'est la Deuxiäme Loi, et la Deuxiäme est prioritaire. C'est bien cela? 

- Oui, madame. 

Gladia luttait contre sa curiositÇ. Jamais il ne lui serait venu Ö l'idÇe de poser de telles questions Ö un robot ordinaire. Un robot est une machine. Mais elle ne pouvait penser Ö Daneel comme Ö une

machine, de màme que cinq ans plus tìt elle n'avait pu penser Ö Jander comme Ö une machine. Mais

avec Jander il ne s'agissait seulement que du feu de la passion - qui s'Çtait Çteint avec Jander lui-màme. 

MalgrÇ toute sa ressemblance avec l'autre, Daneel n'en pouvait ranimer les cendres. Avec lui, il y avait place pour la curiositÇ intellectuelle. 

 - Est-ce que cela ne t'ennuie pas, Daneel, d'àtre ainsi liÇ par les Lois? demanda-t-elle. 

 - Je ne peux imaginer rien d'autre, madame. 

 - Toute ma vie, j'ai ÇtÇ liÇe Ö la force d'attraction des planätes, màme au cours de mon prÇcÇdent



voyage Ö bord d'un vaisseau spatial. Mais je peux träs bien imaginer ne pas y àtre liÇe. Et, en fait, c'est bien le cas ici. 

 - Et cela vous plaåt, madame? 

 - En un sens, oui. 

- Est-ce que cela vous met mal Ö l'aise? 

- Dans un sens aussi, oui. 

- Parfois, madame, lorsque je songe que les àtres humains ne sont pas liÇs par des lois, cela me met mal Ö l'aise. 

 - Pourquoi, Daneel? As-tu jamais essayÇ de

dÇcouvrir en toi pourquoi la pensÇe d'une absence de lois devrait te mettre mal Ö l'aise? 

 Daneel demeura silencieux un instant puis dit

- J'ai essayÇ, madame, mais.je ne pense pas que je me posais de telles questions sauf lors de ma 46

bräve association avec le camarade Elijah. 

 Il avait une façon... 

- Oui, je sais, coupa-t-elle. Il Çtait curieux de tout. 

Il y avait en lui une sorte d'agitation qui le poussait sans cesse Ö poser des questions dans toutes les directions. 

 - C'est ce qu'il semblait, en effet. Et j'essayais de faire comme lui et de poser des questions. Alors, je me suis demandÇ Ö quoi pourrait bien ressembler une absence de Lois et j'ai dÇcouvert que je ne pouvais me l'imaginer, sauf que ce pourrait àtre comme si l'on Çtait humain et cela me mettait mal Ö

l'aise. Et je me suis demandÇ, ainsi que VOUS Me l'avez vous-màme demandÇ, pourquoi. 

- Et que t'es-tu rÇpondu? 

 - Apräs pas mal de temps, j'ai conclu que les Trois Lois gouvernent la maniäre dont se comportent mes circuits positroniques. 

En tout temps, sous n'importe quel stimulus, les Lois expriment la direction et

l'intensitÇ du flux positronique le long de ces circuits de telle sorte que je sais toujours quoi faire. Cependant, le niveau de la connaissance de ce qu'il convient de faire n'est pas toujours Çgal. Parfois, le Æ Fais ce que tu

dois Ø apparaåt moins contraignant que d'autres. J'ai toujours remarquÇ

que moins ÇlevÇ est le potentiel positronique, plus ÇloignÇe de la certitude est ma dÇcision quant Ö ce qu'il convient de faire. Et plus je me trouve ÇloignÇ

de la certitude, plus je me sens mal Ö l'aise. Prendre une dÇcision en une milliseconde au lieu de la prendre en une nanoseconde provoque une sensation dont je ne voudrais pas qu'elle se prolonge. 



 Ø C'est ainsi que je me suis demandÇ, madame, ce que je deviendrais en l'absence totale de Lois, comme c'est le cas pour les humains. Si je ne pouvais prendre de claire dÇcision quant Ö la maniäre de rÇagir dans certaines conditions donnÇes, 47

 cela serait insupportable et je ne l'envisage pas volontiers. 

 - C'est cependant ce que tu fais, Daneel. Tu y penses, en ce moment. 

 - Seulement du fait de mon association avec le camarade Elijah, madame. Je l'ai observÇ dans des conditions oî il Çtait incapable, pour un temps, de dÇcider de ce qu'il convenait de faire Ö cause de la nature complexe des problämes qui se posaient Ö

lui. Il se trouvait manifestement troublÇ, et je me sentais troublÇ pour lui car je ne pouvais rien faire qui puisse lui rendre la situation plus facile. Il est possible que je n'aie pu saisir qu'une petite partie de ce qu'il Çprouvait alors. Si j'en avais apprÇhendÇ

davantage et mieux saisi les consÇquences de son incapacitÇ Ö dÇcider, j'aurais pu... ( Il hÇsita. )

 - Cesser de fonctionner? Te retrouver inactivÇ? 

proposa Gladia avec une pensÇe fugitive et douloureuse pour Jander. 

 - Oui, madame. Il se peut que cette impossibilitÇ

de comprendre soit due Ö un systäme de protection mis en moi pour Çviter de lÇser mon cerveau

positronique. Mais alors, j'ai remarquÇ que si pÇnible que soit son indÇcision

pour le camarade Elijah, il n'en poursuivait pas moins son effort pour tenter

de rÇsoudre son probläme. Je l'admirais beaucoup pour cela. 

 Tu es donc capable d'admiration? 

 J'utilise le mot ainsi que j'ai entendu les

humains l'utiliser, dit gravement Daneel. J'ignore le mot exact pour exprimer la rÇaction provoquÇe en moi par ce que faisait alors le camarade Elijah. 

 Gladia hocha la tàte et dit :

 - Et cependant il existe aussi des rägles qui rÇgissent les rÇactions humaines : certains instincts, certaines pulsions, certains acquis. 

 - C'est Çgalement ce que pense l'ami Giskard, madame. 
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 - Vraiment? 

 - Mais il les trouve trop complexes Ö analyser. Il se demande si l'on pourra un jour dÇvelopper un systäme d'analyse mathÇmatique du comportement humain et en tirer des lois pertinentes qui dÇfiniraient les rägles de ce comportement. 

 - J'en doute, dit Gladia. 

 - L'ami Giskard n'est guäre optimiste, lui non plus. Il pense qu'il s'Çcoulera pas mal de temps avant qu'on mette au point un tel systäme. 

- Träs longtemps, je dirais. 

 - Maintenant, dit Daneel, nous approchons du vaisseau terrestre et il nous faut passer Ö la procÇdure d'arrimage, ce qui n'est pas simple. 

CHAPITRE 

 Gladia eut l'impression qu'il fallut davantage de temps pour s'arrimer que pour parvenir dans l'orbite du vaisseau terrestre. 

 Daneel ne se dÇpartit pas de son calme, il est vrai qu'il ne pouvait faire autrement - et l'assura que tous les vaisseaux humains pouvaient s'arrimer les uns aux autres quels que soient leur taille et leur modäle. 

 - Comme les àtres humains, dit Gladia avec un sourire forcÇ. 

 Mais Daneel ne rÇagit pas Ö cette rÇflexion. Il se concentrait sur les dÇlicats rÇglages nÇcessaires. Si l'arrimage Çtait toujours possible, il n'Çtait pas toujours facile, semblait-il

 Gladia se sentait de plus en plus mal Ö l'aise. Les Terriens ne vivaient pas longtemps et vieillissaient vite. Cinq annÇes s'Çtaient ÇcoulÇes depuis sa derniäre rencontre avec Elijah. 

Aurait-il beaucoup vieilli? Pourrait-elle Çviter de paraåtre choquÇe ou horrifiÇe devant le changement? 

quel que soit son aspect, il serait toujours l'Elijah 49

auquel elle vouait une reconnaissance sans bornes. 

Etait-ce bien lÖ ce qu'elle ressentait? De la reconnaissance? 

 Elle remarqua ses mains, lÇgärement serrÇes

l'une sur l'autre, au point que ses bras lui faisaient mal. Elle ne put se dÇtendre qu'au prix d'un effort. 

 Elle sut que l'arrimage Çtait terminÇ. Le vaisseau terrestre Çtait assez vaste pour possÇder un gÇnÇrateur de champ pseudo-gravitationnel et, au moment

de l'arrimage, le champ s'Çtendit jusqu'Ö inclure le petit appareil. Il y eut un lÇger effet de rotation tandis que la direction du sol devenait soudain Æ le bas Ø et Gladia sentit qu'elle chutait dÇsagrÇablement de cinq centimätres. 

Ses

genoux ployärent

sous le choc, un peu de travers, et elle se cogna Ö la paroi. 



 Elle se redressa avec une certaine difficultÇ et se sentit fÉchÇe contre elle-màme pour n'avoir pas prÇvu le changement et ne pas s'y àtre prÇparÇe. 

- Nous sommes arrimÇs, madame Gladia, prÇcisa inutilement Daneel. Le camarade Elijah demande l'autorisation de monter Ö bord. 

 - Bien sñr, Daneel. 

 Avec un ronronnement, une partie de la paroi se dilata en une sorte de tourbillon. Une silhouette courbÇe la franchit et, derriäre elle, la paroi se referma, se contracta. 

 La silhouette se redressa et Gladia, envahie par la joie et le soulagement, murmura

 - Elijah! 

 Il lui parut que ses cheveux Çtaient un peu plus gris mais, cela mis Ö part, c'Çtait bien Elijah. On ne remarquait aucun changement notable, aucun signe de vieillissement important, apräs tout. 

 Il lui sourit et parut un instant la dÇvorer des 50

yeux. Puis il leva un doigt comme pour dire: Attendez Ø et il s'avança vers Daneel. 

 - Daneel! s'exclama-t-il en prenant le robot par les Çpaules et en le secouant. Tu n'as pas changÇ, par Jehoshaphat! Tu es le seul qui demeure inaltÇrable. 

- Camarade Elijah! quelle joie de vous voir! 

 - c'est bon de s'entendre appeler de nouveau camarade et je voudrais bien que ce soit le cas, que nous nous retrouvions partenaires. C'est la cinquiäme fois que je te rencontre

mais la premiäre oî je n'ai pas de probläme Ö rÇsoudre. Je ne suis màme plus policier en civil. J'ai dÇmissionnÇ et me voilÖ

maintenant devenu immigrant vers l'un des nouveaux mondes... Dis-moi, Daneel, 

pourquoi n'es-tu pas venu avec le Dr Fastolfe lors de son dernier voyage sur la Terre il y a trois ans? 

 - Le Dr Fastolfe en avait dÇcidÇ ainsi. Il avait dÇcidÇ d'emmener Giskard. 

 - J'ai ÇtÇ dÇçu, Daneel. 

 Il m'aurait ÇtÇ agrÇable de vous voir, camarade Elijah, mais le Dr Fastolfe m'a dit par la suite que le voyage avait ÇtÇ un grand succäs et sa dÇcision avait peut-àtre ÇtÇ la bonne. 

 Ce fut vraiment un succäs, Daneel. Avant sa

visite, le gouvernement de la Terre n'Çtait pas träs dÇcidÇ Ö collaborer Ö la Colonisation mais dÇsormais toute la planäte palpite

et bourdonne, et, par millions, les habitants brñlent de partir. Nous ne possÇdons pas les vaisseaux suffisants pour les transporter tous - màme avec l'aide d'Aurora - et nous ne disposons pas des mondes pour les recevoir tous car il faut adapter chaque monde. Aucun d'entre eux ne pourrait recevoir une communautÇ

humaine sans àtre modifiÇ. Celui sur lequel je me rends est trop pauvre actuellement en oxygäne et nous allons devoir vivre dans des villes sous dìme 51

pendant une gÇnÇration en attendant qu'une vÇgÇtation de type terrien pousse

sur toute la planäte. 

 Ses yeux se tournaient de plus en plus souvent vers Gladia qui se tenait lÖ, souriante. - Il faut s'y attendre, dit Daneel. 

D'apräs ce que j'ai appris de l'histoire humaine, les mondes spatiens ont Çgalement traversÇ une pÇriode de terraformation. 

 - Sans aucun doute! Et grÉce Ö cette expÇrience on peut dÇsormais mener le processus Ö bien beaucoup plus rapidement... 

Mais

voudrais-tu demeurer

quelques instants dans la cabine de pilotage, Daneel? Il faut que je parle Ö Gladia. 

- Certainement, camarade Elijah. 

 Daneel passa le seuil voñtÇ qui donnait dans la cabãne de pilotage et Baley regarda Gladia, l'air interrogateur et en lui faisant un geste latÇral de la main. 

 Elle comprit parfaitement et s'avança, effleurant le contact qui, sans bruit, isola la cabine. Ils se retrouvärent vraiment seuls. 

 - Gladia! dit Baley en lui tendant les bras. 

 Elle prit les mains d'Elijah dans les siennes, sans meme songer quelle Çtait dÇgantÇe. 

 - Si Daneel Çtait demeurÇ avec nous, il ne nous aurait pas gànÇs, dit-elle. 

 - Pas physiquement. Il m'aurait gànÇ psychologiquement! ( Baley eut un sourire

triste et ajouta : )

Pardonnez-moi, Gladia, il fallait que je parle d'abord Ö Daneel. 

 _ Vous le connaissez depuis plus longtemps. Il a la prioritÇ, rÇpondit-elle doucement. 

 - Ce n'est pas le cas... mais il est sans dÇfense. Si je vous ennuie, Gladia, vous pouvez me gifler si cela vous chante. Pour Daneel, c'est impossible. Je peux l'ignorer, lui ordonner de sortir, le traiter comme s'il Çtait un robot, il sera forcÇ de m'obÇir tout en restant le màme camarade loyal et rÇsignÇ. 
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- En fait, c'est bien un robot, Elijah. 

 - Jamais pour moi, Gladia. Mon esprit sait parfaitement que c'est un robot et

qu'il est dÇpourvu de sentiments au sens humain du terme, mais mon coeur le considäre comme un àtre humain et je dois le traiter comme tel. Je demanderais bien au

Dr Fastolfe de me laisser emmener Daneel avec moi, mais on n'admet aucun robot sur les nouveaux mondes des Coloniens. 

 - Songeriez-vous Ö m'emmener avec vous, Elijah? 

- Pas de Spatiens non plus. 

 - Il semble que vous, les Terriens, soyez tout aussi exagÇrÇment exclusifs que nous le sommes. 

 Elijah acquiesça tristement. 

 - Folie de part et d'autre, dit-il. Mais màme si nous Çtions sensÇs, je ne vous emmänerais pas. 

Vous ne pourriez supporter cette vie et je ne serais jamais certain que vos mÇcanismes immunitaires vous protÇgeraient efficacement. Je craindrais que vous risquiez de mourir rapidement de quelque infection mineure ou que vous viviez trop longtemps et voyiez nos gÇnÇrations

disparaåtre... Pardonnez-moi, Gladia. 

 - De quoi, cher Elijah? 

 - De... ceci. ( Il Çtendit les bras, les paumes des mains en l'air. ) D'avoir demandÇ Ö vous voir. 

- Mais, j'en suis heureuse. Je voulais vous voir. 

 - Je sais. J'ai bien essayÇ de ne pas vous rencontrer, mais j'ai ÇtÇ 

dÇchirÇ Ö

l'idÇe de me trouver

dans l'espace et de ne pas m'arràter sur Aurora. 

Et cependant cela n'apporte rien de bon, Gladia. 

Cela va seulement se traduire par une autre sÇparation, ce qui me dÇchire Çgalement. C'est pourquoi

je ne vous ai jamais Çcrit, pourquoi je n'ai jamais tentÇ de vous joindre par hyperonde. Vous avez certainement dñ en àtre surprise. 

 Pas vraiment. Je suis d'accord avec vous sur le 53

fait que c'Çtait inutile. Cela n'aurait servi qu'Ö rendre les choses infiniment

plus difficiles. Cependant, 

.je vous ai Çcrit plusieurs fois. 

 - Vraiment? Je n'ai jamais reçu la moindre lettre. 

 - Je n'ai jamais postÇ la moindre lettre. Apräs les avoir Çcrites, je les dÇtruisais. 

- Mais pourquoi? 

 - Parce que, Elijah, aucune correspondance privÇe ne peut quitter Aurora pour

la Terre sans passer entre les mains de la censure et je ne vous ai pas Çcrit une seule lettre que j'aurais voulu que la censure lise. Si vous m'aviez Çcrit, je vous assure qu'aucune lettre ne me serait parvenue, quelque innocente qu'elle ait pu àtre. Je pensais que c'Çtait lÖ la raison pour laquelle je n'ai jamais rien reçu. 

Maintenant que je sais que vous n'Çtiez pas

conscient de la situation, je suis terriblement heureuse que vous n'ayez pas

ÇtÇ assez fou pour

essayer de garder le contact avec moi. Vous auriez mal interprÇtÇ le fait que je ne vous rÇponde pas. 

 Comment se fait-il que je puisse vous voir maintenant? 

 Pas lÇgalement, je puis vous l'assurer. J'ai utilisÇ

le vaisseau personnel du Dr Fastolfe et j'ai pu ainsi passer les gardes-frontiäres sans qu'on m'arràte. Si ce vaisseau n'avait pas appartenu au Dr Fastolfe, on m'aurait arràtÇe et fait rebrousser chemin. Je pensais que vous aviez compris

cela Çgalement, et que

c'Çtait la raison pour laquelle vous aviez pris contact avec le Dr Fastolfe plutìt que de tenter de me toucher directement. 

 - Je n'ai rien compris. Je demeure lÖ, confus de la double ignorance qui m'a prÇservÇ. De la triple ignorance, en fait, car j'ignorais la combinaison hyperonde permettant de vous joindre directement et je ne pouvais vaincre la difficultÇ de trouver la combinaison sur la Terre. Je n'aurais pu vous parler 54

en privÇ et on se livrait dÇjÖ Ö bien trop de commentaires, dans la Galaxie, sur vous et moi, du fait de ce stupide drame en hyperonde qu'on a mis en ondes apräs Solaria. Sans quoi, je vous assure, j'aurais essayÇ. J'avais la combinaison du Dr Fastolfe, cependant, et une fois

en orbit autour d'Aurora, j'ai aussitìt pris contact avec lui. 

 - quoi qu'il en soit, nous sommes lÖ, dit-elle en s'asseyant au bord de sa couchette et en lui tendant les mains. 

 Baley les prit et essaya de s'asseoir sur un tabouret qu'il avait rapprochÇ

d'un pied mais elle l'attira

avec insistance et il s'assit Ö cìtÇ d'elle. 

 - Comment cela va-t-il, Gladia? demanda-t-il gauchement. 



- Träs bien. Et pour vous, Elijah? 

 - Je me fais vieux. Je viens de fàter mon cinquantiäme anniversaire il y a Ö

Peine trois semaines. 

- Cinquante ans, ce n'est pas... commença-t-elle. 

 - Pour un Terrien, c'est vieux. Notre vie est bräve, savez-vous? 

 - Màme pour un Terrien, cinquante ans ce n'est pas vieux. Vous n'avez pas changÇ. 

 - C'est gentil de me le dire, mais moi je sais bien oî ça grince. Gladia... 

- Oui, Elijah? 

 - Il faut que je vous pose une question : est-ce que vous et Santirix Gremionis... 

Gladia sourit et acquiesça d'un signe de tàte. 

 - Il est devenu mon mari. J'ai suivi votre conseil. 

- Et cela a-t-il bien marchÇ? 

- Assez, oui. La vie est agrÇable. 

- Parfait. J'espäre que cela durera. 

 - Rien ne dure des siäcles, Elijah, mais cela pourrait durer des annÇes; peut-àtre màme des dÇcennies. 

 Des enfants? 
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 Pas encore. Mais votre famille Ö vous, monsieur l'homme mariÇ? Votre fils? Votre femme? 

 - Bentley est parti pour les colonies il y a deux ans. En fait, je vais le rejoindre. Il fait partie de.,-, personnalitÇs dans le monde oî je me rends. Il n'a que vingt-quatre ans et on lui manifeste dÇjÖ du respect. ( Un sourire passa dans le regard de Baley. ) Je crois qu'il va falloir que je lui donne du Votre Honneur. En public, au moins. 

- Parfait. Et Mme Baley? Est-elle avec -vous? 

 - Jessie? Non. Elle ne veut pas quitter la Terre. Je lui ai dit qu'il nous faudrait vivre sous des dìmes pendant assez longtemps, ce qui ne changerait pas grand-chose par rapport Ö la Terre. Primitive, bien sñr. Mais peut-àtre changera-t-elle d'avis en son temps. Je vais m'installer aussi confortablement que possible et apräs cela je demanderai Ö Bentley de retourner sur Terre et de la ramener. Elle se sentira peut-àtre assez seule d'ici lÖ pour souhaiter venir. 

Nous verrons bien. 

 - Mais en attendant vous àtes seul. 

 - Il y a plus de cent autres immigrants Ö bord et je ne suis pas vraiment seul. 

 - Mais ils se trouvent derriäre la cloison d'arrimage. Et je suis seule, moi

aussi. 



 Baley jeta un bref regard involontaire vers la cabine de pilotage et Gladia dit :

 - Sauf en ce qui concerne Daneel, bien sñr, qui se trouve de l'autre cìtÇ de cette porte et qui est un robot, quelle que soit l'intensitÇ avec laquelle vous le considÇrez comme une personne... Vous n'avez certainement pas demandÇ Ö me voir pour que

nous nous bornions Ö Çchanger des nouvelles de nos familles respectives. 

 Le visage de Baley se fit grave, presque anxieux. 

 - Je ne peux vous demander... 

 - Eh bien, c'est moi qui vous le demande. On n'a 56

 pas vraiment conçu cette Çtroite couchette pour se livrer Ö des activitÇs amoureuses mais vous prendrez le risque d'en choir, je

l'espäre. 

 - Gladia, je ne peux nier que!... dit Baley, hÇsitant. 

 - Elijah, n'allez pas vous lancer dans une longue dissertation pour satisfaire les exigences de votre morale de Terrien. Je m'offre Ö vous selon la coutume auroraine. C'est votre droit le plus absolu de refuser et je n'aurai aucun droit de vous demander les raisons de ce refus

- sauf que je poserai la question avec davantage d'insistance. J'ai dÇcidÇ

que le droit de refuser n'appartient qu'aux Aurorains. Je ne l'accepterai pas

d'un Terrien. 

 Je ne suis plus un Terrien, Gladia, soupira Baley. 

 - Je suis moins disposÇe encore Ö l'accepter d'un misÇrable Çmigrant en route pour une planäte

barbare oî il lui faudra se tapir sous un dìme. 

Elijah, nous avons eu si peu de temps, et nous avons si peu de temps maintenant. Et je ne vous reverrai peut-àtre jamais. Cette rencontre est si totalement inattendue que ce serait un crime cosmique que d'en faire fi. 

 - Gladia, vous voulez vraiment d'un vieil homme? 

- Elijah, vous voulez vraiment que je vous supplie? 

 Mais j'ai honte. 

 Eh bien, fermez les yeux. 

 Je veux dire de moi-màme, de mon corps dÇcrÇpit. 

 Eh bien, souffrez. Votre sotte opinion de vous-màme ne me concerne pas. 

Et elle jeta ses bras autour de lui au moment meme oî sa robe s'ouvrait. 
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CHAPITRE 

 Gladia prit conscience, simultanÇment, d'un certain nombre de choses. 



 Elle prit conscience du prodige de la fidÇlitÇ car Elijah Çtait exactement tel qu'elle se le rappelait. 

Ces cinq annÇes n'avaient rien changÇ. Elle n'avait pas vÇcu dans une aura sublimÇe par le souvenir. 

C'Çtait bien Elijah. 

 Elle prit conscience, Çgalement, du mystäre de la diffÇrence. Elle ressentit davantage le fait que Santirix Gremionis, bien que dÇpourvu de toute imperfection majeure qu'elle pñt dÇfinir, n'Çtait qu'imperfection. Santirix Çtait affectueux, aimable, raisonnable, assez intelligent - et parfaitement fade. 

Pourquoi fade, elle n'aurait pu le dire, mais rien de ce qu'il faisait ou disait ne l'excitait autant que l'excitait Baley, màme lorsqu'il ne faisait rien, ne disait rien. Baley Çtait plus ÉgÇ, beaucoup plus vieux physiologiquement, moins sÇduisant que Santirix et, plus encore, Baley

traånait avec lui cet air

d'indÇfinissable dÇcrÇpitude - ce halo de vieillissement rapide et de vie bräve

caractÇristique des Terriens. Et malgrÇ cela... 

 Elle prit conscience de la sottise des hommes, d'Elijah qui l'approchait avec hÇsitation, totalement inconscient de l'effet qu'il produisait sur elle. 

 Elle prit conscience de son absence, car il Çtait allÇ parler Ö Daneel, qui devait àtre le dernier avec lequel il s'entretånt, comme il avait ÇtÇ le premier. 

Les Terriens craignaient et dÇtestaient les robots et malgrÇ cela, Elijah, qui savait pertinemment que Daneel Çtait un robot, le traitait comme une personne. D'un autre cìtÇ, les Spatiens, qui eux aimaient les robots et ne se sentaient jamais tout Ö

fait Ö l'aise en leur absence, n'y pensaient jamais que comme Ö des machines. 
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 Surtout, elle prit conscience du temps. Elle savait que s'Çtaient ÇcoulÇes exactement trois heures et vingt-cinq minutes depuis qu'Elijah avait pÇnÇtrÇ

dans le petit vaisseau du Dr Fastolfe et, bien pis, elle savait qu'il ne pourrait plus s'Çcouler que peu de temps encore. 

 Plus longtemps elle demeurait absente d'Aurora, plus longtemps le vaisseau de Baley demeurait en orbite et plus existaient de risques que quelqu'un s'en rende compte - ou si l'on s'en Çtait dÇjÖ rendu compte, comme cela paraissait probable, plus on pouvait craindre que la curiositÇ pique quelqu'un et que ce quelqu'un fasse des recherches. Et dans ce cas Fastolfe allait se trouver bien ennuyÇ. 

 Baley Çmergea de la cabine de pilotage et jeta Ö Gladia un regard triste. 



- Il me faut partir maintenant, Gladia, dit-il. 

- Je le sais träs bien. 

 - Daneel prendra soin de vous. Il sera votre ami et votre protecteur et vous devez àtre son amie... 

pour moi. Mais c'est Giskard que je veux que vous Çcoutiez. C'est lui qui doit àtre votre conseiller. 

- Pourquoi Giskard? Je ne suis pas sñre de

l'aimer, demanda Gladia en fronçant les sourcils. 

- Je ne vous demande pas de l'aimer. Je vous demande de lui faire confiance. 

- Mais pourquoi cela, Elijah? 

 - Je ne peux vous en donner la raison. Pour cela, vous devez me faire confiance Ö moi aussi. 

 Ils se regardärent, sans rien ajouter, comme si le silence suspendait le temps, leur permettait de se raccrocher aux secondes, de les immobiliser. 

Mais cela ne pouvait durer. 

- Vous ne regrettez pas. .. ? demanda Baley. 

 - Comment pourrais-je regretter, murmura-t-elle, alors que je ne vous reverrai peut-àtre jamais? 

 Baley fit mine de rÇpondre, mais elle posa sur sa bouche son petit poing fermÇ. 
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 Pas de mensonge inutile. Je ne vous reverrai peut-àtre jamais. 

Et jamais elle ne l'avait revu. Jamais! 

CHAPITRE 

 PÇniblement, elle se sentit ramenÇe, Ö travers toutes ces annÇes perdues, dans le prÇsent. 

 Jamais je ne l'ai revu, pensa-t-elle. Jamais! 

 Il y avait si longtemps qu'elle se protÇgeait de cette amäre douceur et voilÖ qu'elle la retrouvait plus amäre que douce, parce

qu'elle avait reçu cet homme, ce Mandamus, parce que Giskard lui avait demandÇ de le recevoir et parce qu'elle Çtait obligÇe de faire confiance Ö

Giskard. Il s'agissait de son ultime requàte. 

 Elle se concentra sur le prÇsent. ( Combien de temps s'Çtait-il ÇcoulÇ? )

 Mandamus la regardait, avec froideur - A en juger par votre rÇaction, madame

Gladia, c'est bien la vÇritÇ. Vous n'auriez pu l'exprimer plus clairement. 

 qu'est-ce qui est la vÇritÇ? De quoi parlez-vous? 

 - Du fait que vous avez vu le Terrien Elijah Baley cinq ans apräs sa visite Ö Aurora. Oue son vaisseau se trouvait en orbite autour d'Aurore; que vous àtes allÇe le voir et que vous vous trouviez avec lui Ö



l'Çpoque oî fut conçu votre fils. 

 - quelle preuve en avez-vous? 

 - Madame, ce ne fut pas un secret absolu. On avait dÇtectÇ le vaisseau du Terrien sur orbite. On a dÇtectÇ l'appareil de Fastolfe au cours de son vol. 

On a observÇ son arrimage. Ce n'Çtait pas Fastolfe qui se trouvait Ö bord et l'on a prÇsumÇ que c'Çtait vous. L'influence du Dr Fastolfe Çtait assez grande pour que cela demeure secret. 

 - Dans ce cas, il n'y a pas de preuve. 
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 - NÇanmoins, le Dr Amadiro a consacrÇ les deux derniers tiers de sa vie Ö suivre les mouvements du Dr Fastolfe avec les yeux de la haine. On a toujours comptÇ d'importants personnages de l'administration qui Çtaient de tout coeur

avec la politique du Dr Amadiro tendant Ö rÇserver la Galaxie aux Spatiens. 

Ils

lui rapportaient tranquillement tout ce qu'ils pensaient qu'il aimerait connaåtre. 

Le Dr Amadiro a appris votre petite escapade presque au moment màme oî elle se produisait. 

 - Ce n'est toujours pas une preuve. La simple parole d'un petit fonctionnaire Ö l'affñt d'une faveur ne compte pas. Amadiro n'a rien fait parce que bien qu'il sñt, il n'avait pas de preuve. 

 - Aucune preuve qui lui eñt permis d'accuser quiconque d'infraction; aucune preuve qui lui eñt permis de mettre Fastolfe dans l'embarras; mais cette preuve est nÇanmoins suffisante pour me soupçonner d'àtre un descendant de Baley et briser ma carriäre. 

 - Vous pouvez cesser de vous inquiÇter, dit amärement Gladia. Mon fils est bien le fils de Santirix

Gremionis, un authentique Aurorain, et c'est de ce fils de Gremionis que vous descendez. 

 - Convainquez-moi, madame. Je ne demande pas mieux. Convainquez-moi que vous vous àtes prÇcipitÇe en orbite, que vous avez

passÇ des heures seule avec le Terrien et que, pendant tout ce temps, vous avez bavardÇ - politique, peut-àtre - ou ÇvoquÇ le bon vieux temps et les

amis communs, ou

racontÇ des histoires drìles; et que pas un seul instant vous ne vous àtes touchÇs. Convainquez-moi. 

 - Ce que nous avons fait Çtait sans importance, alors Çpargnez-moi votre ironie. A l'Çpoque oî je l'ai vu, j'Çtais dÇjÖ enceinte de mon mari. Je portais un foetus de trois mois, un foetus aurorain. 



- Pouvez-vous le prouver? 
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 - Pourquoi le devrais-je? La date de naissance de mon fils figure dans les registres et Amadiro doit avoir la date de ma visite au Terrien. 

 - On la lui a dite, Ö l'Çpoque, mais comme je le prÇcisais il s'est ÇcoulÇ präs de vingt dÇcennies depuis lors et il ne s'en souvient pas exactement. La visite ne figure dans aucun registre et on ne peut s'y rÇfÇrer. Je crains que le Dr Amadiro prÇfäre croire que vous Çtiez avec le Terrien neuf mois avant la naissance de votre fils. 

- Six mois. 

- Prouvez-le. 

- Je vous en donne ma parole. 

- Cela ne suffit pas. 

 - Eh bien, dans ce cas... Daneel, tu Çtais avec moi. 

quand ai-je rencontrÇ Elijah Baley? 

 - Madame Gladia, c'Çtait cent soixante-treize jours avant la naissance de votre fils. 

 - Soit un peu moins de six mois avant la naissance, dit Gladia. 

- Cela ne suffit pas. 

- La mÇmoire de Daneel est parfaite, ainsi qu'on peut aisÇment le dÇmontrer, dit Gladia avec un mouvement hautain du menton. Et la dÇclaration d'un robot est considÇrÇe comme faisant foi devant les tribunaux d'Aurora. 

 - La question n'intÇresse pas et n'intÇressera pas les tribunaux. Et pour le Dr Amadiro, la mÇmoire de Daneel ne compte pas. C'est le Dr Fastolfe qui l'a construit et entretenu pendant präs de deux siäcles. 

Nous ignorons quelles modifications ont pu àtre introduites ou si l'on n'a pas donnÇ instruction Ö

Daneel de traiter des questions relatives au Dr Amadiro. 

 - Eh bien, rÇflÇchissez donc, jeune homme. Les Terriens nous sont gÇnÇtiquement diffÇrents. Nous constituons virtuellement deux espäces diffÇrentes. 

Nous ne sommes pas interfertiles. 
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- Ce n'est pas prouvÇ. 

 - Eh bien, dans ce cas, il existe des enregistrements gÇnÇtiques. Ceux de Darrel existent; ceux de

Santirix existent. Comparez-les. Si mon ex-mari n'Çtait pas son päre, les diffÇrences gÇnÇtiques le feraient apparaåtre clairement. 

 - Les enregistrements gÇnÇtiques ne sont pas Ö la disposition de n'importe qui, vous le savez. 

 - Amadiro n'est pas Ö ce point sensible Ö des considÇrations d'Çthique. Il possäde l'influence nÇcessaire pour les consulter sans en avoir le droit... 

Ou craint-il de voir s'effondrer son hypothäse? 

 - quelle qu'en soit la raison, madame, il ne violera pas le droit aurorain Ö la vie privÇe. 

 - Eh bien, dans ce cas allez donc vous Çtouffer dans le vide spatial. Si votre Amadiro refuse de se laisser convaincre, cela ne me regarde pas. Vous, du moins, devriez àtre convaincu et il vous appartient de convaincre Amadiro. Si vous n'y parvenez pas et si votre carriäre n'Çvolue pas comme vous le souhaiteriez, je puis vous donner

l'assurance que je m'en moque Çperdument. 

 - Cela ne me surprend pas. Je n'attends rien de plus. Et, Ö cet Çgard, je suis convaincu, moi. J'espÇrais simplement que vous

me fourniriez quelque

preuve qui puisse convaincre le Dr Amadiro. Cela n'a pas ÇtÇ le cas. 

Gladia haussa dÇdaigneusement les Çpaules. 

 - J'utiliserai donc d'autres mÇthodes, dit Mandamus. 

 - Je suis heureuse que vous en ayez d'autres, observa froidement Gladia. 

 - Moi aussi, dit Mandamus Ö voix basse, comme inconscient d'une autre prÇsence en face de lui. il me reste de puissantes mÇthodes. 

 - Parfait. Je vous suggäre de faire chanter Amadiro. On ne doit pas manquer de

matiäre Ö chantage avec lui. 
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 Ne soyez pas stupide, dit Mandamus, levant le regard, les sourcils soudain froncÇs. 

 - Vous pouvez vous retirer, maintenant, dit Gladia. Je pense en avoir assez

supportÇ de vous. Sortez de mon Çtablissement! 

 - Attendez! dit Mandamus, levant les bras. Je vous ai dit au dÇbut que je voulais vous voir pour deux raisons - l'une personnelle, l'autre concernant l'Etat. J'ai consacrÇ bien trop longtemps Ö la premiere, 

. mais je dois vous demander cinq minutes pour discuter de la seconde. 

- Je ne vous accorderai pas plus de cinq minutes. 

 - quelqu'un d'autre veut vous voir. Un Terrien... 

ou tout au moins un membre de l'un des mondes coloniens, un descendant des Terriens. 

 Dites-lui donc que ni les Terriens ni leurs

descendants coloniens ne sont admis sur Aurora et congÇdiez-le. Pourquoi faut-il que je le voie? 

 Malheureusement, madame, au cours des deux

derniers siäcles la balance du pouvoir a quelque peu penchÇ dans l'autre sens. Ces Terriens possädent davantage de mondes que

nous - et ils ont toujours comptÇ une population plus importante. 

Ils ont davantage de vaisseaux, bien que moins modernes que les nìtres, et du fait de la briävetÇ de leur vie et de leur fÇconditÇ, ils sont apparemment plus disposÇs Ö mourir que nous le sommes. 

 - Je ne crois pas Ö cette derniäre affirmation. 

 - Pourquoi cela? demanda Mandamus avec un

petit sourire. Pour eux, huit dÇcennies comptent moins que quarante. quoi qu'il en soit, il nous faut le traiter poliment, beaucoup plus que nous fñmes jamais tenus de le faire Ö l'Çpoque d'Elijah Baley. Si cela peut vous rÇconforter, c'est la politique de Fastolfe qui a crÇÇ cette situation. 

 - Au nom de qui parlez-vous, au fait? Est-ce 64

Amadiro qui doit maintenant se contraindre Ö se montrer poli avec les Coloniens? 

- Non, en fait il s'agit du Conseil. 

- Etes-vous le porte-parole du Conseil? 

- Pas officiellement, mais on m'a demandÇ de

vous en informer... officieusement. 

- Et si je reçois le Colonien? Pourquoi veut-il me voir? 

 - Cela, nous l'ignorons, madame. Nous comptons sur vous pour nous le dire. Vous devez le voir, dÇcouvrir ce qu'il veut et nous informer. 

- qui cela, Æ nous Ø? 

 - Comme je l'ai dit, le Conseil. Le Colonien sera ici, Ö votre Çtablissement, ce soir. 

 - Vous semblez penser que je n'ai pas d'autre choix que d'accepter ce rìle d'informatrice. 

 Mandamus se leva, sa mission manifestement terminÇe. 

 Vous ne serez pas une Æ informatrice Ø. Vous ne devez rien Ö ce Colonien. Vous ne faites qu informer votre gouvernement, comme devrait àtre dÇsireux - avide màme - de le faire tout citoyen aurorain loyal. Vous ne voudriez pas que le Conseil croie que votre origine solarienne influe le moins du monde sur votre patriotisme aurorain? 

 - Monsieur, je suis auroraine depuis plus de quatre fois votre Ége. 

 - Sans doute, mais vous àtes nÇe et avez grandi sur Solaria. Vous prÇsentez cette anomalie insolite : une Auroraine d'origine

Çtrangäre, et il est



difficile de l'oublier. Cela est d'autant plus vrai que le Colonien souhaite vous voir, vous, plutìt que quiconque d'autre sur Aurora, prÇcisÇment parce que vous àtes d'origine solarienne. 

- Comment le savez-vous? 

 - On peut le prÇsumer avec suffisamment de

certitude. Il vous appelle Æ la femme solarienne Ø. 

Nous sommes curieux de savoir pourquoi cela
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signifie quelque chose pour lui, maintenant que Solaria n'existe plus. 

- Demandez-le-lui. 

 - Nous prÇfÇrons vous le demander - apräs que vous l'aurez vu. Maintenant, je dois solliciter la permission de me retirer et vous remercier pour votre hospitalitÇ. 

 Gladia approuva de la tàte, avec une certaine raideur. 

 - Je vous permets de vous retirer de meilleur grÇ

que je ne vous ai accordÇ l'hospitalitÇ, dit-elle. 

 Mandamus s'avança dans le couloir conduisant Ö

l'entrÇe principale, suivi de präs par ses robots. 

 Il marqua une pause juste avant de sortir, se retourna et dit

- J'ai failli oublier... 

- quoi donc? 

 - Le Colonien qui souhaite vous voir s'appelle, par une curieuse coãncidence, Baley. 

NIVEAUA La crise

CHAPITRE 

 Daneel et Giskard, avec une courtoisie toute robotique, accompagnärent Mandamus et ses

robots jusqu'Ö la limite de l'Çtablissement. Apräs quoi, puisqu'ils se trouvaient dehors, ils firent le tour des lieux, s'assurant que les robots de moindre importance Çtaient bien Ö leur place et prenant note du temps. ( Nuageux et un peu frais pour la saison. )

 - Le Dr Mandamus a ouvertement admis que les mondes coloniens sont maintenant plus puissants que les mondes spatiens, dit Daneel. Je ne l'aurais pas cru. 

 Moi non plus, dit Giskard. J'Çtais convaincu que les Coloniens deviendraient plus Puissants, comparÇs aux Spatiens, parce que

Elijah Baley l'avait



prÇdit voilÖ de nombreuses dÇcennies, mais je ne voyais pas comment dÇterminer quand le fait apparaåtrait manifeste au Conseil

aurorain. Il me semblait que l'inertie sociale ne ferait que renforcer la conviction du Conseil de la supÇrioritÇ des Spatiens 67

bien apräs que cela aurait cessÇ d'àtre, mais je ne parvenais pas Ö prÇciser combien de temps exactement ils continueraient Ö 

se

leurrer. 

- Je suis surpris que le camarade Elijah ait prÇvu cela il y a si longtemps. 

 - Les humains ont une maniäre de penser, pour ce qui concerne les humains, que nous n'avons pas. 

 Si Giskard avait ÇtÇ humain, sa remarque eñt pu àtre teintÇe de regret ou d'envie, mais Çtant un robot il ne faisait qu'Çnoncer un fait- Il poursuivit :

 - J'ai tentÇ d'acquÇrir la connaissance, sinon la maniäre de penser, en lisant l'histoire humaine en dÇtail. On doit sñrement trouver, enfouies quelque part dans la longue histoire

des ÇvÇnements humains, les Lois de l'Humanique, Çquivalentes Ö

nos Trois Lois de la Robotique. 

 Madame Gladia m'a dit un jour que c'Çtait lÖ

nourrir un espoir impossible, dit Daneel. 

- Ä'est bien possible, ami Daneel, car bien qu'il me semble que doivent exister de telles Lois de l'Humanique, je ne peux les dÇcouvrir. Chaque fois que je tente une gÇnÇralisation, si large et simple soit-elle, elle comporte de nombreuses exceptions. 

Mais si de telles Lois existent et que je puisse les dÇcouvrir, je pourrais mieux comprendre les

humains et àtre plus confiant dans le fait que j'obÇis mieux aux Trois Lois. 

 - Puisque le camarade Elijah comprenait les

humains, il devait avoir quelque connaissance des Lois de l'Humanique. 

 - Vraisemblablement. Mais il le savait grÉce Ö

quelque chose que les humains appellent l'intuition, mot que je ne comprends pas, qualifiant un concept dont j'ignore tout. On peut penser qu'elle se situe au delÖ de la raison et je ne dispose que de la raison. 
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CHAPITRE 



 Et de la mÇmoire

 D'une mÇmoire qui ne fonctionnait pas comme la mÇmoire humaine, bien sñr. Il lui manquait cette imperfection, cet aspect dÇconcertant, ces additions et soustractions dictÇes par l'intÇràt personnel et les dÇsirs qu'on souhaite rÇalitÇ, sans parler des doutes, des lacunes, des marches arriäre qui peuvent faire de la mÇmoire une

longue ràverie ÇveillÇe. 

 La mÇmoire robotique marquait les ÇvÇnements exactement tels qu'ils se produisaient, mais beaucoup plus rapidement. Les secondes se dÇroulaient

en nanosecondes, de sorte que l'on pouvait revivre le cours de ces ÇvÇnements avec une prÇcision et une rapiditÇ telles que la conversation ne souffrait aucune interruption perceptible. 

 Comme il l'avait fait bien des fois, Giskard revivait cette visite sur la Terre, essayant toujours de

comprendre comment Elijah Baley pouvait, avec dÇsinvolture, prÇvoir l'avenir. Giskard ne comprenait toujours pas. 

 La Terre! 

 Fastolfe arriva sur la Terre Ö bord d'un vaisseau de guerre aurorain avec toute une suite de passagers humains et robots. Une fois

en orbite, cependant, seul Fastolfe prit le module pour attÇrrir. Des injections avaient stimulÇ son mÇcanisme immunitaire et il portait les indispensables gants, combinaison, lentilles de contact et obturateurs nasaux. 

Avec cela, il se sentait davantage Ö l'abri mais aucun autre Aurorain ne souhaita se joindre Ö lui pour faire partie de la dÇlÇgation. 

 Fastolfe haussa les Çpaules car il lui parut ( comme il l'expliqua plus tard Ö Giskard ) qu'il serait davantage le bienvenu s'il arrivait seul. Une dÇlÇgation 69

 rappellerait dÇsagrÇablement aux Terriens la triste Çpoque ( pour eux ) de Spacetown, quand les Spatiens disposaient d'une base permanente sur Terre et dominaient directement le-monde. 

 Fastolfe emmena cependant Giskard avec lui. Il eñt ÇtÇ inconcevable d'arriver sans robot, màme pour Fastolfe. Et arriver avec plus d'un robot eñt accentuÇ davantage encore le sentiment antirobots des Terriens qu'il espÇrait voir et avec lesquels il avait l'intention de nÇgocier. 

 D'abord, bien sñr, il rencontrerait Elijah Baley, qui constituait son lien avec la Terre et ses habitants. Cela, c'Çtait le prÇtexte rationnel justifiant la

rencontre. La vÇritable raison, c'Çtait simplement que Fastolfe souhaitait beaucoup revoir Baley; il lui devait beaucoup, sans aucun doute. 

 ( que Giskard voulñt voir Baley et qu'il eñt quelque peu influÇ sur les Çmotions et impulsions du

cerveau de Fastolfe pour y parvenir, Fastolfe ne pouvait le savoir - ni màme l'imaginer. )

 Baley les attendait Ö l'atterrissage, accompagnÇ

d'un petit groupe d'officiels terriens, et il fallut donc sacrifier d'abord aux ennuyeuses exigences de la politesse et du protocole. Ce ne fut que quelques heures plus tard que Baley et Fastolfe purent se retrouver seuls et cela aurait bien pu traåner davantage sans la douce et insensible intervention de

Giskard - simple effleurement sur l'esprit des plus importants de ces officiels qui se rasaient manifestement. ( Il Çtait toujours

plus sñr de se limiter Ö

influer sur un sentiment dÇjÖ prÇsent. Cela ne nuisait pratiquement jamais. )

 Baley et Fastolfe se tenaient dans l'intimitÇ dun petit salon privÇ, d'ordinaire rÇservÇ aux seuls officiels du gouvernement. 

On

pouvait choisir par

ordinateur son menu qui Çtait alors servi par des porteurs Çlectroniques. 

 - Träs moderne, dit Fastolfe avec un sourire, 70

mais ces serveurs ne sont que de simples robots spÇcialisÇs. Je suis surpris que la Terre les utilise. Ils ne sont certainement pas de fabrication spatienne. 

 - Non, effectivement, rÇpondit gravement Baley. 

Fabrication locale, si l'on peut dire. On rÇserve leur utilisation au plus haut niveau et c'est la premiäre occasion qui m'est offerte de les essayer. Ce sera vraisemblablement la derniäre. 

 - Vous serez peut-àtre Çlu Ö un poste important, un jour, et connaåtrez alors quotidiennement ce genre d'expÇriences. 

- Jamais, dit Baley. 

 On disposa les plats devant chacun des deux

hommes et le porteur se rÇvÇla suffisamment

sophistiquÇ pour ignorer Giskard qui se tenait impassible derriäre la chaise de Fastolfe. 

 Pendant quelques instants, Baley mangea silencieusement puis il dit, avec une



certaine gaucherie :

- quelle joie de vous revoir, docteur Fastolfe! 

 - J'ai grand plaisir Ö vous voir Çgalement. Je n'ai pas oubliÇ qu'il y a deux ans, lorsque vous àtes venu sur Aurora, vous àtes parvenu Ö faire lever le soupçon qui pesait sur moi de la destruction du robot Jander et Ö renverser la situation au dÇtriment de mon confiant adversaire, le bon Amadiro. 

 - J'en tremble encore quand j'y pense, dit Baley. 

Et bienvenue Ö toi aussi, Giskard. Je suis sñr que tu ne m'as pas oubliÇ. 

 - Ce serait tout Ö fait impossible, monsieur! s'exclama Giskard. 

 - Parfait! Eh bien, docteur, je crois que la situation politique sur Aurora

continue Ö àtre favorable. 

Il semble que ce soit le cas d'apräs les nouvelles que nous avons ici, mais je n'ai guäre confiance dans les analyses de la Terre des affaires auroraines. 

 - Vous le pouvez... pour l'instant. Mon parti garde une ferme emprise sur le Conseil. Amadiro continue 71

 son opposition maussade mais je pense qu'il

faudra des annÇes Ö son parti pour qu'il se reläve du coup que vous lui avez portÇ. Et comment vont les choses en ce qui vous concerne, vous et la Terre? 

 Assez bien. Dites-moi, docteur Fastolfe... ( Le visage de Baley se contracta lÇgärement, comme s'il Çtait gànÇ. ) Avez-vous amenÇ Daneel avec vous? 

 DÇsolÇ, Baley, rÇpondit lentement Fastolfe. Je l'ai amenÇ, mais je l'ai laissÇ Ö bord du vaisseau. J'ai pensÇ qu'il ne serait pas träs poli de me faire accompagner par un robot ressemblant autant Ö un humain. Compte tenu des sentiments aussi profondÇment antirobots de la Terre, 

j'ai eu l'impression qu'un robot humaniforme pourrait àtre considÇrÇ

comme une vÇritable provocation. 

- Je comprends, soupira Baley. 

 - Est-il exact que votre gouvernement ait l'intention d'interdire l'usage des

robots Ö l'intÇrieur des Villes? 

 - Je pense que cela arrivera tìt ou tard, avec un dÇlai de grÉce, bien sñr, pour attÇnuer la perte financiäre et les inconvÇnients. On limitera les robots aux campagnes oî l'on a besoin d'eux dans l'agriculture et les mines. LÖ aussi, en phase terminale, on pourra les supprimer et le projet prÇvoit de

n'avoir aucun robot dans les nouveaux mondes. 

 - Au fait, puisque vous parlez des nouveaux mondes, votre fils a-t-il quittÇ la

Terre? 

 - Oui, il y a quelques mois, avec plusieurs centaines de Coloniens, comme on

les appelle. Le monde

possäde quelque vÇgÇtation naturelle et une atmosphäre faible en oxygäne. 

Apparemment, avec le

temps, on pourra le rendre assez semblable Ö la Terre. En attendant, on a dñ installer quelques dìmes improvisÇs, on demande de nouveaux Coloniens par voie d'annonces et chacun est plongÇ Ö fond dans la terraformation. Les lettres de Bentley 72

et d'occasionnels contacts par hyperonde sont encourageants, mais il n'en manque pas moins Ö sa märe. 

- Et vous, Baley, irez-vous? 

 - Je ne suis pas persuadÇ qu'une vie sous un dìme dans un monde Çtrange constitue exactement l'idÇe que je me fais du bonheur, docteur Fastolfe je n'ai ni la jeunesse ni

l'enthousiasme de Ben mais je pense que je devrai y aller dans deux ou trois ans. En tout cas, j'ai dÇjÖ avisÇ le DÇpartement de mon intention d'Çmigrer. 

- J'imagine que cela doit les ennuyer, 

 - Pas du tout. C'est ce qu'ils disent, mais ils sont bien contents de se dÇbarrasser de moi. On me connaåt trop. 

 - Et comment rÇagit le gouvernement de la Terre Ö cette poussÇe d'expansionnisme dans la Galaxie? 

- Nerveusement. Il ne l'interdit pas absolument, mais il ne se montre guäre coopÇratif. Il continue de penser que les Spatiens y sont opposÇs et qu'ils feront quelque chose de dÇsagrÇable pour y mettre un terme. 

 - L'inertie sociale, dit Fastolfe. Ils nous jugent selon leur propre comportement de jadis. Nous n'avons certes pas cachÇ que nous encourageons la colonisation de nouvelles planätes par la Terre et que nous avons nous-màmes l'intention de coloniser d'autres planätes. 

 - J'espäre que vous pourrez expliquer cela Ö

notre gouvernement, dans ce cas... Mais, docteur Fastolfe, une autre question moins importante. 

Comment va... 

 - Gladia? dit Fastolfe, terminant la phrase en cachant son amusement. Avez-vous oubliÇ son nom? 

- Non, non. J'hÇsitais simplement Ö... Ö... 

 - Elle va bien, et elle vit confortablement. Elle m'a demandÇ de vous transmettre son bon souvenir, 73



 mais j'imagine que vous n'avez pas besoin qu'on vous la rappelle. 

- Son origine solarienne ne lui porte pas prÇjudice, j'espäre? 

 - Non, pas plus que son rìle dans la perte du Dr Amadiro. C'est plutìt le contraire. Je veille sur elle, je puis vous l'assurer... Mais cela ne m'empàche pas de changer de sujet

pour autant, Baley. que

se passera-t-il si l'administration de la Terre continue Ö s'opposer Ö

l'Çmigration et l'expansion? Le

processus pourra-t-il se poursuivre malgrÇ cette opposition? 

 - C'est possible, mais pas certain. En rägle gÇnÇrale, on constate une sÇrieuse opposition chez les

Terriens. Il est difficile de rompre avec les immenses Villes souterraines qui

constituent nos demeures... 

- Votre sein. 

 - Ou notre sein, si vous prÇfÇrez. Partir pour de nouveaux mondes et devoir vivre pendant des

dÇcennies de façon toute primitive, ne jamais connaåtre le confort au cours de toute sa vie... c'est difficile. Parfois, quand j'y pense, je dÇcide tout simplement de ne pas partir... notamment au cours d'une nuit d'insomnie. Cent fois j'ai pris la dÇcision de ne pas par-tir et un jour je m'y tiendrai peut-àtre. 

Et si cela me gàne, moi, alors que je suis en quelque sorte Ö l'origine de tout cela, qui pourrait bien partir l'esprit libre et de gaietÇ de coeur? Sans l'encouragement du gouvernement ou - pour dire les choses avec une brutale franchise - sans le pied du gouvernement appliquÇ au bas des reins de la population, tout le projet pourrait bien Çchouer. 

 - J'essaierai de persuader votre gouvernement, dit Fastolfe, hochant la tàte. Mais si j'Çchoue? 

 - Si vous Çchouez - et si, de ce fait, notre peuple Çchoue -, dit Baley tristement, il ne restera qu'une 74

seule solution. Les Spatiens eux-màmes devront coloniser la Galaxie. Il faut que ce soit fait. 

 - Et seriez-vous satisfait de voir les Spatiens Çlargir leur influence et emplir la Galaxie tandis que les

Terriens demeureront sur leur seule planäte? 

 - Pas du tout, mais cela serait prÇfÇrable Ö la situation actuelle oî personne ne s'Çtend. Il y a bien des siäcles, les Terriens se sont rendus en masse sur les Çtoiles, ils ont fondÇ certains de ces mondes que l'on appelle maintenant spatiens et ces tout premiers mondes en ont colonisÇ



d'autres. VoilÖ bien longtemps, cependant, que ni les Spatiens ni les Terriens n'ont rÇussi Ö coloniser et dÇvelopper un nouveau monde. On ne doit pas permettre que cela dure. 

 - Je suis d'accord. Mais pour quelle raison souhaitez-vous une telle expansion, Baley? 

 J'ai le sentiment que sans expansion d'aucune sorte, l'humanitÇ ne peut progresser. Ce ne doit pas àtre obligatoirement une expansion gÇographique, mais c'est lÖ la maniäre la plus Çvidente de provoquer d'autres sortes d'expansions, corrÇlativement. 

Si l'on peut se lancer dans l'expansion gÇographique sans que cela se fasse au

dÇtriment d'autres àtres intelligents s'il existe des espaces vides oî

s'Çtendre, alors pourquoi pas? S'opposer Ö l'expansion dans de telles conditions, c'est assurer la dÇcadence. 

 - C'est donc l'alternative que vous voyez? L'expansion et l'Çvolution? Ou la

non-expansion et la dÇcadence? 

 - Oui, je crois. Si, donc, la Terre refuse l'expansion, les Spatiens doivent

l'accepter. L'humanitÇ, 

qu'elle soit spatienne ou terrienne, doit s'Çtendre. 

J'aimerais que ce soient les Terriens qui se chargent de cette tÉche, mais, Ö dÇfaut, mieux vaut une expansion spatienne que pas d'expansion du tout. 

C'est soit l'un, soit l'autre. 
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 Et si l'expansion est le fait des uns mais pas des autres? 

 - Dans ce cas, la sociÇtÇ Ö l'origine de l'expansion deviendra de plus en plus forte et l'autre de plus en plus faible. 

- En àtes-vous certain? 

- Je crois que ce serait inÇvitable. 

 - Je le crois aussi, en effet, dit Fastolfe, hochant la tàte. C'est pourquoi je tente de persuader et les Terriens et les Spatiens de s'Çtendre et d'Çvoluer. 

C'est lÖ une troisiäme solution et, Ö mon sens, la meilleure. 

CHAPITRE 

 Dans la mÇmoire dansärent, les jours qui suivirent, d'incroyables foules de

gens se cìtoyant sans arràt en flots montants et descendants, de rapides Voies Express oî l'on montait et d'oî l'on descendait, d'interminables confÇrences avec d'innombrables officiels, des foules de cerveaux. 

 Particuliärement des foules de cerveaux. 

 Des foules de cerveaux si denses que Giskard ne parvenait pas Ö isoler les individus. Des masses de cerveaux se màlant, se mÇlangeant en une vaste grisaille vibrante oî l'on ne pouvait dÇtecter que des Çclats intermittents de suspicion et d'aversion chaque fois que quelqu'un, dans la multitude, s'arràtait pour le regarder. 

 Ce n'Çtait que lorsque Fastolfe Çtait en confÇrence que Giskard pouvait s'occuper des esprits individuels et, bien sñr, c'Çtait cela qui comptait. 

 La mÇmoire ralentit sur un point proche de la fin de leur sÇjour sur la Terre, lorsque Giskard put enfin se retrouver seul avec Baley, pour une fois. 

Giskard s'arrangea pour influer quelque peu sur certains esprits afin de s'assurer qu'on ne les dÇrangerait pas pendant un certain temps. 
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 - Je ne me suis pas vraiment dÇsintÇressÇ de toi, Giskard, s'excusa Baley. C'est seulement que je n'ai pas eu l'occasion de me retrouver seul avec toi. Je ne suis pas quelqu'un de träs important, sur la Terre, et je ne peux imposer mes allÇes et venues. 

- J'ai, bien sñr, parfaitement compris cela, monsieur, mais nous allons pouvoir

disposer de quelques instants, maintenant. 

 - Parfait. Le Dr Fastolfe me dit que Gladia va bien. Peut-àtre me dit-il cela par pure gentillesse, sachant que c'est bien ce que j'espäre entendre. 

Mais je t'ordonne de me dire la vÇritÇ. Est-ce que, effectivement, Gladia va bien? 

 - Le Dr Fastolfe vous a dit la vÇritÇ, monsieur. 

 - Et tu te souviens, j'espäre, de ma requàte lorsqu'on s'est vus pour la derniäre fois sur Aurora. Je

t'avais demandÇ de veiller sur Gladia et de la protÇger. 

 - L'ami Daneel et moi, monsieur, avons ÇtÇ träs attentifs Ö votre demande. Je me suis arrangÇ pour que, lorsque le Dr Fastolfe ne sera plus de ce monde, l'ami Daneel et moi-màme fassions partie de l'Çtablissement de Mme Gladia. Nous serons alors dans une meilleure position encore pour la protÇger de tout ennui. 

 - Cela, dit tristement Baley, ce sera pour lorsque je ne serai plus. 

- Je comprends cela, monsieur, et je le regrette. 

- Oui, mais nous n'y pouvons rien et une crise va se produire - ou peut se produire - avant màme cela mais apräs que mon temps sera rÇvolu, cependant. 

 - A quoi pensez-vous, monsieur? quelle est cette crise? 

 - Giskard, il s'agit d'une crise qui peut survenir parce que le Dr Fastolfe est une personne Çtonnamment persuasive. Ou encore parce qu'il existe un
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autre facteur qui lui est liÇ et qui dÇtermine cette tÉche. 

- Monsieur? 

 - Tous les officiels qu'a rencontrÇs le Dr Fastolfe paraissent maintenant se montrer pleins d'enthousiasme pour l'Çmigration. 

Ils

n'y Çtaient pas favorables auparavant ou s'ils l'Çtaient, ils manifestaient de vives rÇserves. Et une fois favorables les dirigeants qui font l'opinion, 

on est sñr que d'autres suivront. Cela va s'Çtendre comme une ÇpidÇmie. 

 N'est-ce pas lÖ ce que vous souhaitez, monsieur? 

 Oui, c'est bien cela, mais ça l'est presque beaucoup trop. Nous allons nous

rÇpandre dans la Galaxie mais que se passera-t-il si les Spatiens n'en font pas autant? 

 - Pourquoi ne le feraient-ils pas? 

- Je ne sais pas. J'Çmets une simple supposition, j'envisage une possibilitÇ. que se passera-t-il s'ils ne le font pas? 

 La Terre et les mondes oî s'Çtabliront les

Terriens deviendront alors plus puissants, selon ce que je vous ai entendu dire. 

 Et les Spatiens deviendront plus faibles. Nous connaåtrons cependant une pÇriode pendant laquelle les Spatiens demeureront plus forts que la Terre et ses Coloniens, encore que la marge risque de devenir de plus en plus Çtroite. En fin de compte, les Spatiens percevront inÇvitablement les Terriens comme reprÇsentant un danger croissant. 

Alors, les mondes spatiens dÇcideront sñrement qu'il convient d'arràter la Terre et les Coloniens avant qu'il ne soit trop tard et il leur paraåtra utile de prendre des mesures drastiques. Ce sera lÖ une pÇriode de crise qui dÇterminera toute l'histoire future de l'humanitÇ. 

 - Je comprends votre point de vue, monsieur. 

 Baley demeura un instant plongÇ dans un silence 78

pensif puis il demanda en un murmure, comme s'il craignait d'àtre entendu :

- qui connaåt tes capacitÇs? 

 - Parmi les humains, vous seul, et vous ne pouvez le dire aux autres. 

 - Je sais parfaitement que je ne le peux pas. Le fait est, cependant, que c'est toi et non Fastolfe qui as manigancÇ le changement qui a fait de chaque officiel avec lequel tu as ÇtÇ en contact un partisan de l'Çmigration. Et c'est afin d'en arriver lÖ que tu t'es arrangÇ pour que Fastolfe t'emmäne, toi, plutìt que Daneel, avec lui sur la Terre. Tu Çtais indispensable et Daneel aurait pu

constituer une source d'ennuis. 

 - J'ai jugÇ nÇcessaire de rÇduire le personnel au minimum, expliqua Giskard, afin de rendre moins pÇnible ma tÉche consistant Ö Çmousser la susceptibilitÇ des Terriens. Je regrette l'absence de Daneel, 

monsieur. Je ressens pleinement votre dÇception de ne pouvoir lui souhaiter la bienvenue. 

 - Ma foi, dit Baley en hochant la tàte, j'en comprends la nÇcessitÇ et je compte sur toi pour expliquer Ö Daneel qu'il m'a beaucoup manquÇ. 

quoi qu'il en soit, j'insiste. Si la Terre se lance dans une grande politique de colonisation et si les Spatiens sont distancÇs dans la

course Ö l'expansion, c'est toi qui porteras la responsabilitÇ de cet Çtat de

fait et par consÇquent de la crise qui s'ensuivra inÇvitablement. C'est pourquoi tu dois considÇrer de ta responsabilitÇ d'utiliser tes capacitÇs pour protÇger la Terre lorsque viendra la crise. 

 Je ferai mon possible, monsieur. 

 Et si tu y parviens, Amadiro ou ses successeurs pourront s'en prendre Ö Gladia. Tu ne dois pas oublier de la protÇger, non plus. 

 - Daneel et moi n'oublierons pas. 

 - Merci, Giskard. 

 Et ils se sÇparärent. 
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 Lorsque Giskard, suivant Fastolfe, pÇnÇtra dans le module pour entamer le voyage de retour vers

Aurora, il revit Baley. Cette fois, il n'eut pas l'occasion de lui parler. 

 Baley lui fit un signe de la main et lui souffla: Æ Souviens-toi Ø. 

 Giskard lut les mots sur ses lävres et dÇcela en outre l'Çmotion qu'ils recelaient. 

 Apräs quoi Giskard ne revit jamais Baley. 

Jamais. 

CHAPITRE 

 Giskard n'avait jamais trouvÇ la possibilitÇ de feuilleter les intenses images de cette visite sur la Terre sans les faire suivre des images de la visite cruciale rendue Ö Amadiro Ö l'Institut de Robotique. 

 Il n'avait pas ÇtÇ facile d'arranger une telle rencontre. Amadiro, qui ressentait lourdement l'amertume de la dÇfaite, ne voulut pas augmenter encore

son humiliation en se rendant Ö l'Çtablissement de Fastolfe. 

 - Eh bien, dans ce cas, avait dit Fastolfe Ö Giskard, je peux me permettre de



me montrer magnanime dans la victoire. C'est moi qui irai Ö lui. En outre, il faut que je le voie. 

 Fastolfe Çtait membre de l'Institut de Robotique depuis que Baley Çtait parvenu Ö Çcraser Amadiro et ses ambitions politiques. En Çchange, Fastolfe avait transmis Ö l'Institut toutes les donnÇes concernant la fabrication et la

maintenance des robots

humaniformes. On en avait fabriquÇ un certain nombre, apräs quoi le projet avait ÇtÇ abandonnÇ et Fastolfe en avait ÇtÇ irritÇ. 

 Fastolfe avait eu tout d'abord l'intention d'arriver Ö l'Institut sans robots pour l'accompagner. Il se serait placÇ, sans protection et pour ainsi dire nu, 80

au milieu de ce qui demeurait la place forte du camp ennemi. Cela aurait constituÇ un signe d'humilitÇ et de confiance, mais

Çgalement l'indice d'une totale assurance et Amadiro l'aurait bien compris. Fastolfe, absolument seul, aurait fait la dÇmonstration de sa certitude qu'Amadiro, avec toutes les ressources de son Institut Ö sa disposition, n'oserait pas toucher Ö

son seul ennemi arrivant imprudemment et sans dÇfense Ö portÇe de sa main. 

 Et cependant, en fin de compte, Fastolfe, sans trop savoir pourquoi, avait dÇcidÇ que Giskard l'accompagnerait. 

 Amadiro paraissait avoir perdu un peu de poids depuis la derniäre fois que Fastolfe l'avait vu, mais il n'en demeurait pas moins un àtre formidable, grand et solidement bÉti. Il n'avait plus ce sourire de confiance en lui qui le caractÇrisait naguäre et lorsqu'il tenta de le recouvrer, au moment oî

Fastolfe entra, le sourire ressembla davantage Ö une grimace qui sestompa avec un air de sombre mÇcontentement. 

 - Eh bien, Kelden, dit Fastolfe, se permettant de l'appeler par son prÇnom, on ne se voit pas souvent bien que nous soyons maintenant collägues depuis quatre ans. 

 Tràve de fausse bonhomie, Fastolfe, dit Amadiro en grondant d'une voix de basse, manifestement gànÇ. Et appelez-moi Amadiro. Nous ne sommes collägues que

de nom et je ne fais pas mystäre - je ne l'ai d'ailleurs jamais fait - de ma

conviction que votre politique est pour nous suicidaire. 

 Trois des robots d'Amadiro, grands et brillants, Çtaient prÇsents, et Fastolfe les considÇra, l'air surpris. 

 - Vous voilÖ bien protÇgÇ, Amadiro, contre un seul homme de paix accompagnÇ d'un unique robot. 
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 Ils ne vous agresseront pas, Fastolfe, ainsi que vous le savez parfaitement. Mais pourquoi àtre venu avec Giskard? Pourquoi pas avec votre chef-d'oeuvre, Daneel? 

- Serait-il prudent d'amener Daneel Ö PortÇe de votre main, Amadiro? 

 je prends cela pour une plaisanterie. Je n'ai plus besoin de Daneel, dÇsormais. Nous fabriquons nos propres humaniformes. 

- Sur la base de mes plans. 

- Avec des amÇliorations. 

 - Et cependant vous n'utilisez pas d'humaniformes. C'est la raison de ma visite. Je sais que ma position Ö l'Institut est purement honorifique et que

màme ma prÇsence est mal accueillie, pour ne rien dire de mes opinions et de mes recommandations. 

Je dois nÇanmoins, en ma qualitÇ de membre de l'Institut, protester contre votre faillite Ö utiliser des humaniformes Comment voulez-vous que.je les utilise" 

 Le but Çtait de possÇder des humaniformes qui ouvriraient les nouveaux mondes oî les Spatiens pourraient ensuite Çmigrer, apräs que ces mondes auraient ÇtÇ terraformÇs et rendus complätement habitables, n'est-ce pas? 

 - Mais vous y Çtiez opposÇ, n'est-ce pas? 

 - En effet. Je voulais que ce soient les Spatiens eux-màmes qui Çmigrent vers les nouveaux mondes et se chargent de la terraformation- Mais ce n'est pas le cas et je constate maintenant que cela ne se produira vraisemblablement jamais. Envoyons donc des humaniformes- Ce serait mieux que rien. 

 - Toutes nos solutions ne mäneront Ö rien tant que vos conceptions prÇvaudront au Conseil, Fastolfe. Les Spatiens ne 


partiront

pas pour des mondes primitifs et informes; pas plus, semble-t-il, qu'ils n'aiment les robots humaniformes. 

 Vous n'avez guäre donnÇ aux Spatiens l'occasion 82

 de les aimer. Les Terriens commencent Ö

coloniser d'autres planätes - màme des planätes primitives et informes. Et ils le font sans l'aide de robots. 

 - Vous connaissez parfaitement les diffÇrences qui nous sÇparent des Terriens. Ils sont huit milliards, plus un grand nombre

de Coloniens. 

 - Et on compte cinq milliards et demi de Spatiens. 

- Le nombre ne constitue pas la seule diffÇrence, dit amärement Amadiro. Ils se reproduisent comme des insectes. 

 Pas du tout. La population de la Terre est

demeurÇe remarquablement stable depuis des siäcles. 

 - Le potentiel demeure. S'ils mettent tout leur coeur Ö l'Çmigration, ils peuvent aisÇment produire cent soixante millions d'individus par an et le nombre ira croissant au fur et Ö mesure que les nouveaux mondes seront occupÇs. 

 Nous possÇdons la capacitÇ biologique de produire cent milions d'individus chaque annÇe. 

 - Mais pas la capacitÇ sociologique- Nous vivons longtemps; nous ne souhaitons pas àtre remplacÇs si rapidement. 

 - Nous pourrions envoyer une grande partie des nouveaux individus sur les autres mondes. 

 - Ils n'iront pas. Nous tenons pour prÇcieux nos corps qui sont forts, sains et capables de conserver cette force et cette santÇ pendant präs de quarante dÇcennies. Les Terriens sont incapables de

trouver une valeur Ö des corps qui s'usent en moins de dix dÇcennies et qui sont frappÇs par la maladie et la dÇgÇnÇrescence avant màme la fin de cette bräve pÇriode de vie. Peu leur importe d'envoyer des millions d'individus par an vers une misäre et probablement une mort certaines, màme si les

victimes ne craignent ni la misäre ni la mort. En 83

effet, que connaissent-ils d'autre sur la Terre? Les Terriens qui Çmigrent fuient leur monde pestilentiel car ils savent parfaitement qu'ils ne peuvent guäre trouver pire. Nous, en ce qui nous concerne, 

nous nous trouvons parfaitement bien sur nos planätes bien agencÇes et confortables et nous ne les abandonnerions pas de gaietÇ de coeur. 

 - J'ai entendu ces arguments tellement de fois, soupira Fastolfe... Puis-je simplement vous faire observer, Amadiro, qu'Aurora Çtait Ö l'origine un monde primitif et informe qu'il a fallu terraformer pour qu'il devienne vivable, comme tous les mondes spatiens? 

 - Et moi j'ai entendu tous vos arguments jusqu'Ö

l'Çcoeurement, dit Amadiro, mais je ne me soucierai pas d'y rÇpondre. Il se peut qu'Aurora ait ÇtÇ

primitive au dÇbut de sa colonisation, mais Aurora a ÇtÇ colonisÇe par les Terriens. quant aux autres mondes spatiens, lorsqu'ils n'ont pas ÇtÇ colonisÇs par les Terriens, ils l'ont ÇtÇ par des Spatiens qui ne s'Çtaient pas encore dÇbarrassÇs de leur hÇritage terrien. L'Çpoque n'est plus Ö cela. Ce que l'on pouvait faire alors ne peut plus l'àtre maintenant. 



 Amadiro eut une grimace du coin de la bouche et poursuivit

 Non, Fastolfe, le rÇsultat de votre politique a ÇtÇ de permettre la crÇation d'une Galaxie qui sera peuplÇe par les seuls Terriens tandis que les Spatiens devront s'Çtioler et dÇcliner. Nous pouvons

dÇjÖ le constater. Votre fameux voyage sur la Terre, il y a deux ans, a constituÇ le tournant dÇcisif. Vous avez en quelque sorte trahi votre peuple en encourageant ces demi-humains Ö 

se

lancer dans leur expansion. En deux ans seulement, on compte dÇjÖ

quelques Terriens au moins sur vingt-quatre mondes et il s'en ajoute constamment de nouveaux. 

 - N'exagÇrez rien, dit Fastolfe. Aucun de ces mondes coloniens n'est vraiment adaptÇ Ö la colonisation 84

 humaine pour l'instant et ne le sera pas

avant des dÇcennies. Il n'est pas certain que tous survivent et, du fait que les mondes les plus proches sont occupÇs, les chances de coloniser des mondes plus lointains diminuent, de sorte que le mouvement initial va se ralentir. 

J'ai encouragÇ leur expansion parce que je comptais que nous en ferions autant. Nous pouvons toujours les rattraper si nous faisons l'effort suffisant et, dans une saine Çmulation, nous pouvons peupler

la Galaxie ensemble. 

 - Non, dit Amadiro. Ce que vous avez en tàte constitue la plus destructrice de toutes les politiques, un idÇalisme insensÇ. 

L'expansion se fait Ö sens unique et il continuera Ö en àtre ainsi quoi que vous puissiez faire. Le peuple de la Terre grouille sans entraves et il va falloir l'arràter avant qu'il devienne trop puissant pour qu'on puisse encore y parvenir. 

 - De quelle maniäre proposez-vous de le faire? 

Un traitÇ d'amitiÇ nous lie Ö la Terre, prÇcisant que nous sommes d'accord pour ne pas arràter leur expansion dans l'espace tant que n'est touchÇe aucune planäte situÇe Ö vingt annÇes-lumiäre d'un monde spatien. Ils se sont scrupuleusement tenus Ö cette clause. 

 Tout le monde connaåt le traitÇ, dit Amadiro. 

Chacun sait aussi qu'aucun traitÇ n'a jamais ÇtÇ

respectÇ däs lors qu'il commence Ö se retourner contre l'intÇràt national du signataire le plus puissant. Je n'attache aucune

valeur Ö ce traitÇ. 

 - Moi si. Et je m'y tiendrai. 

 - Vous faites montre d'une confiance touchante, dit Amadiro en hochant la tàte. Comment s'y tiendra-t-on quand vous ne serez

plus au pouvoir? 

 - Je n'ai pas l'intention d'abandonner le pouvoir avant quelque temps. ! 

 - Plus la Terre et les Coloniens deviendront puissants et plus la crainte s'installera chez les 85

Spatiens. Vous ne demeurerez pas longtemps au pouvoir apräs cela. 

 - Et si vous violez le traitÇ, dÇtruisez les mondes coloniens et fermez les portes sur la Terre, les Spatiens Çmigreront-ils alors et peupleront-ils la Galaxie? 

 - Peut-àtre pas. Mais si nous choisissons de ne pas le faire, si nous dÇcidons que nous sommes parfaitement bien ainsi, qu'est-ce que cela change? 

- Dans ce cas, la Galaxie ne deviendra pas un empire humain. 

- Et apräs? 

 - Apräs, les Spatiens vont s'Çtioler et dÇgÇnÇrer, màme si la Terre est maintenue prisonniäre et s'Çtiole et dÇgÇnäre elle aussi. 

 - Simple boniment de votre parti, Fastolfe. Il n'existe aucune preuve concräte que cela se produirait. Et màme si cela se produit, c'est nous qui l'aurons voulu. Du moins ne verrons-nous pas des barbares Ö la vie ÇphÇmäre hÇriter de la Galaxie. 

 - PrÇtendez-vous sÇrieusement, Amadiro, que

vous prÇfÇreriez voir mourir la civilisation spatienne, pourvu que vous puissiez empàcher l'expansion de la Terre? 

 - Je ne souhaite pas que nous mourions, Fastolfe, mais si le pire se produit, eh bien oui, pour moi notre mort est une chose moins effrayante que le triomphe d'une bande de sous-humains Ö la vie ÇphÇmäre et pourris par les maladies. 

 - Dont nous descendons. 

 - Et auxquels nous ne sommes plus vraiment liÇs gÇnÇtiquement. Sommes-nous des vers parce qu'il y a un milliard d'annÇes nos ancàtres Çtaient des vers? 

 Fastolfe, lävres pincÇes, se leva pour quitter les lieux. Amadiro, rayonnant, ne fit pas le moindre geste pour l'arràter. 
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CHAPITRE 

 Daneel n'avait aucun moyen de dÇterminer, directement, que Giskard se trouvait

plongÇ dans ses souvenirs. D'une part, l'expression de Giskard ne changeait guäre et, de l'autre, il n'Çtait pas plongÇ

dans ses souvenirs comme pouvaient l'àtre les humains. Cela ne lui prenait pas grand temps. 



 D'un autre cìtÇ, le cours des rÇflexions qui avait conduit Giskard Ö faire resurgir le passÇ avait amenÇ Daneel Ö penser aux màmes ÇvÇnements de ce passÇ, tels que depuis longtemps Giskard les lui avait racontÇs. Ce qui ne surprenait pas davantage Giskard. 

 Leur conversation se poursuivit sans aucune

pause inhabituelle, mais d'une façon sensiblement nouvelle, comme si chacun avait ÇvoquÇ le passÇ au nom de l'un et de l'autre. 

 - Il semblerait, ami Giskard, dit Daneel, que puisque les Aurorains reconnaissent qu'ils sont plus faibles que la Terre et ses nombreux mondes coloniens, la crise prÇvue par Elijah Baley soit tranquillement passÇe. 

- Cela se peut, ami Daneel. 

- Tu y as oeuvrÇ. 

 - Effectivement. J'ai maintenu le Conseil entre les mains de Fastolfe. J'ai fait ce que j'ai pu pour façonner ceux qui, Ö leur tour, façonnent l'opinion publique. 

- Cependant, je me sens mal Ö l'aise. 

 - Je me suis senti mal Ö l'aise Ö tous les stades de la procÇdure, dit Giskard, bien que je me sois efforcÇ de ne nuire Ö personne. Je n'ai touchÇ mentalement - aucun humain qui

nÇcessitÉt plus qu'une simple touche. Sur Terre, je n'ai eu qu"Ö

attÇnuer la crainte des reprÇsailles et Ö choisir notamment ceux chez qui cette crainte n'Çtait pas 87

träs marquÇe. Il m'a suffi de rompre un fil qui dÇjÖ

se trouvait tout präs de se rompre. Sur Aurora, ce fut le contraire. Ici, les hommes politiques rÇpugnaient Ö adopter une politique qui les conduirait Ö

sortir de leur confortable cocon et je n'ai fait qu'appuyer cette tendance et rendre un peu plus solide le lien qui les unissait. Ce qui m'a plongÇ

dans un trouble constant bien que lÇger. 

 - Pourquoi cela? Tu as encouragÇ l'expansion de la Terre et dÇcouragÇ celle des Spatiens. C'est certainement lÖ ce qu'il fallait faire. 

 - Ce qu'il fallait faire? Penses-tu, ami Daneel, qu'un Terrien vaille plus qu'un Spatien, màme si l'un et l'autre sont des àtres humains? 

 il y a des diffÇrences. Elijah Baley prÇfÇrait voir son propre peuple vaincu que la Galaxie inhabitÇe. 

Le Dr Amadiro prÇfÇrerait voir s'affaiblir et la Terre et les Spatiens que l'expansion de la Terre. Le premier espäre le triomphe des uns ou des autres, le second souhaite que ni les uns ni les autres ne l'emportent. Ne devons-nous pas choisir le premier, ami Giskard? 

 - Oui, ami Daneel. C'est ce qu'il semble. Cependant, dans quelle mesure es-tu

influencÇ par le sentiment de la valeur toute particuliäre de ton partenaire de naguäre, Elijah Baley? 

 - J'estime la mÇmoire du camarade Elijah, et le peuple de la Terre est son peuple. 

 - Je me rends bien compte que tu l'estimes. VoilÖ

de nombreuses dÇcennies que je dis que tu as

tendance Ö penser comme un humain, ami Daneel, mais je me demande si c'est vraiment un compliment. Cependant, bien que tu aies

tendance Ö penser comme un humain, tu n'es pas un àtre humain et, en fin de compte, tu demeures liÇ par les Trois Lois. Tu'ne peux faire de mal Ö un àtre humain, qu'il sagisse d'un Terrien ou d'un Spatien. 
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 - Il est des circonstances, ami Giskard, oî il faut choisir entre un humain et un autre. On nous a donnÇ l'ordre tout particulier de veiller sur Mme Gladia. Je serais contraint, le cas ÇchÇant, de nuire Ö un àtre humain pour protÇger Mme Gladia et je pense que, toutes choses Çgales, je serais disposÇ Ö nuire quelque peu Ö un Spatien pour protÇger un Terrien. 

 - C'est ce que tu crois. Mais confrontÇ Ö un cas rÇel, tu devrais àtre guidÇ par les circonstances spÇcifiques. Tu verras que tu ne Peux gÇnÇraliser, dit Giskard. Et il en va de màme avec moi. En encourageant la Terre et en dÇcourageant Aurora, j'ai rendu possible que le Dr Fastolfe persuade le gouvernement aurorain de cautionner une politique d'Çmigration et d'installer deux puissances dans la Galaxie. Je n'ai pu m'empàcher de penser que cette partie de son oeuvre a ÇtÇ rÇduite Ö nÇant. Cela n'a pu que le plonger dans le dÇsespoir et peut-àtre sa fin en a-t-elle ÇtÇ hÉtÇe. C'est ce que j'ai ressenti dans mon esprit et cela m'a ÇtÇ pÇnible. Et cependant, ami Daneel... 

- Oui? demanda Daneel, voyant que Giskard hÇsitait. 

 - Si je n'avais pas fait ce que j'ai fait, j'aurais pu gravement lÇser les possibilitÇs d'expansion de la Terre sans pour autant influer tellement sur les dÇcisions d'Aurora Ö cet Çgard. Et le Dr Fastolfe en aurait ÇtÇ frustrÇ sur les deux tableaux - la Terre et Aurora - et il aurait en outre ÇtÇ ÇvincÇ du pouvoir par le Dr Amadiro. Il aurait davantage encore ressenti la frustration. 

C'Çtait

au Dr Fastolfe que, de



son vivant, je devais ma plus grande loyautÇ et j'ai choisi la voie qui le lÇserait le moins, sans pour autant nuire notablement aux autres individus avec lesquels j'ai eu affaire. Si le Dr Fastolfe fut sans cesse perturbÇ par le fait qu'il ne parvenait pas Ö

persuader les Aurorains - et plus gÇnÇralement les 89

Spatiens - de s'Çtendre vers de nouveaux mondes, du moins a-t-il ÇtÇ heureux de voir les Terriens se lancer dans l'Çmigration. 

 - N'aurais-tu pas pu encourager Ö la fois les Terriens et les Aurorains, ami Giskard, et satisfaire ainsi doublement le Dr Fastolfe? 

 - J'y ai pensÇ, bien sñr, ami Daneel. J'ai envisagÇ

cette possibilitÇ et considÇrÇ que cela ne pouvait se faire. Je pouvais encourager l'Çmigration des Terriens par un lÇger changement

indolore. Tenter la màme chose sur les Aurorains aurait nÇcessitÇ un changement assez important et provoquÇ bien des maux. La Premiäre Loi s'y opposait. 

- C'est dommage. 

 - Sans doute. Songe Ö ce qui aurait pu àtre rÇalisÇ si j'avais pu radicalement

altÇrer les dispositions mentales du Dr Amadiro. Mais comment aurais-je pu changer sa farouche dÇtermination Ö

s'opposer au Dr Fastolfe? C'est un peu comme si j'avais essayÇ de contraindre sa tàte Ö tourner de cent quatre-vingts degrÇs. Une pareille volte-face, de la tàte elle-màme ou de son contenu Çmotionnel, le tuerait avec la màme efficacitÇ. 

 Ø Le prix de ma puissance, ami Daneel, poursuivit Giskard, est le dilemme croissant dans lequel je me dÇbats sans cesse. La Premiäre Loi de la Robotique, 

qui interdit de faire du mal aux àtres

humains, concerne d'ordinaire des lÇsions physiques visibles que nous pouvons

tous voir et pour lesquelles il nous est facile de prendre des dÇcisions. 

Mais

moi seul suis conscient des Çmotions et

sentiments humains, des dispositions de l'esprit. 

Ainsi, je suis susceptible de comprendre qu'existent des formes plus subtiles de lÇsions mais sans pouvoir totalement les apprÇhender. Dans de nombreux cas, je suis contraint d'agir sans certitude absolue, ce qui soumet mes circuits Ö un stress permanent. 
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 Ø Et cependant, j'ai le sentiment d'avoir bien agi. J'ai permis aux Spatiens de dÇpasser le point de crise. Aurora est consciente de la puissance croissante des Coloniens et se trouve dÇsormais contrainte d'Çviter le conflit. Les Spatiens doivent admettre qu'il est trop tard pour des reprÇsailles et, Ö cet Çgard, nous avons tenu notre promesse Ö

Elijah Baley. Nous avons mis la Terre en mesure de coloniser la Galaxie et d'Çtablir un Empire galactique. 

 A cet instant, ils revenaient vers la maison de Gladia mais Daneel s'arràta et la lÇgäre pression de sa main sur l'Çpaule de Giskard arràta Çgalement celui-ci. 

 - Le tableau que tu brosses est sÇduisant, dit Daneel. Le camarade Elijah serait fier de nous si, ainsi que tu le dis, nous avions accompli cela. Æ Les robots du cìtÇ de l'Empire Ø, dirait Elijah, et peutàtre me donnerait-il une

tape sur l'Çpaule... Mais

malgrÇ cela, et ainsi que je te le dis, ami Giskard, je me sens mal Ö l'aise. 

- A quel sujet, ami Daneel? 

 - Je ne peux m'empàcher de me demander si

nous avons effectivement dÇpassÇ la crise dont parlait le camarade Elijah il y a de cela bien des dÇcennies. Est-il effectivement trop tard pour des reprÇsailles de la part des Spatiens? 

- Pourquoi ces doutes, ami Daneel? 

 - Ils ont ÇtÇ provoquÇs par le comportement du Dr Mandamus au cours de sa conversation avec

Mme Gladia. 

 quelques instants, le regard de Giskard se fixa sur Daneel et, dans le silence, on pouvait entendre le bruissement des feuilles dans la brise fraåche. Les nuages se dissipaient et le soleil ferait bientìt son apparition. Leur conversation, avec sa forme tÇlÇgraphique, avait pris bien peu

de temps, et Gladia, 
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ils le savaient, ne se poserait pas de questions sur leur absence. 

 - qu'est-ce qui a provoquÇ chez toi ce sentiment de malaise dans la conversation? demanda Giskard. 

 - J'ai pu, en quatre occasions diffÇrentes, observer la façon dont Elijah Baley traitait un probläme difficile, rÇpondit Daneel. A chacune de ces quatre

occasions, j'ai notÇ la façon dont il parvenait Ö tirer des conclusions Ö partir d'informations limitÇes - et màme trompeuses. Depuis lors, j'ai toujours tentÇ, dans mes limites, de penser comme lui. 



 - il me semble, ami Daneel, que tu t'en tires träs bien. J'ai dÇjÖ dit que tu avais tendance Ö penser comme un humain. 

 - Tu auras donc remarquÇ que le Dr Mandamus

voulait aborder deux sujets avec Mme Gladia. Il a lui-màme insistÇ sur ce fait. L'un concernait son ascendance, Ö savoir s'il descendait ou non d'Elijah. Le second concernait sa

requàte pour que Mme Gladia reçoive un Colonien et rapporte ensuite sa conversation avec lui. De ces deux sujets, on pouvait considÇrer que le second serait le plus important pour le Conseil. Le premier n'aurait d'importance que pour lui. 

 Le Dr Mandamus a prÇsentÇ le sujet de son

ascendance comme Çtant Çgalement important

pour le Dr Amadiro, observa Giskard. 

 - Ce serait donc une question d'importance personnelle pour deux personnes au

lieu d'une seule, 

ami Giskard. Cela ne constituerait toujours pas une question importante pour le Conseil et, partant, pour la planäte en gÇnÇral. 

 - Poursuis, dans ce cas, ami Daneel. 

 - Cependant, la question d'Etat, comme l'a lui-màme qualifiÇe le Dr Mandamus, 

n'a ÇtÇ abordÇe qu'en second lieu, comme lui venant apräs coup, et elle fut presque aussitìt rÇglÇe. En fait, cela ne 92

paraissait guäre requÇrir une visite personnelle. La question aurait pu àtre rÇglÇe par image holographique par l'un quelconque des

membres du Conseil. D'autre part, le Dr Mandamus a abordÇ en premier lieu la question de son ascendance et en a discutÇ en dÇtail. Et il s'agissait d'une affaire dont lui seul et personne d'autre ne pouvait discuter. 

- quelle est donc ta conclusion, ami Daneel? 

 - Je crois que le Dr Mandamus a pris prÇtexte de l'affaire du Colonien pour avoir une conversation personnelle avec Mme Gladia afin de pouvoir aborder en privÇ la question de son

ascendance. C'Çtait cela et rien d'autre qui l'intÇressait vraiment. Peux-tu

Çtayer cette conclusion d'une maniäre ou d'une autre, ami Giskard? 

 Le soleil d'Aurora n'Çtait pas encore sorti des nuages et l'on pouvait distinguer la lÇgäre lueur du regard de Giskard. 

 - Effectivement, dit-il, la tension dans l'esprit du Dr Mandamus Çtait considÇrablement plus grande lors de la premiäre partie de l'entretien que dans la seconde. Cela peut corroborer ta conclusion, ami Daneel. 

 - Dans ces conditions, il faut que nous nous demandions pourquoi la question de l'ascendance du Dr Mandamus Çtait si importante pour lui. 

 - Le Dr Mandamus s'en est expliquÇ, dit Giskard. 

Ce n'est qu'en apportant la preuve qu'il ne descend pas d'Elijah Baley que lui sera ouverte la voie de son avancement. Le Dr Amadiro - et il dÇpend de sa bonne volontÇ - le rejetterait absolument s'il Çtait un descendant de M. Baley. 

 - C'est ce qu'il prÇtend, ami Giskard, mais ce qui s'est passÇ au cours de l'entretien dÇment cette hypothäse. 

 - Pourquoi dis-tu cela? Je t'en prie, continue Ö

penser comme un humain, ami Daneel, je trouve cela träs instructif. 
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 Merci, ami Giskard, dit gravement Daneel. As-tu remarquÇ que pas une seule des dÇclarations que Mme Gladia a faites concernant l'impossibilitÇ, pour le Dr Mandamus, de descendre du camarade Elijah n'a ÇtÇ jugÇe convaincante? Chaque fois, le Dr Mandamus a dit que le Dr Amadiro la rejetterait. 

- Oui, et qu'en dÇduis-tu? 

 - il me semble que le Dr Mandamus Çtait si

convaincu que le Dr Amadiro n'accepterait aucun argument contre le fait qu'Elijah Baley Çtait l'ancàtre du Dr Mandamus qu'on

peut se demander pourquoi celui-ci se serait donnÇ la peine d'aller ennuyer Mme Gladia Ö ce propos. Apparemment, il savait däs le dÇbut que ce serait inutile. 

 - Peut-àtre, ami Daneel, mais c'est lÖ pure spÇculation. Peux-tu fournir un

Çventuel mobile Ö sa dÇmarche, dans ce cas? 

 Je le peux. Je crois qu'il a posÇ des questions sur son ascendance non pas tant pour convaincre un inÇbranlable Dr Amadiro que pour se convaincre lui-màme. 

 Dans ce cas, pourquoi aurait-il fait la moindre allusion au Dr Amadiro? Pourquoi ne pas avoir simplement demandÇ : Æ Je voudrais savoir Ø? 

 Un petit sourire passa sur le visage de Daneel, simple changement d'expression dont l'autre robot eñt ÇtÇ incapable. 

 - S'il avait dit Ö Mme Gladia : Æ Je voudrais savoir Ø, dit Daneel, elle aurait sñrement rÇpondu que cela ne le regardait pas et il n'aurait rien dÇcouvert. Mais Mme Gladia n'aime pas le Dr Amadiro, tout comme celui-ci n'aimait pas Elijah Baley. 

Mme Gladia allait certainement prendre ombrage de toute opinion d'Amadiro la concernant. Elle ne manquerait pas d'àtre furieuse, màme si cela Çtait plus ou moins vrai; et bien plus encore si ce devait àtre complätement faux, comme ce fut le cas. Elle 94

allait s'employer Ö dÇmontrer l'erreur du Dr Amadiro et donner toutes les preuves nÇcessaires pour y parvenir. 

 Ø Dans ce cas, la froide assurance du Dr Mandamus qu'aucune de ces preuves n'Çtait suffisante la rendrait plus furieuse encore et l'entraånerait Ö des rÇvÇlations plus importantes. Par sa stratÇgie, le Dr Mandamus Çtait certain d'en apprendre le maximum de Mme Gladia et, en fin de

compte, il a ÇtÇ convaincu qu'il ne comptait pas de Terrien parmi ses ancàtres; du moins pas depuis vingt dÇcennies. 

Les sentiments du Dr Amadiro Ö cet Çgard n'Çtaient pas vraiment en cause, Ö mon avis. 

 - Ami Daneel, dit Giskard, c'est lÖ un point de vue intÇressant, mais il ne paraåt pas solidement fondÇ. Comment pouvons-nous en conclure qu'il s'agit de bien plus que d'une simple hypothäse de ta part? 

 - Ne te semble-t-il pas, ami Giskard, que lorsque le Dr Mandamus a terminÇ son enquàte sur son

ascendance sans avoir obtenu de preuve suffisante pour le Dr Amadiro, comme il a voulu nous le faire croire, il aurait dñ paraåtre abattu et dÇcouragÇ? 

Selon ses propres dÇclarations, cela aurait dñ signifier qu'il perdrait toute

chance d'avancement et se

verrait privÇ de la direction de l'Institut de Robotique. Et cependant il m'a

semblÇ non pas abattu mais radieux. Je ne peux juger que sur l'apparence mais tu ne peux guäre faire mieux. Dis-moi, ami Giskard, quelle Çtait son attitude mentale Ö la fin de cette partie de son entretien avec Mme Gladia? 

 - En y repensant, il n'Çtait pas seulement radieux, ami Daneel, mais triomphant. Tu as raison. Maintenant que tu m'as expliquÇ 

la

dÇmarche de ta pensÇe, cette impression de triomphe que j'ai dÇcelÇe prouve la justesse de ton raisonnement. En fait, maintenant que tu me l'as dit, je ne peux justifier 95

 mon incapacitÇ Ö m'en àtre rendu compte par moi-màme. 

 - C'est ainsi, ami Giskard, que j'ai rÇagi en bon nombre d'occasions au raisonnement d'Elijah Baley. Le fait que j'aie pu, cette fois, aller jusqu'au bout d'un tel raisonnement peut àtre dñ en 


partie

au vif stimulus de la crise en cours. Cela me force Ö

 rÇflÇchir de façon plus pertinente. 



 - Tu te sous-estimes, ami Daneel. VoilÖ bien longtemps que tu rÇflÇchis de façon pertinente. 

 Mais pourquoi parler de la crise en cours? Arràte toi un instant et explique-moi. Comment peut-on

 passer du sentiment de triomphe du Dr Mandamus de ne pas descendre de M. Baley Ö la crise dont tu parles? 

 - Il se peut que le Dr Mandamus nous ait abusÇs par ses dÇclarations concernant le Dr Amadiro, dit Daneel, mais on peut parfaitement supposer qu'il ne s'en soucie pas moins de son avancement et que son ambition est de devenir directeur de l'Institut. 

 N'est-ce pas exact, ami Giskard? 

 Giskard demeura un instant silencieux, comme s'il rÇflÇchissait, puis il dit :

 - je ne recherchais pas son ambition. J'Çtudiais son esprit sans but particulier et je n'ai eu conscience que des manifestations superficielles. 

 Cependant, il se peut que soit apparue une certaine ambition lorsqu'il a parlÇ d'avancement. Je n'ai pas de raisons solides de partager ton avis, ami Daneel, mais je n'en ai pas du tout de ne pas le partager. 

 - Acceptons donc de considÇrer le Dr Mandamus comme un homme ambitieux et voyons oî cela

 nous mäne, d'accord? 

 - D'accord. 

 - Dans ce cas, n'apparaåt-il pas vraisemblable que son sentiment de triomphe, une fois convaincu qu'il ne descendait pas du camarade Elijah, a eu pour origine le fait que cela ne pouvait servir son ambition? 
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 Cela pourrait cependant ne pas àtre le cas, 

compte tenu de l'assentiment du Dr Amadiro, puisque nous sommes convenus que la

question Amadiro n'a ÇtÇ qu'un prÇtexte pour le Dr Mandamus. 

Son ambition pourrait donc àtre satisfaite pour une autre raison. 

- quelle autre raison? 

 - Aucune qui puisse ressortir d'une preuve manifeste. Mais je peux en suggÇrer

une, Ö titre spÇculatif. Et si le Dr Mandamus savait ou pouvait faire quelque chose qui lui permette de remporter un immense succäs? Un succäs qui ferait sñrement de lui le prochain directeur? Souviens-toi qu'Ö la fin de la partie de son entretien relatif Ö la question de son ascendance le Dr Mandamus a dit Æ Il me

reste de puissantes mÇthodes Ø. Suppose que cela soit exact, mais qu'il ne puisse utiliser ces mÇthodes que s'il ne descend pas du camarade Elijah. Son exultation d'avoir ÇtÇ convaincu qu'il ne descendait pas de lui trouverait donc son origine dans le fait qu'il pourrait dÇsormais utiliser ces mÇthodes et s'assurer un formidable avancement. 

 - Mais quelles sont ces Æ puissantes mÇthodes Ø, ami Daneel? 

 Nous devons continuer Ö imaginer, rÇpondit

gravement Daneel. Nous savons que le Dr Amadiro ne souhaite rien tant que de battre la Terre et de la faire rÇtrograder Ö son Çtat de soumission antÇrieur aux mondes spatiens. Si le Dr Mandamus possäde un moyen d'y parvenir, il pourra certainement obtenir ce qu'il veut du Dr Amadiro, jusqu'Ö et y compris l'assurance de prendre sa succession

comme directeur. Cependant, le Dr Mandamus hÇsitait peut-àtre Ö provoquer la

dÇfaite de la Terre et son humiliation s'il se sentait liÇ Ö son peuple. 

Avec

pour ascendant le Terrien Elijah Baley, il se serait senti inhibÇ. L'assurance que cette ascendance 97

n'existe pas le rendrait libre d'agir et justifierait son allÇgresse. 

 - Tu veux dire que le Dr Mandamus est un

homme de conscience? demanda Giskard. 

- De conscience? 

 - C'est un mot que les humains utilisent parfois. 

J'ai pu en dÇduire qu'il s'applique Ö quelqu'un qui adhäre Ö des rägles de comportement qui le

contraignent Ö agir contre son intÇràt immÇdiat. Si le Dr Mandamus a le sentiment qu'il ne peut se permettre d'agir au dÇtriment de ceux auxquels il se trouve liÇ par une parentÇ ÇloignÇe, j'imagine que c'est un homme de conscience. J'ai beaucoup rÇflÇchi Ö ces choses, ami Daneel, car elles paraissent impliquer que les humains ont effectivement des Lois qui rÇgissent leur comportement, du moins

dans certains cas. 

 - Et peux-tu dire si, effectivement, le Dr Mandamus est un homme de conscience

 - D'apräs mon observation de ses sentiments? 

Non, ce n'est pas ce que je recherchais, mais si ton analyse est correcte, il semblerait que la conscience suive... Mais d'autre part, cependant, si nous commençons par supposer que c'est un homme de conscience et que nous revenons sur notre raisonnement, nous

pouvons parvenir Ö d'autres conclusions. Il pourrait sembler que si le Dr Mandamus pensait avoir pour ancàtre un Terrien il y a Ö peine dix-neuf dÇcennies et demie, il pourrait àtre conduit, contre sa conscience, Ö lancer une tentative de dÇfaire la Terre pour se libÇrer des stigmates d'une telle ascendance. S'il n'avait pas de Terrien pour ancàtre, il serait poussÇ Ö agir contre la Terre et sa conscience ne le tourmenterait plus guäre. 

 - Non, ami Giskard, dit Daneel. Cela ne collerait pas avec les faits. quel que soit son soulagement de n'avoir pas Ö entreprendre d'action violente contre la Terre, il se retrouverait dans l'incapacitÇ de 98

satisfaire le Dr Amadiro et d'assurer son avancement. Etant donnÇ sa nature ambitieuse, il n'aurait pas manifestÇ ce sentiment de triomphe que tu as si clairement remarquÇ. 

 - Je comprends. Il nous faut donc conclure que le Dr Mandamus possäde un moyen de dÇfaire la Terre. 

 - Oui. Et si c'est le cas, la crise prÇvue par le camarade Elijah ne s'est pas du tout dÇroulÇe sans dommages mais se trouve maintenant lÖ. 

 - Mais la principale question demeure sans

rÇponse, ami Daneel, dit pensivement Giskard. 

quelle est la nature de la crise? quel est le danger mortel? Pouvons-nous dÇduire

cela aussi? 

 Je ne le peux pas, ami Giskard. Je suis allÇ aussi loin que possible. Peut-àtre le camarade Elijah aurait-il pu poursuivre plus avant S'il vivait encore, mais pas moi. LÖ, je dois compter sur toi, ami Giskard. 

- Sur moi? Comment cela? 

 - Tu peux Çtudier l'esprit du Dr Mandamus

mieux que je ne peux le faire, mieux que personne ne peut le faire. Tu peux dÇcouvrir la nature de la crise. 

 - Je crains de ne le pouvoir, ami Daneel. Si j'avais vÇcu avec un humain pendant une longue pÇriode, comme j'ai naguäre vÇcu avec le Dr Fastolfe et maintenant avec Mme Gladia, j'aurais pu, peu Ö

peu, pÇnÇtrer les couches de son esprit, l'une apräs l'autre. J'aurais pu dÇfaire peu Ö peu le noeud complexe et apprendre bien des choses sans lui faire aucun mal. ProcÇder de màme avec le Dr Mandamus apräs une seule bräve rencontre ou apräs

une centaine de bräves rencontres ne servirait pas Ö

grand-chose. Les sentiments et les Çmotions sont tout de suite apparents, pas les pensÇes. Si, du fait de l'urgence, je tentais d'aller trop vite, de brñler les 99

Çtapes, je lui nuirais certainement, et cela m'est impossible. 

 - Cependant, de cela peut dÇpendre le sort de milliards de personnes sur la Terre et de bien plus encore dans le reste de la Galaxie. 

 - Peut dÇpendre. C'est lÖ une hypothäse. Nuire Ö

un humain, c'est un fait. ConsidÇrons que seul le Dr Mandamus est susceptible de connaåtre la nature de la crise et peut la mener Ö son terme. Il ne pourrait utiliser ce qu'il sait ou ce qu'il peut faire pour contraindre le Dr Amadiro Ö lui concÇder la direction de l'Institut - si le Dr Amadiro pouvait obtenir cela d'une autre source. 

 - Exact, dit Daneel. Il pourrait bien en àtre ainsi. 

 - Dans ce cas, ami Daneel, il n'est pas nÇcessaire de connaåtre la nature de la crise. Si l'on pouvait empàcher le Dr Mandamus de dire au Dr Amadiro

- ou Ö quiconque - ce qu'il sait, il n'y aurait pas de crise. 

 - quelqu'un d'autre pourrait dÇcouvrir ce que seul le Dr Mandamus sait pour le moment. 

 - Certainement, mais nous ignorons quand. Nous aurons träs vraisemblablement le temps d'Çtudier cela plus avant et d'en dÇcouvrir davantage. Et, ainsi, de mieux nous prÇparer Ö jouer nous-màmes un rìle utile. 

 - Eh bien, dans ce cas... 

 - Si l'on peut empàcher le Dr Mandamus, on ne peut le faire qu'en endommageant son esprit au point qu'il en perdra toute efficacitÇ - ou en dÇtruisant carrÇment sa vie. 

Moi

seul dÇtiens la possibilitÇ

de lÇser son esprit comme il convient, mais je ne peux le faire. Mais aussi bien toi que moi pouvons mettre fin Ö sa vie. Cela, je ne peux pas le faire non plus. Le peux-tu, toi, ami Daneel? 
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- Je ne peux pas, tu le sais bien. 

 - Màme si tu sais que l'avenir de milliards d'individus sur la Terre et ailleurs

en dÇpend? demanda lentement Giskard. 

 - Je ne peux me rÇsoudre Ö nuire au Dr MandaMUS. 

 - Pas plus que moi. Nous nous retrouvons donc avec la certitude qu'arrive une crise mortelle, mais une crise dont nous ignorons et dont nous ne

pouvons dÇcouvrir la nature et Ö laquelle nous ne pouvons donc pas nous opposer. 

 Ils se regardärent en silence, sans que leur visage refläte quoi que ce soit, mais un certain dÇsespoir toutefois parut descendre sur eux. 



NIVEAUA Un autre descendant

CHAPITRE 

 Gladia avait essayÇ de se dÇtendre apräs sa

navrante rencontre avec Mandamus - et l'avait fait avec une intensitÇ qui constituait une lutte Ö mort avec la relaxation. Une fois opacifiÇes toutes les fenàtres de sa chambre, rÇglÇ l'environnement sur une petite brise tiäde avec faible bruissement de feuillage et, parfois, le gazouillis lointain d'un oiseau, elle Çtait passÇe au bruit ÇloignÇ des vagues sur le rivage et avait ajoutÇ dans l'air, discräte mais incomparable, l'odeur de la mer. 

 Cela ne marcha pas. Dans son esprit repassait sans cesse ce qu'elle venait de vivre et ce qui l'attendait bientìt. Pourquoi avoir si librement bavardÇ avec Mandamus? En quoi cela le regardaitil - lui ou Amadiro, d'ailleurs

- qu'elle fñt allÇe rendre visite Ö Elijah en orbite ou pas; qu'elle ait eu ou pas - et Ö quelle Çpoque - un fils de lui ou de tout autre homme? 

 Elle s'Çtait trouvÇe dÇsarçonnÇe par ce qu avait prÇtendu Mandamus quant Ö son ascendance, voilÖ
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tout. Dans une sociÇtÇ oî nul ne se souciait de gÇnÇalogie ou de parentÇ sauf pour des raisons mÇdico-gÇnÇtiques, l'intrusion soudaine de cette question dans la conversation devait fatalement l'indisposer. Cela et les rÇfÇrences rÇpÇtÇes( mais certainement accidentelles? Ö Elijah. 

 Elle dÇcida qu'elle Çtait en train de se chercher des excuses et, impatiemment, rejeta le tout de son esprit. Elle avait mal rÇagi et babillÇ comme un bÇbÇ, un point c'est tout. 

 Et maintenant ce Colonien qui arrivait. 

 Ce n'Çtait pas un Terrien. Il n'Çtait pas nÇ sur la Terre, elle en Çtait sñre, et il n'avait träs probablement jamais mis les pieds

sur la Terre. Ses parents

avaient peut-àtre vÇcu sur un monde Çtrange dont elle n'avait jamais entendu parler et cela avait pu durer des gÇnÇrations. 

 Ce qui faisait de lui un Spatien, songea-t-elle. Les Spatiens descendaient des Terriens, eux aussi. Cela remontait Ö des siäcles mais qu'est-ce que cela changeait? A coup sñr, les Spatiens jouissaient d'une longue vie et ces Coloniens devaient avoir une vie ÇphÇmäre, mais cela comptait-il beaucoup? 



Màme un Spatien pouvait mourir prÇmaturÇment

de quelque stupide accident; un jour, elle avait entendu parler d'un Spatien qui Çtait mort de mort naturelle avant d'avoir atteint soixante ans. Pourquoi, dans ce cas, ne pas imaginer son visiteur comme un Spatien Ö l'accent insolite? 

 Mais ce n'Çtait pas aussi simple. Sans aucun doute, le Colonien n'avait pas le sentiment d'àtre un Spatien. Ce n'est pas ce qu'on est qui compte, mais ce que l'on pense àtre. Il fallait donc penser Ö

lui comme Ö un Colonien, pas comme Ö un Spatien. 

 Cependant, les àtres humains n'Çtaient-ils pas tous des àtres humains quel que soit le nom qu'on leur donne? Spatiens, Coloniens, Aurorains, Terriens. La preuve, c'Çtait que

les robots ne pouvaient
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faire de mal Ö aucun d'eux. Daneel bondirait tout aussi vite pour dÇfendre le plus important des Terriens que le PrÇsident du Conseil aurorain. Ce qui signifiait... 

 Elle se sentit emportÇe, plongÇe dans un sommeil superficiel quand une autre pensÇe pÇnÇtra son esprit, semblant y ricocher. 

Pourquoi le Colonien s'appelait-il Baley? 

 Son esprit se fit plus incisif et sortit d'un seul coup des mÇandres de l'oubli oî Gladia se trouvait presque immergÇe. 

 Pourquoi Baley? 

 Peut-àtre Çtait-ce un nom couramment rÇpandu parmi les Coloniens. Apräs tout, c'Çtait Elijah qui avait rendu tout cela possible et il devait àtre un hÇros pour eux comme... comme... 

 Elle ne put trouver un hÇros correspondant pour les Aurorains. qui avait menÇ la premiäre expÇdition qui atteignit Aurora? 

qui

avait supervisÇ la terraformation de ce monde rude et Ö peine vivant qu'Çtait Aurora Ö cette Çpoque? Elle ne le savait pas. 

 Son ignorance Çtait-elle imputable au fait qu'elle avait ÇtÇ ÇlevÇe sur Solaria ou les Aurorains n'avaient-ils tout simplement pas de hÇros fondateur? Apräs tout, la premiäre

expÇdition sur Aurora n'Çtait composÇe que de simples Terriens. Ce n'avait ÇtÇ qu'apräs des gÇnÇrations, par leurs existences devenant plus longues, grÉce Ö des rÇalisations de bio-ingÇnierie sophistiquÇe, que les Terriens Çtaient devenus des Aurorains. Et, apräs cela, pourquoi les Aurorains auraient-ils souhaitÇ faire des hÇros de leurs prÇdÇcesseurs mÇprisÇs? 

 Mais les Coloniens pouvaient faire des Terriens des hÇros. Peut-àtre n'avaient-ils pas encore changÇ? Peut-àtre finiraient-



ils

par changer et oublieraiton Elijah avec une sorte de gàne, mais en attendant... 
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 Ce devait àtre cela. La moitiÇ des Coloniens vivants avaient probablement adoptÇ le nom de Baley. Pauvre Elijah! Tout le monde se pressait sur ses Çpaules et dans son ombre. Pauvre Elijah... cher Elijah... 

 Et elle s'endormit. 

 Son sommeil se rÇvÇla trop agitÇ pour lui rendre son calme, et moins encore sa bonne humeur. Sans en àtre consciente, elle arborait une mine renfrognÇe - et si elle s'Çtait regardÇe dans le miroir, elle

eñt ÇtÇ horrifiÇe de paraåtre Æ d'un certain Ége Ø, 

 - Madame... commença Daneel pour qui Gladia

Çtait un àtre humain, sans considÇration de son Ége, de son apparence ou de son humeur. 

 - Est-ce que le Colonien est arrivÇ? coupa Gladia avec un petit frisson. 

 Elle leva les yeux vers la pendule-ruban sur le mur et fit un geste rapide. Aussitìt, Daneel rÇgla la tempÇrature en hausse. ( La journÇe avait ÇtÇ fraåche et la soirÇe le serait davantage encore. )

- Il est arrivÇ, madame, dit Daneel. 

- Oî l'as-tu fait entrer? 

 - Dans le grand salon, madame. Giskard est avec lui et tous les robots domestiques se trouvent Ö portÇe de voix. 

 - J'espäre qu'ils auront assez de bon sens pour dÇcouvrir ce qu'il souhaite avoir au repas. Je ne connais pas la cuisine colonienne. Et j'espäre qu'ils feront de leur mieux pour satisfaire ses demandes. 

 - Je suis sñr, madame, que Giskard va rÇgler cela avec compÇtence. 

 Gladia en Çtait Çgalement certaine, mais elle se borna Ö grogner. Du moins cela aurait-il pu àtre un 105

 grognement si Gladia avait ÇtÇ femme Ö grogner. 

Elle ne pensait pas que ce fñt le cas. 

 - Je prÇsume, dit-elle, qu'il a subi une quarantaine appropriÇe avant d'àtre

autorisÇ Ö se poser. 

 - Il serait inconcevable que cela n'ait pas ÇtÇ fait, madame. 

 - Tout de màme, dit-elle, je porterai mes gants et mon filtre nasal. 

 Elle sortit de sa chambre, se rendit vaguement compte qu'elle Çtait entourÇe de robots domestiques et fit le signe qui voulait

dire qu'elle souhaitait avoir une paire de gants neuve et un filtre nasal. 

Chaque Çtablissement possÇdait son propre vocabulaire de signes que cultivait

chaque humain, apprenant Ö les faire Ö la fois rapidement et de maniäre imperceptible. On attendait d'un robot qu'il suive ces ordres discrets de ses maåtres humains comme s'il lisait dans leurs pensÇes; et il s'ensuivait qu'un robot ne pouvait comprendre les ordres d'un

humain n'appartenant pas Ö l'Çtablissement, si ce n'est par la parole et de façon explicite. 

 Rien n'humiliait davantage un humain membre

d'un Çtablissement que de voir un de ses robots hÇsiter Ö exÇcuter un ordre ou, pire encore, l'exÇcuter de maniäre incorrecte. 

Cela signifiait que l'humain - ou le robot - avait tÉtonnÇ dans un signe. 

 Gladia savait bien que, en gÇnÇral, c'Çtait l'humain le fautif, mais dans presque tous les cas on se

refusait Ö l'admettre. C'Çtait du robot qu'on se dÇbarrassait pour une erreur d'analyse ou que l'on mettait injustement en vente. Gladia avait toujours eu le sentiment qu'elle ne tomberait pas dans ce piäge de l'ego blessÇ, mais si Ö cet instant elle n'avait pas ses gants et son filtre nasal, elle... 

 Elle n'eut pas Ö aller jusqu'au bout de sa pensÇe. 

Le robot le plus proche lui apporta ce qu'elle souhaitait, sans erreur et avec diligence. 

 Gladia mit le filtre nasal et respira un peu pour 106

s'assurer qu'il Çtait correctement ajustÇ ( elle n'Çtait pas d'humeur Ö risquer la contamination de quelque horrible maladie qui aurait

ÇchappÇ au sÇväre traitement de la quarantaine ). 

 - A quoi ressemble-t-il, Daneel" demanda-t-elle. 

- Il est de taille et de stature normales, madame. 

 - Je veux dire son visage. 

 ( C'Çtait idiot de demander cela. S'il avait eu un air de famille avec Elijah Baley, Daneel l'aurait remarquÇ tout aussi vite qu'elle

et il l'aurait dit. )

 - C'est difficile Ö dire, madame. On le voit mal. 

- qu'est-ce que cela signifie? Il n'est certainement pas masquÇ. 

 - En un sens il l'est, madame. Son visage est couvert de poils. 

 - De poils? dit-elle en riant. Tu veux dire selon la mode des productions historiques de l'hypervision? 

Une barbe? Une moustache? 

 ( Elle fit un petit geste pour signifier quelques poils au menton et d'autres sous le nez. )

 - Bien plus que cela, madame. La moitiÇ de son visage en est couverte. 

 Gladia Çcarquilla les yeux et pour la premiäre fois se sentit intÇressÇe par la rencontre. A quoi ressemblait un visage couvert de

poils? Les hommes d'Aurora - et les Spatiens en gÇnÇral - avaient un systäme pileux facial peu abondant dont ils se dÇbarrassaient dÇfinitivement Ö l'adolescence, presque enfants encore. 

 Parfois, on ne touchait pas Ö la lävre supÇrieure. 

Gladia se souvint que son mari, Santirix Gremionis, avait arborÇ avant leur mariage une fine ligne de poils sous le nez. Il appelait cela une moustache. 

Cela ressemblait Ö un sourcil mal placÇ et particuliärement malvenu et, apräs

qu'elle se fut rÇsignÇe Ö l'Çpouser, elle avait insistÇ pour qu'il dÇtruise ces

poils ridicules. 
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 Ce qu'il avait fait en protestant Ö peine et elle se demandait maintenant, pour la premiäre fois, s'il avait regrettÇ d'avoir accÇdÇ Ö sa demande. Il lui sembla avoir remarquÇ que de temps Ö autre, au dÇbut, il portait un doigt Ö sa lävre supÇrieure. Elle avait interprÇtÇ cela comme un geste de nervositÇ

dñ Ö une vague dÇmangeaison, mais voilÖ qu'il lui venait Ö l'esprit qu'il pouvait bien avoir cherchÇ une moustache disparue Ö jamais. 

 A quoi pouvait bien ressembler un homme avec une moustache sur tout le visage? Elle songea Ö un homme et une femme tentant de s'embrasser et

ayant du mal Ö trouver leurs bouches. Elle jugea l'idÇe amusante et innocemment grivoise et se mit Ö

rire sans retenue. Elle sentit fondre son irritation et il lui tarda de voir le monstre. 

 Apräs tout, il Çtait inutile de le craindre, màme si son animalitÇ se rÇvÇlait autant dans son comportement que dans son apparence. 

Il ne serait pas accompagnÇ d'un robot - les Coloniens Çtaient censÇs vivre dans une sociÇtÇ sans robots - tandis qu'elle en aurait une douzaine autour d'elle. Le monstre serait maåtrisÇ en une fraction de seconde s'il faisait le moindre geste ou si seulement il Çlevait la voix dans un moment d'irritation. 

 - Fais-le entrer, Daneel, dit-elle d'un ton de parfaite bonne humeur. 

CHAPITRE 

 Le monstre se leva et dit quelque chose qui

ressemblait Ö Æ Boune-jor mÇdäme Ø. Elle comprit aussitìt le Æ Bonjour Ø mais il lui fallut un instant pour saisir le Æ madame Ø. 



 - Bonjour, rÇpondit Gladia, l'air absent, se souvenant de sa difficultÇ Ö

comprendre le galactique

standard tel qu'il Çtait prononcÇ par les Aurorains il y avait si longtemps, alors que, jeune femme

108

effrayÇe, elle Çtait arrivÇe sur la planäte, venant de Solaria. 

 L'accent du monstre paraissait assez fruste - ou ne paraissait-il fruste que parce qu'elle n'y Çtait pas habituÇe? Elijah, se souvint-elle, semblait sonoriser ses Æ k Ø et ses Æ p Ø mais parlait parfaitement bien Ö part cela. Il s'Çtait cependant ÇcoulÇ dix-neuf dÇcennies et demie depuis lors et ce Colonien n'Çtait pas originaire de la Terre. Le langage, dans l'isolement, subit des changements. 

 Mais seule une infime partie de l'esprit de Gladia se souciait de la question de la langue. Elle fixait la barbe. 

 Elle ne ressemblait en rien aux barbes que portaient les acteurs dans les drames historiques. Les barbes des acteurs paraissaient plantÇes en touffes

- une par-ci, une par-lÖ - et semblaient poisseuses et lustrÇes. 

 La barbe du Colonien Çtait diffÇrente. Elle couvrait de façon Çgale les joues

et le menton, Çpaisse, dense, brun foncÇ, un peu plus claire et frisÇe que les cheveux de l'homme et plus longue de cinq centimätres au moins, jugea-t-elle - d'une longueur partout Çgale. 

 Elle ne lui couvrait pas tout le visage, ce qui Çtait plutìt dÇcevant. Le front Çtait totalement glabre ( sauf en ce qui concernait les sourcils ), tout comme le nez et la partie situÇe au-dessous des yeux. 

 La lävre supÇrieure aussi, mais elle commençait Ö

noircir, comme sous l'effet d'une repousse. On trouvait Çgalement une partie dÇpourvue de poils juste sous la lävre infÇrieure, moins marquÇe par la repousse et surtout concentrÇe au milieu. 

 Les deux lävres Çtant glabres, il apparut manifeste Ö Gladia qu'on ne rencontrerait aucune difficultÇ Ö l'embrasser. Consciente qu'il Çtait impoli de
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 On dirait que vous vous àtes rasÇ autour des lävres. 

- C'est exact, madame. 

- Pourquoi, si je puis me permettre? 

- Vous le pouvez. Pour des raisons d'hygiäne. Je ne veux pas que la nourriture se prenne dans les poils. ! 

- Vous vous rasez, n'est-ce pas ? Je vois que la barbe repousse. 



 - J'utilise un laser facial. Cela me prend quinze secondes, au lever. 

 - Pourquoi ne pas vous Çpiler et en àtre ainsi dÇbarrassÇ? 

 - Je pourrais peut-àtre souhaiter la laisser repousser. 

 - Pourquoi? 

 - Pour des raisons esthÇtiques, madame. 

 Cette fois, Gladia ne comprit pas le mot. On aurait cru qu'il disait Æ acidique Ø ou Æ ascÇtique Ø. 

 - Pardon? demanda-t-elle. 

 - Je pourrais peut-àtre me lasser de mon aspect et souhaiter laisser repousser le poil de ma lävre supÇrieure, dit le Colonien. Certaines femmes aiment cela et... ( il tenta de prendre l'air modeste, n'y parvint pas )... j'ai une belle moustache lorsque je la laisse pousser. 

 Soudain, elle comprit le mot et dit

 - Vous voulez dire Æ esthÇtique Ø. 

 Le Colonien se mit Ö rire, dÇcouvrant de belles dents blanches. 

 Vous aussi, vous avez un drìle d'accent, madame. 

 Gladia tenta de prendre un air hautain mais ne put s'empàcher de sourire. La prononciation exacte Çtait une question de consensus local. 

 - Vous devriez m'entendre parler avec mon

accent solarien pour cela, dit-elle. Ce qui donnerait 110

 : Æ Pour des reizuns esthitiques Ø. ( Le Æ r roula interminablement. )

 - J'ai connu des endroits oî l'on parle un peu comme cela, dit-il en roulant lui aussi les Æ r Ø. Cela paraåt barbare. 

 - Vous roulez les Æ r Ø avec le bout de la langue, dit Gladia en riant. Il faut le faire avec le cìtÇ de la langue. Seul un Solarien peut le faire Correctement. 

 - Vous pourrez peut-àtre m'apprendre. Un Commercien comme moi, qui est allÇ

partout, entend toutes sortes de perversions linguistiques. 

 De nouveau, il tenta de rouler les Æ r Ø du mot Æ perversion Ø, S'Çtouffa Ö moitiÇ et toussa. 

 - Vous voyez. Vous allez vous emmàler les amygdales et vous ne vous en remettrez jamais. 

 Elle fixait toujours sa barbe et, ne pouvant plus rÇsister, elle tendit la main pour la toucher. 

 Le Colonien sursauta et recula, puis, comprenant son intention, il demeura immobile. 

 La main de Gladia, recouverte de son gant invisible, se posa lÇgärement sur le

cìtÇ gauche du visage. Le mince plastique qui couvrait ses doigts ne gànait nullement le toucher et elle trouva le poil doux et souple. 

 C'est joli, dit-elle, manifestement surprise. 

 Unanimement admirÇ, dit le Colonien en souriant. 

 - Mais je ne peux passer la journÇe Ö vous

malmener, observa-t-elle. ( Ignorant son prÇvisible Æ Je n'y vois pas d'inconvÇnient ), elle poursuivit Avez-vous dit Ö mes robots ce que vous aimeriez manger? 

 - Madame, je leur ai dit ce que je vous rÇpäte maintenant : ce qu'il y aura. J'ai connu des tas de mondes depuis un an et chacun avait sa cuisine. Un Commercien apprend Ö manger n'importe quoi, Ö
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un repas aurorain Ö n'importe quelle imitation d'un repas de Baleyworld. 

- Baleyworld? demanda brusquement Gladia, un

froncement de sourcils marquant de nouveau son visage. 

- Ainsi appelÇ d'apräs le nom du chef de la

premiäre expÇdition sur la planäte - ou sur n'importe laquelle des planätes colonisÇ d'ailleurs par Ben Baley. 

 - Le fils d'Elijah Baley? 

 - oui, confirma le Colonien qui changea aussitìt de sujet, baissant les yeux sur son accoutrement et lançant avec une certaine irritation : Comment parvenez-vous Ö supporter ces vàtements - lisses et

gonflÇs? Je serais heureux de retrouver les miens. 

- Je suis certaine que vous en aurez bientìt

l'occasion. Mais, pour l'instant, voulez-vous vous joindre Ö moi pour dÇjeuner? On m'a dit que vous vous appeliez Baley, au fait... comme votre planäte. 

 - Rien d'Çtonnant. J'ai l'honneur de porter le nom le plus cÇläbre de la planäte, naturellement. Je suis Deegee Baley. 

 Ils Çtaient arrivÇs dans la salle Ö manger, prÇcÇdÇs par Giskard et suivis par Daneel qui regagnärent l'un et l'autre leur niche murale. D'autres

robots, qui se trouvaient dÇjÖ dans leurs niches, en sortirent pour faire le service. La salle Çclatait de la lumiäre du soleil, les murs vivaient sous la dÇcoration, la table Çtait mise et les mets dÇgageaient une odeur appÇtissante. 

 Le Colonien renifla et soupira d'aise. 

 - Je ne pense pas avoir la moindre difficultÇ Ö

manger de la cuisine auroraine, dit-il. Oî voulez-vous que je prenne place, madame? 

 - Si vous voulez bien vous asseoir ici, monsieur? 

dit aussitìt un robot. 
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 Le Colonien s'assit puis Gladia s'assit Ö son tour, sacrifiant Ö la politesse due aux invitÇs. 

 - Deegee? dit-elle. J'ignore les particularitÇs de votre monde et je vous prie de m'excuser si ma question vous paraåt offensante, mais n'est-ce pas lÖ

un prÇnom fÇminin? 

 Pas du tout, dit le Colonien avec une certaine raideur. Et d'ailleurs il ne s'agit pas d'un prÇnom mais de deux initiales. La quatriäme et la septiäme lettre de l'alphabet. 

 - Oh! s'exclama Gladia, radieuse, D.G. Baley. Et que reprÇsentent ces initiales, si vous voulez bien excuser ma curiositÇ? 

 Certainement. Voici D, Ö coup sñr, dit-il avec un geste du pouce vers l'une des niches. Et je pense que celui-ci doit àtre G. ( Geste du pouce en direction d'une autre niche. )

 - Vous ne voulez pas dire... commença faiblement Gladia. 

 - Mais si. Mon nom est Daneel Giskard Baley. A chaque gÇnÇration, ma famille a eu au moins un Daneel et un Giskard. J'Çtais le dernier de six enfants, mais le premier garçon. Ma märe a eu le sentiment que cela suffisait et se consola de n'avoir qu'un seul garçon en me donnant les deux noms. Ce qui a fait de moi Daneel Giskard Baley et ce double poids Çtait plus que j'en pouvais supporter. Je prÇfäre qu'on m'appelle D.G. et je serais honorÇ

que vous m'appeliez ainsi. ( Il eut un sourire aimable. ) Je suis le premier Ö

porter les deux noms et

Çgalement le premier Ö voir les grands originaux. 

- Mais pourquoi ces noms? 

- C'Çtait l'idÇe de l'Ancàtre Elijah, d'apräs ce qu'on raconte dans la famille. 

Il a eu l'honneur de choisir les noms de ses petits-fils et il a appelÇ 

l'aånÇ

Daneel et le second Giskard. Il a insistÇ sur l'importance de ces noms et a ainsi Çtabli la tradition. 

 Et les filles? 
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 - Le nom traditionnel, de gÇnÇration en gÇnÇration, est Jezabel - Jessie. 

C'Çtait le nom de l'Çpouse d'Elijah, savez-vous. 

- Je le sais. 

 - il n'y a pas... ( Il se reprit, reporta son attention sur le plat qu'on avait posÇ devant lui. ) Si nous Çtions sur Baleyworld, je dirais que c'est lÖ une tranche de porc rìti qui a mijotÇ dans de la sauce aux cacahuätes. 



 - En fait, il s'agit d'un plat de lÇgumes, D.G. Ce que vous alliez dire, c'est qu'il n'y a pas de Gladia dans votre famille. 

 - Il n'y en a pas, confirma calmement D.G. L'une des explications est que Jessie - la premiäre Jessie n'aurait pas ÇtÇ 

d'accord, 

mais je ne le pense pas. 

L'Çpouse d'Elijah, l'Ancàtre, n'est jamais venue sur Baleyworld, savez-vous. Elle n'a jamais quittÇ la Terre. Comment aurait-elle pu ne pas àtre d'accord? Non, selon moi il est tout

Ö fait certain que l'Ancàtre ne souhaitait pas d'autre Gladia. Pas d'imitation, 

pas de copie, pas de prÇtendue telle. Une

seule Gladia. Unique. Il a Çgalement demandÇ qu'il n'y ait pas d'autre Elijah plus tard, non plus. 

 Gladia avait du mal Ö avaler. 

 - Je crois que votre ancàtre a passÇ la derniäre partie de sa vie Ö ne pas trahir ses sentiments, tout comme Daneel. Et, tout comme lui, il dÇbordait d'idÇes romanesques. Il aurait pu permettre qu'existent d'autres Elijah, d'autres Gladia. Cela ne m'aurait certainement pas offensÇe et j'imagine que

cela n'aurait pas offensÇ sa femme, non plus, dit-elle avec un rire incertain. 

 - Tout cela ne me paraåt pas rÇel maintenant, dit D.G. L'Ancàtre, c'est parfaitement de l'histoire ancienne; il est mort voilÖ

cent soixante-quatre ans. 

Je suis son descendant Ö la septiäme gÇnÇration, et cependant me voici assis lÖ avec une femme qui l'a connu alors qu'il Çtait träs jeune. 
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 - Je ne l'ai pas vraiment connu, dit Gladia, penchÇe sur son assiette. Je l'ai

vu, plutìt briävement, en trois occasions diffÇrentes sur une pÇriode de sept ans. 

 - Je le sais. Le fils de l'Ancàtre, Ben, a Çcrit une biographie de lui qui est devenue l'un des classiques littÇraires de Baleyworld

 Màme moi je l'ai lue. 

 - Vraiment? Je ne l'ai pas lue. Je ne savais màme pas qu'elle existait. que... que dit-elle de moi? 

 - Rien que vous puissiez dÇsapprouver, rÇpondit D.G., amusÇ. Ce qui me stupÇfie, c'est que nous sommes lÖ, apräs sept gÇnÇrations. quel Ége avez-vous, madame? S'il est convenable de poser la question? 

 - Je ne sais pas si c'est convenable, mais cela ne me gàne pas. En annÇes galactiques standard, j'ai deux cent trente-trois ans. Plus de vingt-trois dÇcennies. 

 - Vous paraissez Ö peine friser la cinquantaine. 

L'Ancàtre est mort Ö l'Ége de soixante-dix-neuf ans, il Çtait bien vieux. J'ai trente-neuf ans et lorsque je mourrai vous serez encore vivante... 

- Si j'Çvite une mort accidentelle. 

 - Et vous vivrez peut-àtre encore cinq dÇcennies. 

 - Est-ce que vous m'enviez, D.G.? demanda Gladia avec un peu d'amertume dans

la voix. Est-ce que vous m'enviez d'avoir survÇcu Ö Elijah pendant plus de seize dÇcennies et d'àtre condamnÇe Ö lui survivre encore dix dÇcennies peut-àtre? 

 - Bien sñr que je vous envie, rÇpondit-il calmement. Pourquoi pas? Je ne verrais aucun inconvÇnient Ö vivre plusieurs siäcles, si ce n'Çtait que je donnerais le mauvais exemple aux habitants de Baleyworld. 

D'une maniäre gÇnÇrale, je ne souhaiterais pas qu'ils vivent si longtemps. 

L'Çvolution historique et intellectuelle se ferait alors trop lentement. 
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 Ceux qui se trouvent Ö la tàte du pays

demeureraient trop longtemps au pouvoir. Baleyworld sombrerait dans le conservatisme et la dÇcadence - tout comme votre monde. 

- Aurora se dÇbrouille träs bien, comme vous le constaterez, dit Gladia, relevant son petit menton. 

- Je parle de votre monde, Solaria. 

- Solaria n'est pas mon monde, dit fermement

Gladia apräs une hÇsitation. 

 - J'espäre que si. Je suis venu vous voir parce que j'espäre que Solaria est votre monde. 

- Si c'est la raison de votre visite, vous perdez votre temps, jeune homme. 

 - Vous àtes nÇe sur Solaria, n'est-ce pas, et vous y avez vÇcu un certain temps? 

- J'y ai vÇcu les trois premiäres dÇcennies de ma vie, environ un huitiäme de mon existence. 

 vous àtes suffisamment solarienne - Dans ce cas, pour pouvoir m'aider dans une affaire träs importante. 

 - Je ne suis pas solarienne, malgrÇ cette prÇtendue affaire importante. 

 - Il s'agit d'une question de guerre ou de paix - si vous jugez cela important. Les mondes spatiens envisagent une guerre avec les mondes coloniens et les choses iront träs mal pour nous tous si l'on en arrive lÖ. Et il dÇpend de vous, madame, d'empàcher cette guerre et d'assurer la paix. 

CHAPITRE 

 Le repas Çtait terminÇ ( il s'agissait d'un petit repas ) et Gladia se retrouva fixant D.G. d'un regard froidement furieux. 

 Depuis vingt dÇcennies, elle vivait tranquillement, effeuillant les complexitÇs de la vie. Lentement, elle avait oubliÇ les souffrances de Solaria et les difficultÇs rencontrÇes pour s'adapter Ö Aurora. Elle Çtait
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parvenue Ö enfouir profondÇment l'angoisse de deux meurtres et l'extase de deux Çtranges amours

- avec un robot et avec un Terrien - et Ö bien se sortir de tout cela. Elle avait fini par laisser s'Çcouler un long et paisible

mariage, par avoir deux

enfants, et s'Çtait consacrÇe Ö son art appliquÇ de costumerie. Enfin, les enfants Çtaient partis, puis son mari et, finalement, elle avait màme abandonnÇ son travail. 

 Maintenant, elle se retrouvait seule avec ses robots, heureuse - ou plutìt rÇsignÇe - de laisser sa vie s'Çcouler tranquillement et sans incident jusqu'Ö

sa fin, en son temps - une fin si douce qu'elle pourrait ne pas màme s'en rendre compte. 

C'Çtait lÖ ce qu'elle souhaitait. 

Et puis, que se passait-il? 

 Cela avait commencÇ la nuit prÇcÇdente alors qu elle cherchait vainement dans le ciel Ö apercevoir l'Çtoile Solaria, qui ne

s'y trouvait pas et qu'elle

n'aurait pu voir si elle s'y Çtait trouvÇe. On aurait dit que cette folle recherche du passÇ - un passÇ qui aurait dñ demeurer enfoui - venait de briser le doux cocon qu'elle avait tissÇ autour d'elle. 

 D'abord, le nom d'Elijah Baley, le souvenir le plus joyeuse ment douloureux de tous ceux qu'elle avait soigneusement ÇcartÇs, Çtait revenu sans cesse, cruellement rÇpÇtÇ. 

 Apräs quoi il lui avait fallu traiter avec un homme qui pensait - Ö tort - qu'il pouvait àtre un descendant au cinquiäme degrÇ

d'Elijah, et maintenant

avec un autre homme qui, lui, Çtait effectivement un descendant d'Elijah au septiäme degrÇ. Enfin, elle se trouvait confrontÇe Ö des problämes et responsabilitÇs analogues Ö ceux qui

avaient tourmentÇ Elijah lui-màme en diverses occasions. 

 Devenait-elle une Elijah, en quelque sorte, sans aucun de ses talents ni son dÇvouement farouche Ö

son devoir, quel qu'en soit le prix? 
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 qu'avait-elle fait pour mÇriter cela? 

 Sa fureur, sentit-elle, se trouvait submergÇe par un apitoiement sur elle-màme. C'Çtait injuste qu'on la traite ainsi. Personne n'avait le droit de la charger de responsabilitÇs contre son grÇ. 

Elle dit, Çlevant la voix :

 - Pourquoi insister pour faire de moi une Solarienne alors que je vous dis que

je n'en suis pas une? 

 D.G. ne parut pas troublÇ par le frÇmissement qu'on sentait maintenant dans la voix de Gladia. Il tenait toujours la serviette humide et chaude qu'on lui avait donnÇe Ö la fin du repas - pas trop chaude

- et, imitant Gladia, il s'Çtait soigneusement essuyÇ

les mains et la bouche. Apräs quoi il l'avait pliÇe et S'Çtait essuyÇ la barbe. Maintenant, flÇtrie, elle tombait en lambeaux. 

 - je prÇsume qu'elle va complätement disparaåtre, dit-il. 

 - Effectivement. 

 Gladia avait dÇposÇ la sienne dans un rÇceptacle appropriÇ, sur la table. 

. C'eñt ÇtÇ manquer de savoir-vivre

que de la conserver, ce qu'excusait seule la

manifeste ignorance de D.G. en ce qui concernait les coutumes civilisÇes. 

 - Certains pensent que cela peut avoir un effet polluant sur l'atmosphäre, expliqua Gladia, mais un lÇger courant d'air entraåne les rÇsidus vers le haut et les bloque dans des filtres. Je doute que cela constitue une gàne... Mais vous ne rÇpondez pas Ö

ma question, monsieur. 

 D.G. fit une boule de ce qui restait de sa serviette et la dÇposa sur le bras du fauteuil. Un robot, en rÇponse au geste vif et discret de Gladia, la retira. 

 - Je n'ai pas l'intention de ne pas rÇpondre Ö

votre question, madame, dit D.G. Je n'essaie pas de vous contraindre Ö àtre solarienne. Je me borne Ö
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vous y avez passÇ les premiäres dÇcennies de votre existence. En consÇquence de quoi on pourrait raisonnablement vous considÇrer comme une Solarienne, en un sens tout au moins. 

. Savez-vous que Solaria a ÇtÇ abandonnÇes

- C'est ce que j'ai entendu dire, oui. 

- Est-ce que cela vous fait quelque chose? 

 - Je suis auroraine, et cela depuis vingt dÇcennies. 

- C'est lÖ un non sequitur. 

 - Un quoi? demanda-t-elle, n'ayant pu comprendre le dernier mot. 



- C'est sans rapport avec ma question. 

 - Vous voulez dire non sequitur. J'avais compris Æ non-sens quitter Ø. 

 - Parfait, dit D.G. en souriant. quittons donc tout non-sens. Je vous demande si la mort de Solaria vous fait quelque chose et vous me dites que vous àtes auroraine. Maintenez-vous que c'est lÖ une rÇponse? Un natif d'Aurora pourrait àtre träs peinÇ

de la mort d'un monde fräre. qu'est-ce que cela vous fait? 

 - C'est sans importance, rÇpondit Gladia d'un ton froid. Pourquoi cela vous intÇresse-t-il? 

 - Je m'explique. Nous - je veux dire les Commerciens des mondes coloniens sommes intÇressÇs parce qu'il y a des affaires Ö faire, des bÇnÇfices Ö

rÇaliser et un monde Ö gagner. Solaria est dÇjÖ

terraformÇe; c'est un monde confortable; vous, les Spatiens, paraissez n'en avoir nul besoin ni dÇsir. 

Pourquoi ne nous y installerions-nous pas? 

 - Parce que ça ne vous appartient pas. 

 - Madame, est-ce lÖ votre objection? Aurora atelle davantage de droit Ö 

cet

Çgard que Baleyworld? Ne peut-on admettre qu'un monde vide appartient Ö quiconque peut souhaiter le coloniser? 

 L'avez-vous colonisÇ? 
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 - Non... car il n'est pas vide. 

 - Voulez-vous dire que tous les Solariens ne l'ont pas quittÇ? demanda vivement Gladia. 

 - Vous voilÖ bien troublÇe Ö cette pensÇe, 

observa D.G. dont le sourire s'Çlargit. Et cela bien que vous soyez auroraine. 

 - RÇpondez Ö ma question, demanda Gladia, le visage aussitìt renfrognÇ. 

 - On comptait seulement quelque cinq mille

Solariens sur le monde, selon nos estimations les plus optimistes, juste avant qu'on l'abandonne, dit D.G. en haussant les Çpaules. Depuis des annÇes, la population dÇclinait. Mais màme s'il s'agit de cinq mille... pouvons-nous àtre sñrs qu'ils sont tous partis? 

Mais lÖ n'est pas la question. Màme si les

Solariens Çtaient bien tous partis, la planäte ne serait pas vide. On y compte deux cents millions de robots ou màme davantage - des robots sans maåtre

-, certains parmi les plus modernes de la Galaxie. 

On peut prÇsumer que les Solariens qui sont partis ont emmenÇ quelques robots avec eux... il est difficile d'imaginer les Spatiens se passant totalement de robots ( souriant, il regarda autour de lui les robots dans leurs niches ). Cependant, ils n'auraient pu emporter quarante mille robots chacun. 

 - Eh bien, dit Gladia, puisque vos mondes coloniens sont si purement dÇpourvus de tout robot et

souhaitent le demeurer, je prÇsume que vous ne pouvez coloniser Solaria. 

 - C'est exact. Pas avant que les robots n'en soient partis, et c'est lÖ qu'interviennent les Commerciens, comme moi. 

- De quelle maniäre? 

 - Nous ne voulons pas d'une sociÇtÇ robotisÇe, mais nous n'avons aucune objection Ö les toucher et Ö en faire le commerce. Nous ne nourrissons

aucune crainte superstitieuse de ces choses. Nous savons seulement qu'une sociÇtÇ robotisÇe est 120

condamnÇe Ö la dÇcadence. Les Spatiens nous en ont administrÇ la dÇmonstration par l'exemple. 

Mais si nous ne voulons pas vivre avec le poison robotique, nous acceptons parfaitement de les vendre aux Spatiens pour une honnàte somme - s'ils

sont assez fous pour vouloir d'une telle sociÇtÇ. 

 - Vous pensez que les Spatiens les achäteront? 

 - J'en suis sñr. Ils accueilleront volontiers les modäles ÇlÇgants des Solariens. Il est bien connu que les Solariens Çtaient les maåtres en matiäre de conception et dessin de robots, dans la Galaxie, màme si l'on prÇtend que le dÇfunt Dr Fastolfe Çtait sans rival dans ce domaine bien qu'il fñt aurorain... 

En outre, et màme si nous en demandions un bon prix, il n'en demeurerait pas moins considÇrablement infÇrieur Ö la valeur des

robots. Ce serait une bonne affaire Ö la fois pour les Spatiens et pour les Commerciens - le secret d'un sain commerce. 

 - Les Spatiens n'achäteraient pas de robots aux Coloniens, dit Gladia avec un mÇpris manifeste. 

 D.G., en bon commerçant, faisait fi de futilitÇs telles que la coläre ou le mÇpris. Seules comptaient les affaires. 

 - Bien sñr qu'ils en achäteraient, dit-il. Offrez-leur des robots modernes Ö

moitiÇ prix et je ne vois

pas pourquoi ils les refuseraient. Lorsqu'il s'agit d'affaires, vous seriez surprise de constater combien les questions d'idÇologie

deviennent secondai res. 

 Je crois que c'est vous qui allez àtre surpris. 

Essayez de vendre vos robots et vous verrez. 

 - Je le ferais si je le pouvais, madame. Essayer de les vendre, veux-je dire. Je n'en ai aucun. 

 - Pourquoi cela? 



 - Parce qu'on n'en a recueilli aucun. Deux vaisseaux marchands se sont posÇs

sÇparÇment sur Solaria, chacun pouvant transporter environ vingt-cinq 121

 robots. S'ils avaient rÇussi, des flottes entiäres de vaisseaux marchands les auraient suivis et j'ose prÇtendre que nous aurions poursuivi le commerce pendant des dÇcennies - et que nous aurions

ensuite colonisÇ ce monde. 

- Mais pourquoi n'ont-ils pas rÇussi? 

 - Parce que les deux vaisseaux ont ÇtÇ dÇtruits sur la surface de la planäte, et, pour autant que nous le sachions, tous les hommes des Çquipages sont morts. 

 - Incident technique? 

 - Absurde. Tous les deux se sont parfaitement posÇs, sans dommage. Selon leurs derniers messages, des Spatiens approchaient.. 

 Solariens ou indigänes d'autres mondes spatiens, nous ne le savons pas. Nous ne pouvons que supposer que les Spatiens ont attaquÇ sans avertissement. 

 - C'est impossible. 

 - Vraiment? 

 - Evidemment que c'est impossible. quelle en serait la raison? 

 - Nous tenir Ö l'Çcart de ce monde, je dirais. 

 - Si telle Çtait leur intention, ils auraient pu se contenter d'annoncer que le monde Çtait occupÇ. 

 - Peut-àtre ont-ils jugÇ plus drìle de tuer quelques Coloniens. Du moins est-ce lÖ ce que pensent bon nombre de gens chez nous et l'on fait pression pour rÇgler la question en envoyant quelques vaisseaux de guerre sur Solaria et

en Çtablissant une base militaire sur la planäte. 

 - Ce serait dangereux. 

 - Certainement. Cela pourrait mener Ö la guerre. 

Certains de nos cracheurs de feu le souhaitent vivement. Peut-àtre certains Spatiens le souhaitent-ils tout autant et

ils ont dÇtruit les deux vaisseaux simplement pour dÇclencher les hostilitÇs. 
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d'information n'avait fait allusion Ö une tension des relations entre Spatiens et Coloniens. 

-Il est certainement possible d'en discuter, dit-il. Les vìtres ont-ils pris

contact avec la FÇdÇration spatienne? 

 - Organisme tout Ö fait sans importance, mais nous avons pris contact. De màme qu'avec le Conseil aurorain. 



 - Et alors? 

 - Alors les Spatiens nient tout. Ils laissent entendre que les bÇnÇfices potentiels du commerce des

robots seraient si importants que les Commerciens, qui ne s'intÇressent qu'Ö l'argent - comme si ce n'Çtait pas Çgalement leur cas - se battraient entre eux. Ils voudraient apparemment nous faire croire que les deux vaisseaux se sont mutuellement

dÇtruits, chacun espÇrant monopoliser le commerce au profit de son propre monde. 

 - Les deux vaisseaux Çtaient donc originaires de deux mondes diffÇrents? 

 - Oui. 

 - Ne pensez-vous pas, dans ce cas, qu'il y a pu effectivement avoir combat entre les deux? 

 - Je crois que c'est peu vraisemblable, mais je veux bien en admettre l'ÇventualitÇ. Il n'y a pas franchement eu de conflits entre les mondes coloniens, mais nous avons connu

quelques solides querelles. Toutes ont ÇtÇ rÇglÇes par l'arbitrage de la Terre. Il n'en demeure pas moins que les mondes coloniens pourraient bien, au besoin, ne plus se serrer les coudes lorsque se trouvent en jeu plusieurs milliards de dollars. 

C'est pourquoi la guerre ne nous sÇduit pas tellement et pourquoi il faut faire quelque chose pour dÇcourager nos exaltÇs. 

C'est lÖ que nous intervenons. 

 Nous? 

- Vous et moi. On m'a demandÇ de me rendre
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s'est rÇellement passÇ. Je prendrai un vaisseau armÇ, mais pas lourdement armÇ. 

- Vous pourriez àtre dÇtruit, vous aussi. 

 - C'est possible. Mais du moins mon vaisseau ne serait-il pas pris par surprise. En outre, je ne suis pas un de ces hÇros de l'hypervision et j'ai rÇflÇchi Ö

ce que je pourrais faire pour rÇduire les risques de destruction. Il m'est apparu que l'un des inconvÇnients de la pÇnÇtration colonienne sur Solaria est

que nous ignorons tout de ce monde. Il pourrait donc àtre utile d'emmener quelqu'un qui connaisse le monde... Bref, un Solarien. 

 - Vous voulez dire que vous voulez m'emmener, moi? 

- C'est bien cela, madame. 

- Pourquoi moi? 

 - J'aurais cru que vous le comprendriez sans autre explication, madame. Ces Solariens qui ont quittÇ leur monde sont partis on ne sait oî. S'il demeure des Solariens sur la planäte, ce sont vraisemblablement des ennemis. On

ne connaåt aucun

Spatien natif de Solaria vivant sur une autre planäte que Solaria... Ö part vous. Vous àtes pour moi

le seul Solarien disponible, le seul dans toute la Galaxie. C'est pourquoi il faut que vous veniez avec moi. 

 Vous faites erreur, Colonien. Si je suis la seule qu on puisse trouver, autant dire que vous n'avez trouvÇ personne. Je n'ai pas l'intention d'aller avec vous et vous n'avez aucun moyen - absolument

aucun - de me contraindre Ö partir. Je suis entourÇe de mes robots. Faites un seul pas dans ma direction et vous serez aussitìt immobilisÇ... et si vous rÇsistez vous serez molestÇ. 

 - Je n'ai pas l'intention d'user de la force. Vous devez venir de votre plein grÇ... et vous devez dÇsirer venir. Il s'agit d'empàcher la guerre. 
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 - C'est l'affaire de votre gouvernement et du mien. Je refuse d'y prendre la moindre part. Je suis une simple citoyenne. 

 - Vous le devez Ö votre monde. Nous pourrions nous trouver plongÇs dans une guerre, mais Aurora aussi. 

 - Pas plus que vous je ne suis un de ces hÇros de l'hypervision. 

 - C'est Ö moi que vous le devez, dans ce cas. 

- Vous àtes fou. Je ne vous dois rien. 

- Vous ne me devez rien Ö moi personnellement, dit D.G. avec un petit sourire. 

Mais vous me devez beaucoup en ma qualitÇ de descendant d'Elijah Baley. 

 Gladia se figea et resta Ö fixer le monstre barbu un long instant. Comment avait-elle pu oublier qui il Çtait? 

- Non, murmura-t-elle finalement avec peine. 

 - Si, dit D.G. avec force. En deux occasions, l'Ancàtre a fait plus pour vous que vous ne pourrez jamais lui rendre. Il n'est plus lÖ pour rÇclamer le paiement de la dette... d'une petite partie de la dette. J'hÇrite du droit de le faire. 

 - Mais que puis-je faire pour vous si je viens avec vous? demanda Gladia, dÇsespÇrÇe. 

- Nous verrons bien. Viendrez-vous? 

 Gladia souhaitait de tout coeur refuser, mais Çtait-ce donc pour cela qu'Elijah

avait soudain fait

de nouveau irruption dans sa vie au cours des derniäres vingt-quatre heures? 

Etait-ce donc qu'au moment oî l'on formulerait cette impossible requàte ce serait en son nom et qu'elle jugerait impossible de la refuser? 

 - A quoi bon? demanda-t-elle. Le Conseil ne me laisserait pas partir avec vous. Il ne laisserait pas une Auroraine partir sur un vaisseau colonien. 

 - Madame, vous àtes sur Aurora depuis vingt
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 vous considärent comme une Auroraine. Ce

n'est pas le cas. Pour eux, vous demeurez une Solarienne- ils vous laisseront partir. 

 - Non, affirma Gladia, le coeur battant, les bras envahis par la chair de poule. 

 Il avait raison. Elle pensa Ö Amadiro, pour qui elle n'Çtait sñrement qu'une Solarienne. Elle rÇpÇta cependant, essayant de se rassurer

- Ils ne me laisseront pas partir. 

 - Mais si, rÇpliqua D.G. quelqu'un de votre

Conseil n'est-il pas venu vous demander de me recevoir? 

 _ Il m'a seulement demandÇ, dit-elle d'un ton de dÇfi, de rapporter cette conversation. Et c'est ce que je vais faire. 

 - S'ils souhaitent que vous m'espionniez, ici, sous votre propre toit, madame, ils jugeront plus utile encore que vous m'espionniez sur Solaria. ( Il attendit une rÇponse qui ne vint

pas et dit, avec une certaine lassitude : ) Madame, si vous refusez, je ne vous contraindrai pas car je n'aurai pas Ö le faire. 

Ce sont eux qui vous contraindront. Mais je ne le veux pas. L'Ancàtre ne le voudrait pas s'il Çtait ici. Il souhaiterait que vous veniez avec moi par gratitude pour lui et pour aucune autre raison... Madame, l'Ancàtre a oeuvrÇ pour vous dans des conditions extràmement difficiles. Ne voudrez-vous pas oeuvrer au nom de sa mÇmoire? 

 Le coeur de Gladia se serra. Elle savait ne pouvoir rÇfuter cela. 

 - Je ne peux aller nulle part sans robot, ditelle. 

 - Je ne vous le demanderai pas. ( D.G. avait retrouvÇ le sourire. ) Pourquoi ne pas emmener mes deux homonymes? Vous en faut-il d'autres? 

 Gladia regarda Daneel mais il demeurait lÖ, 

immobile. Elle tourna son regard vers Giskard, tout 126

aussi immobile. Toutefois, il lui sembla, pendant un träs bref instant, qu'il avait bougÇ la tàte - träs lÇgärement - de haut en bas. 

Elle devait lui faire confiance. 



 - Eh bien, dit-elle, j'irai donc avec vous. Je n'aurai besoin que de ces deux robots. 

NIVEAUA DEUXIEME PARTIE, SOLARIA

NIVEAUA La planäte abandonnÇe

CHAPITRE 

 Pour la cinquiäme fois de sa vie, Gladia se retrouvait dans un vaisseau spatial. Elle ne se souvenait

pas, spontanÇment, quand exactement Santirix et elle Çtaient allÇs ensemble sur le monde d'Euterpe pour ses foràts tropicales qu'on s'accordait Ö juger incomparables, notamment Ö la lueur romantique de son brillant satellite, Gemstone. 

 La foràt tropicale s'Çtait effectivement rÇvÇlÇe luxuriante et verte, avec ses arbres soigneusement plantÇs en rangs et en files et avec sa faune soigneusement sÇlectionnÇe pour

donner couleur et ravissement, tout en Çvitant les espäces venimeuses et autres dÇplaisantes crÇatures. 

 Le satellite, qui faisait bien cent cinquante kilomätres de diamätre, se trouvait assez proche d'Euterpe pour briller d'une lumiäre Çclatante. Si proche, 

en fait, qu'on pouvait le voir balayer le ciel d'ouest en est, battant dans sa course le mouvement de rotation 129

 de la planäte, plus lent. Il brillait d'un Çclat plus vif dans son ascendance vers le zÇnith et perdait de cet Çclat en redescendant vers l'horizon. On le regardait avec fascination le premier soir, avec un peu moins d'enthousiasme le deuxiäme et avec un vague sentiment de mÇcontentement le troisiäme Çtant admis que le ciel Çtait

clair ces soirs-lÖ, ce qui

n'Çtait gÇnÇralement pas le cas. 

 Les Euterpiens, avait-elle remarquÇ, ne le regardaient jamais, bien que l'apprÇciant vivement, bien sñr, pour les touristes. 

 Dans l'ensemble, Gladia avait bien aimÇ ce

voyage, mais ce dont elle se souvenait avec le plus d'intensitÇ, c'Çtait la joie du retour sur Aurora et de ne plus jamais voyager Ö moins d'y àtre dñment contrainte. ( Et, pensez donc, cela devait remonter Ö

huit dÇcennies au moins. )

 Pendant un temps, elle avait vÇcu avec l'apprÇhension que son mari souhaite de



nouveau faire un autre voyage, mais il n'en reparla jamais. 

 Lui aussi, peut-àtre bien, avait-elle parfois pensÇ

Ö l'Çpoque, Çtait sans doute arrivÇ Ö la màme dÇcision et craignait que ce fñt

elle qui souhaitÉt voyager. 

 Cette aversion pour les voyages n'avait rien d'insolite. Les Aurorains, en gÇnÇral - et plus gÇnÇralement les Spatiens, d'ailleurs - avaient tendance Ö se

montrer casaniers. Leurs mondes, leurs Çtablissements, Çtaient trop confortables. Apräs tout, quel plaisir plus grand pouvait-on trouver que de laisser ses robots prendre soin de vous, des robots qui connaissaient votre moindre signe, vos moindres souhaits et dÇsirs sans màme qu'on ait Ö les exprimer? 

 Elle s'agita, mal Ö l'aise. Etait-ce de cela qu'avait voulu parler D.G. en Çvoquant la dÇcadence de la sociÇtÇ robotisÇe? 
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apräs tout ce temps. Et sur un vaisseau terrien de surcroåt. 

 Elle n'en avait pas vu grand-chose, mais le peu qu'elle avait aperçu l'avait mise terriblement mal Ö

l'aise. Il paraissait n'àtre que lignes droites, angles vifs et surfaces lisses. On avait ÇliminÇ tout ce qui n'Çtait pas rigide, apparemment. Il semblait que rien ne dñt exister qui ne fñt pas fonctionnel. 

Bien qu'elle ne pñt dire exactement ce qui Çtait fonctionnel dans tel ou tel objet du bord, elle avait le sentiment que c'Çtait lÖ ce qui convenait, que rien ne devait empàcher de prendre la plus courte distance d'un point Ö un autre. 

 Tout ce qui Çtait aurorain ( ou spatien, aurait-on pu dire, encore qu'Aurora fñt la plus avancÇe Ö cet Çgard ) n'existait que par strates- Le fonctionnel au-dessous - on ne pouvait totalement l'ignorer, sauf pour ce qui Çtait purement ornemental - mais toujours on trouvait au-dessus quelque chose qui fñt plaisant Ö L'oeil et aux sens en gÇnÇral; et encore au-dessus, quelque chose qui pñt satisfaire l'esprit. 

 Comme cela Çtait mieux! Ou s'agissait-il d'une exubÇrance telle de la crÇativitÇ humaine que les Spatiens ne pouvaient dÇsormais plus vivre avec l'Univers dÇpouillÇ? Et Çtait-ce un mal? L'avenir devait-il appartenir Ö ces gÇomätres du point Ö

l'autre point? Ou Çtait-ce seulement que les Coloniens n'avaient pas encore appris la douceur de vivre? 

 Mais dans ce cas, si l'existence comptait tant de douceurs, pourquoi n'en avait-elle trouvÇ que si peu pour elle-màme? 

 Elle n'avait vraiment rien d'autre Ö faire Ö bord de ce vaisseau que de se poser des questions et d'y rÇpondre. Ce D.G., ce barbare descendant d'Elijah, lui avait mis dans la tàte, avec sa calme assurance, que les mondes spatiens Çtaient en train de mourir. 

Cependant, il avait bien dñ voir de ses propres 131

yeux, au cours de son trop bref sÇjour sur Aurora ( il avait dñ s'en rendre compte, certainement ), que la planäte se trouvait solidement plongÇe dans l'opulence et la sÇcuritÇ. 

 Elle avait essayÇ de fuir ses propres pensÇes en regardant les holofilms qu'on avait mis Ö sa disposition et le fait de contempler, avec une curiositÇ

modÇrÇe, les images qui tremblotaient et sautaient sur la surface de projection, comme cette histoire d'aventures ( toutes Çtaient des histoires d'aventures ) ne laissait que peu de

temps pour la conversation et guäre pour la rÇflexion... ni pour le plaisir. 

Tout Ö fait comme leur mobilier. 

 D.G. arriva alors qu'elle se trouvait au milieu de l'un de ces films auxquels elle avait cessÇ de vraiment pràter attention. 

Elle

ne fut pas surprise. Ses

robots, qui gardaient la porte, avaient eu tout le temps de signaler l'arrivÇe de D.G. et ne lui auraient pas permis d'entrer si elle n'avait ÇtÇ en position de le recevoir. Daneel entra avec lui. 

 - Comment allez-vous? demanda D.G. ( La main de Gladia effleura un contact, les images s'estompärent, disparurent. ) D.G. 

dit -, 

Inutile d'Çteindre. Je vais regarder avec vous. 

 - Inutile, dit-elle, j'en ai assez. 

 - vous sentez-vous bien? 

 Pas totalement. Je suis... isolÇe. 

 - DÇsolÇ! Dans ce cas je l'Çtais aussi sur Aurora. 

ils n'ont permis Ö aucun de mes hommes de venir avec moi. 

 - C'est une revanche? 

 - Pas du tout. D'une part, j'ai permis que deux robots de votre choix vous accompagnent. D'autre part, ce n'est pas moi mais mon Çquipage qui a imposÇ cela. Ils n'aiment ni les Spatiens ni les robots... Mais pourquoi cela vous gàne-t-il?, Est-ce que cet isolement ne diminue pas votre crainte de l'infection? 
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 Gladia eut un regard hautain, mais c'est d'une voix lasse qu'elle dit



 - Je me demande si je ne suis pas trop vieille pour craindre l'infection. A bien des Çgards, je pense que j'ai vÇcu assez longtemps. Et puis j'ai mes gants, mon filtre nasal et - si nÇcessaire - mon masque. Et en outre je doute que vous vous souciiez de me toucher. 

 - Pas plus que quiconque, dit D.G. avec une

soudaine inflexibilitÇ dans la voix tandis que sa main frìlait l'objet pendu Ö sa hanche droite. 

 - qu'est-ce que c'est? demanda-t-elle en suivant son geste. 

 D.G. sourit et sa barbe parut briller sous la lumiäre. Elle Çtait parsemÇe de poils roux. 

 - Une arme, dit-il en la tirant et en la saisissant par une poignÇe moulÇe qui saillit au-dessus de sa main comme si la force de sa poigne la pressait vers le haut. 

 Au bout de l'arme, face Ö Gladia, s'allongeait un petit cylindre d'une quinzaine de centimätres de long, apparemment sans ouverture. 

 - Est-ce que ça tue? demanda Gladia en tendant la main vers l'objet. 

 - N'essayez jamais de prendre l'arme de quelqu'un, madame, dit D.G. en la retirant vivement de sa portÇe. C'est bien plus que de l'impolitesse car tout Colonien est entraånÇ Ö rÇagir violemment Ö un tel geste et vous pourriez àtre blessÇe. 

 Gladia, les yeux ÇcarquillÇs, retira sa main qu'elle mit, avec l'autre, derriäre son dos. 

 Ne me menacez pas. Daneel n'a aucun sens de

l'humour dans ce domaine. Sur Aurora nul n'est assez barbare pour porter des armes. 

 - Ma foi, dit D.G., insensible au qualificatif, nous n'avons pas de robots pour nous protÇger. Et il ne s'agit pas d'un engin de mort. C'est pire, en un certain sens. Il Çmet une sorte de vibration qui 133

stimule les terminaisons nerveuses responsables de la sensation de douleur. Cela fait bien plus mal que tout ce que vous pouvez imaginer. Personne ne souhaiterait subir cela deux fois et lorsqu'on porte une telle arme, on a rarement Ö s'en servir. Nous appelons cela un fouet neuronique. 

 - C'est dÇgoñtant! s'exclama Gladia. Nous avons des robots, mais ils ne font jamais de mal Ö personne, sauf en cas d'urgence et

s'ils ne peuvent l'Çviter... et le moins possible, de toute façon. 

 -- VoilÖ qui me paraåt träs civilisÇ, dit D.G. en haussant les Çpaules, mais un peu de mal - et màme quelques morts - me semble prÇfÇrable Ö cette dÇcadence de l'esprit qu'apportent les robots. En outre, le fouet neuronique n'est pas destinÇ Ö tuer, alors que vous possÇdez, Ö bord de vos vaisseaux spatiaux, des armes qui peuvent apporter mort et destruction sur une grande Çchelle. 

 - Parce que nous avons dñ faire la guerre, jadis dans notre histoire, alors que notre hÇritage terrien demeurait encore vivace, mais nous avons beaucoup appris depuis lors. 

 - Vous avez utilisÇ ces armes sur la Terre bien apräs que vous Çtiez censÇs avoir beaucoup appris. 

 - C'est... commença-t-elle avant de ravaler ce qu'elle allait dire. 

 - Je sais. Vous alliez dire que c'est diffÇrent. 

Songez-y, madame, si vous vous demandez par

hasard pourquoi mon Çquipage n'aime pas les Spatiens. Ou pourquoi je ne les aime pas... mais vous allez m'àtre utile, madame, et je ne laisserai pas mes

sentiments prendre le dessus. 

 - De quelle maniäre vais-je vous àtre utile? 

 - Vous àtes solarienne. 

 - C'est ce que vous dites sans cesse. Il s'est ÇcoulÇ

plus de vingt dÇcennies. Je ne sais pas Ö quoi ressemble Solaria maintenant. J'en ignore tout. A 134

quoi ressemblait Baleyworld il y a vingt dÇcennies? 

 - Baleyworld n'existait pas, il y a vingt dÇcennies, mais Solaria, oui. Et je parierais que vous vous souvenez de quelque chose d'utile. 

 Il se leva, inclina lÇgärement la tàte en un salut poli qui parut presque moqueur et sortit. 

CHAPITRE 

 Gladia, pensive et troublÇe, demeura un instant silencieuse puis demanda :

 Il ne s'est pas montrÇ poli, n'est-ce pas? 

 Madame Gladia, rÇpondit Daneel, le colonien

est manifestement tendu. Il se dirige vers un monde oî deux vaisseaux semblables au sien ont ÇtÇ

dÇtruits et leurs Çquipages tuÇs. Il va devoir affronter un grand danger et ses

hommes aussi. 

 - Tu dÇfends toujours tous les humains, Daneel, constata Gladia, irritÇe. Le danger existe pour moi aussi, et je ne l'affronte pas volontairement, mais je ne m'en montre pas dÇsagrÇable pour autant, moi. 

 Daneel ne dit rien. 

 - Eh bien, peut-àtre que si, Poursuivit Gladia. J'ai ÇtÇ quelque peu dÇsagrÇable, non? 



 - Je ne crois pas que le Colonien s'en soit formalisÇ, dit Daneel. Puis-je suggÇrer, madame, que vous

vous prÇpariez Ö aller dormir? Il est träs tard. 

 - Träs bien, je vais me prÇparer Ö aller au lit, Daneel, mais je pense ne pas me sentir assez dÇtendue pour dormir. 

 - L'ami Giskard m'assure que si, madame, et

d'ordinaire il ne se trompe pas pour ces choses-lÖ. 

Et effectivement elle dormit. 
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CHAPITRE 

 Daneel et Giskard se tenaient dans l'obscuritÇ de la cabine de Gladia. 

 - Elle va dormir profondÇment, ami Daneel, dit Giskard, et elle a besoin de repos. C'est un dangereux voyage. 

 - il me semble, ami Giskard, que tu l'as influencÇe pour obtenir son accord. 

J'imagine que tu avais tes raisons. 

 - Ami Daneel, nous en savons si peu sur la nature de la crise qui attend maintenant la Galaxie que nous ne pouvons nous permettre de refuser d'entreprendre quoi que ce soit qui

puisse nous en apprendre davantage. Nous devons savoir ce qui se passe sur Solaria et la seule façon de le savoir est d'y aller. 

Pour ce qui est de l'avoir influencÇe, je l'ai Ö peine effleurÇe. MalgrÇ ses dÇclarations fracassantes, elle brñlait d'y aller, de revoir Solaria. Cette douleur, en elle, n'aurait pu s'apaiser sans cela. 

 - Je le crois, puisque tu le dis, mais je trouve cependant cela surprenant. N'a-t-elle pas frÇquemment proclamÇ qu'elle avait

ÇtÇ malheureuse sur

Solaria, qu'elle avait totalement adoptÇ Aurora et souhaitait ne jamais retourner dans son pays d'origine? 

 - Oui, bien sñr. Cela apparaissait clairement dans son esprit. Ces deux Çmotions, ces deux sentiments coexistaient. J'ai frÇquemment observÇ cela dans l'esprit humain; deux Çmotions contraires prÇsentes en màme temps. 

 - Cela ne me semble pas träs logique, ami Giskard. 

 - Je suis d'accord et je ne peux qu'en conclure que les humains ne sont pas logiques en tout temps et dans tous les domaines. Ce doit àtre lÖ une des raisons pour lesquelles il est si difficile de dÇcouvrir 136

les lois qui gouvernent le comportement humain... 

Dans le cas de Mme Gladia, j'ai pu me rendre



compte de temps Ö autre de son mal du pays. 

D'ordinaire, ce sentiment Çtait bien cachÇ, occultÇ

par l'antipathie beaucoup plus intense ressentie pour ce monde. Lorsque est arrivÇe la nouvelle de l'abandon de Solaria par ses habitants, ses sentiments ont cependant changÇ. 

 - Pourquoi cela? qu'est-ce que l'abandon avait Ö

voir avec ce qu'avait connu Mme Gladia dans sa jeunesse et qui avait provoquÇ son aversion? Ou, ayant pu refouler son mal du pays pendant les dÇcennies oî ce pays reprÇsentait une sociÇtÇ qui fonctionnait, pourquoi perdrait-elle cette capacitÇ

de refoulement maintenant que ce n'est plus qu'un monde abandonnÇ qui doit lui paraåtre bien Çtrange? 

 - Je ne peux l'expliquer, ami Daneel, car plus j'acquiers de connaissances sur l'esprit humain et plus je me sens dÇsespÇrÇ devant mon incapacitÇ Ö

le comprendre. La facultÇ de lire dans les esprits ne constitue pas un avantage sans mÇlange et j'envie souvent la simplicitÇ de maåtrise du comportement dñ Ö ton incapacitÇ Ö voir ce qui se trouve au-dessous de la surface. 

 - As-tu devinÇ quelque explication, ami Giskard? 

insista Daneel. 

 - Je suppose qu'elle ressent un certain chagrin pour la planäte vide. Elle l'a quittÇe il y a vingt dÇcennies... 

- Elle en a ÇtÇ chassÇe. 

 - Il lui semble maintenant que c'Çtait un abandon et j'imagine qu'elle caresse l'idÇe pÇnible qu'elle a donnÇ l'exemple; que si elle n'Çtait pas partie, personne n'aurait quittÇ la planäte qui serait encore peuplÇe et heureuse. Du fait que je ne peux lire ses pensÇes, je ne peux que tÉtonner, et peut-àtre en me trompant, dans ses Çmotions. 
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- Mais elle n'aurait pas pu donner l'exemple, Ömi Giskard, puisqu'il y a vingt dÇcennies qu'elle est partie et que ne peut exister aucun rapport de cause Ö effet vÇrifiable entre le premier et lointain ÇvÇnement et l'autre, beaucoup plus rÇcent. 

 - J'en conviens, mais les humains trouvent parfois une sorte de plaisir Ö

nourrir des sentiments douloureux, Ö se blÉmer sans raison ou màme contre toute raison... quoi qu'il en soit, Mme Gladia a si vivement ressenti le puissant dÇsir de retourner que j'ai jugÇ nÇcessaire de libÇrer l'effet inhibiteur qui l'empàchait d'en convenir. il a suffi d'une touche träs lÇgäre. Mais si j'ai jugÇ nÇcessaire qu'elle y aille, puisque cela signifiait qu'elle nous emmänerait avec elle, je n'en ai pas moins le sentiment dÇplaisant que les inconvÇnients pourraient peut-àtre se rÇvÇler plus

grands que les avantages. 

- Comment cela, ami Giskard" 

 - Du fait que le Conseil Çtait fort dÇsireux de voir Mme Gladia accompagner le Colonien, cela pourrait bien signifier qu'il souhaitait son absence d'Aurora au cours de la pÇriode cruciale pendant laquelle on prÇpare la dÇfaite de la Terre et de ses mondes coloniens. 

 Daneel parut rÇflÇchir Ö la question. Du moins ne fut-ce qu'apräs un instant parfaitement perceptible qu'il dit :

 - A quoi servirait, selon toi, l'absence de Mme Gladia? 

 - Je ne peux me prononcer, ami Daneel. Je voudrais connaåtre ton opinion. 

 - Je n'ai pas envisagÇ la question. 

 - Eh bien, envisage-lat dit Giskard d'un ton qui eñt ÇtÇ un ordre s'il avait ÇtÇ humain. 

 Il s'ensuivit un silence plus long encore avant que Daneel dise :

 - Ami Giskard, jusqu'Ö l'instant oî le Dr Mandamus 138

 est apparu dans l'Çtablissement de Mme Gladia, elle n'avait pas manifestÇ

le moindre intÇràt pour les affaires internationales. Elle Çtait l'amie du Dr Fastolfe et d'Elijah Baley, mais cette amitiÇ

n'Çtait qu'un sentiment personnel, sans aucune raison idÇologique. En outre, 

l'un et l'autre ont disparu. Le Dr Amadiro lui est antipathique et le sentiment est rÇciproque, mais c'est lÖ aussi une question personnelle. L'antipathie dure depuis deux siäcles et ils n'ont rien fait de concret ni l'un ni l'autre pour cela, se bornant Ö cultiver rÇsolument leur antipathie. Le Dr Amadiro - dont l'influence est maintenant dominante au Conseil - n'a aucune raison de craindre Mme Gladia ni d'aller se soucier de l'Çloigner. 

- Tu nÇgliges le fait qu'en Çloignant Mme Gladia il nous Çloigne Çgalement toi et moi. Sans doute Çtait-il tout Ö fait certain que Mme Gladia ne partirait pas sans nous, et c'est peut-àtre nous qu'il juge dangereux. 

 - Ami Giskard, jamais au cours de notre existence nous n'avons, en aucune maniäre, donnÇ

l'impression de menacer le Dr Amadiro. quelle raison a-t-il de nous craindre? Il ignore tes capacitÇs et l'usage que tu en as

fait. Pourquoi, dans ces conditions, irait-il prendre la peine de nous Çloigner

provisoirement d'Aurore? 

 - Provisoirement, ami Daneel? Pourquoi penses-tu qu'il envisage un Çloignement

tout provisoire? 



Peut-àtre en sait-il davantage que le Colonien sur les ennuis de Solaria et peut-àtre sait-il Çgalement que le Colonien et son Çquipage ne manqueront pas d'àtre dÇtruits... et Mme Gladia, toi et moi avec eux. 

Peut-àtre la destruction du vaisseau du Spatien constitue-t-elle son but principal, mais peut-àtre considäre-t-il que la fin d'une amie du Dr Fastolfe et des robots du Dr Fastolfe constitue un avantage supplÇmentaire. 
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 il ne risquerait certainement pas une guerre avec les mondes coloniens, observa Daneel, car c'est bien ce qui pourrait se produire si le vaisseau du Colonien Çtait dÇtruit; et l'infime plaisir de nous voir Çgalement dÇtruits, si on l'ajoute dans la balance, ne vaudrait pas qu'on prenne ce risque. 

 - N'est-il pas possible, ami Daneel, que ce soit prÇcisÇment la guerre que souhaite le Dr Amadiro; que selon lui cela n'implique aucun risque, de telle sorte que le fait de se dÇbarrasser de nous ajoute Ö

son plaisir sans accroåtre un risque qui n'existe pas? 

 - Ami Giskard, dit calmement Daneel, cela n'est guäre raisonnable. Toute guerre livrÇe dans les conditions actuelles verrait la victoire des Coloniens. Ils sont mieux adaptÇs, 

psychologiquement, aux rigueurs de la guerre. Ils se trouvent davantage dissÇminÇs et peuvent beaucoup mieux, en consÇquence, mettre en oeuvre une tactique d'attaques et de replis. Ils ont comparativement peu Ö perdre dans leurs mondes relativement primitifs, tandis que les Spatiens perdraient bien davantage dans leurs mondes confortables et hautement organisÇs. 

Si les Coloniens acceptaient la destruction d'un de leurs mondes contre celle de l'un des mondes

spatiens, les Spatiens devraient aussitìt capituler. 

- Mais livrerait-on une telle guerre Æ dans les conditions actuelles Ø? Et si les Spatiens dÇtenaient une arme nouvelle, susceptible d'amener une

dÇfaite rapide des Coloniens? Cela ne pourrait-il pas constituer la crise màme que nous envisageons en ce moment? 

 - Dans ce cas, ami Giskard, la victoire pourrait àtre mieux et plus efficacement acquise par une attaque-surprise. Pourquoi aller s'ennuyer Ö dÇclencher une guerre que les Coloniens pourraient

commencer par un raid-surprise sur les mondes 140

 spatiens et qui provoquerait des dommages considÇrables? 

 - Peut-àtre les Spatiens doivent-ils expÇrimenter l'arme et la destruction d'une sÇrie de vaisseaux sur Solaria leur en fournirait-elle l'occasion. 

 - Il faudrait que les Spatiens se montrent bien peu ingÇnieux pour n'avoir pas trouvÇ de mÇthode d'expÇrimentation qui ne trahisse pas l'existence de la nouvelle arme. 

 Ce fut Giskard qui, maintenant, se mit Ö rÇflÇchir. 

 - Träs bien, ami Daneel, comment, dans ce cas, expliquer notre voyage? Comment expliquer l'accord - l'empressement màme - 

du

Conseil Ö nous voir accompagner le Colonien? Celui-ci a dit que le Conseil ordonnerait Ö Mme Gladia de partir, et c'est bien ce qu'il a fait. 

 - Je n'ai pas envisagÇ la question, ami Giskard. 

 - Eh bien, envisage-la maintenant, dit Giskard d'un ton qui, de nouveau, ressemblait fort Ö un ordre. 

 - C'est ce que je vais faire, rÇpondit Daneel. 

 Suivit un silence qui se prolongea, mais Giskard ne manifesta nulle impatience, ni par la parole ni par le geste. 

 Daneel dit enfin - lentement, comme cherchant son chemin dans d'Çtranges mÇandres de la pensÇe :

 - Je ne pense pas que Baleyworld - ni aucun des mondes coloniens - possäde tout Ö fait le droit de s'approprier les robots de Solaria. Màme si les Solariens sont partis ou sont morts, Solaria

demeure un monde spatien, quoique inoccupÇ. 

C'est certainement ainsi que raisonneraient les quarante-neuf mondes spatiens

qui restent. C'est surtout ainsi que raisonnerait Aurora - si elle venait Ö

prendre la situation en main. 
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Giskard apräs rÇflexion, que la destruction des deux vaisseaux coloniens a constituÇ la maniäre des Spatiens d'affirmer leur droit de propriÇtÇ sur Solaria? 

 - Non, dit Daneel. Cela ne se serait pas passÇ

ainsi si Aurora, la principale puissance spatienne, avait pris la situation en main. Aurora se serait bornÇe Ö annoncer que Solaria, vide ou pas, Çtait interdite aux vaisseaux coloniens et Ö menacer de reprÇsailles les mondes centraux dans le cas oî un vaisseau colonien pÇnÇtrerait dans le systäme planÇtaire solarien. Et ils auraient installÇ un cordon

de vaisseaux et de stations de dÇtection autour du systäme planÇtaire. Aucun avertissement de cette nature n'a ÇtÇ lancÇ, aucune action n'a ÇtÇ menÇe dans ce sens, ami Giskard. Pourquoi, dans ce cas, dÇtruire des vaisseaux qu'on aurait pu träs facilement, avant d'en arriver lÖ, 



tenir Ö l'Çcart du monde? 

 - Mais les vaisseaux ont ÇtÇ dÇtruits, ami Daneel. 

Vas-tu faire appel Ö l'illogisme fondamental de l'esprit humain pour fournir une explication? 

 - Pas si je peux faire autrement. ConsidÇrons un instant cette destruction comme acquise. ConsidÇrons maintenant les consÇquences : le commandant d'un seul vaisseau colonien approche d'Aurora, demande Ö discuter de la situation avec le Conseil, insiste pour emmener avec lui une citoyenne auroraine afin d'enquàter sur les

ÇvÇnements de Solaria

et le Conseil cäde sur tout. Si la destruction des vaisseaux sans avertissement prÇalable constitue une action trop vigoureuse pour Aurora, cÇder si lÉchement au commandant colonien constitue une action bien trop timorÇe. Loin de rechercher la guerre, Aurora, en cÇdant, semble vouloir tout faire pour Çcarter toute possibilitÇ de conflit. 
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interprÇtation possible des ÇvÇnements, mais apräs? 

- il me semble, dit Daneel, que les mondes spatiens ne se trouvent pas encore

dans un Çtat de faiblesse tel qu'ils doivent rÇagir avec une telle servilitÇ - et màme si c'Çtait le cas, l'orgueil des siäcles de domination les en empàcherait. Ce doit àtre autre chose que la faiblesse qui les anime. J'ai fait observer qu'ils ne peuvent dÇlibÇrÇment provoquer une guerre, de sorte qu'il est beaucoup plus vraisemblable qu'ils tentent de gagner du temps. 

- Dans quel but, ami Daneel? 

 - Ils veulent dÇtruire les Coloniens mais n'y sont pas encore pràts. Ils laissent ce Colonien obtenir ce qu'il dÇsire, jusqu'Ö ce qu'ils soient pràts Ö livrer une guerre au moment qu'ils choisiront. Je suis seulement surpris qu'ils n'aient pas proposÇ d'envoyer avec lui un vaisseau de

guerre aurorain. Si

cette analyse est correcte - et je crois qu'elle l'est -, Aurora ne peut en rien àtre responsable des incidents de Solaria. Les Aurorains

n'iraient pas s'amuser Ö des piqñres d'Çpingle qui ne pourraient que donner l'Çveil aux Coloniens avant d'àtre pràts Ö se livrer Ö quelque action dÇvastatrice. 

 - Dans ce cas, comment expliquer ces piqñres d'Çpingle, comme tu les appelles, ami Daneel? 

 - Nous le dÇcouvrirons peut-àtre lorsque nous nous poserons sur Solaria. Peut-àtre Aurora est-elle tout aussi curieuse que nous et les Coloniens et est-ce lÖ une autre raison de leur coopÇration avec le commandant, jusqu'Ö permettre, màme, que

Mme Gladia l'accompagne. 

 Ce fut au tour de Giskard de demeurer silencieux. 

il demanda enfin :

 - Et quelle est cette mystÇrieuse action dÇvastatrice qu'ils envisagent? 

 - Nous avons ÇvoquÇ, il y a un instant, une crise dÇcoulant du plan spatien de dÇfaire la Terre, mais 143

nous avons employÇ le mot Terre dans son sens gÇnÇral, c'est-Ö-dire tout Ö la fois les Terriens et leurs descendants qui se trouvent sur les mondes coloniens. Mais si nous envisageons sÇrieusement une action dÇvastatrice qui permettrait aux Spatiens de dÇfaire leurs ennemis

d'un seul coup, nous pouvons peut-àtre affiner notre conception. Ainsi, ils ne peuvent prÇparer une action contre un

monde colonien. On peut se passer des mondes

coloniens pris individuellement et les mondes coloniens subsistants seraient

prompts Ö riposter. Ils ne

peuvent davantage envisager une action contre plusieurs des mondes coloniens ou

contre tous. Ils sont trop nombreux, trop ÇloignÇs les uns des autres. Il n'est pas certain que toutes les attaques se traduiraient par des succäs et les

mondes coloniens qui survivraient apporteraient, dans leur dÇsespoir et leur fureur, la dÇvastation dans les mondes spatiens. 

 - Selon ton raisonnement, donc, ami Daneel, le coup serait portÇ sur la Terre elle-màme. 

 - Oui, ami Giskard. Sur la Terre se trouve la grande majoritÇ des humains Ö la vie ÇphÇmäre; elle constitue une source intarissable d'Çmigrants vers les mondes coloniens et la principale matiäre premiäre pour la fabrication de

nouveaux Çmigrants; 

c'est la patrie rÇvÇrÇe de tous les Coloniens. Si la Terre Çtait dÇtruite, d'une maniäre ou d'une autre, le mouvement colonien pourrait ne jamais s'en relever. 

 - Mais, dans ce cas, les mondes coloniens ne se livreraient-ils pas Ö des reprÇsailles aussi violentes que si l'un d'entre eux Çtait dÇtruit? Cela me paraåt inÇvitable. 

 - A moi aussi, ami Giskard. Il me semble cependant qu'Ö moins que les mondes

spatiens soient devenus fous le coup devrait àtre bien subtil; assez 144



subtil pour que les mondes spatiens ne paraissent pas en àtre responsables. 

 - Dans ce cas, pourquoi ne pas porter un tel coup subtil contre les mondes coloniens, qui dÇtiennent la plus grande partie du potentiel de guerre rÇel des Terriens? 

 - Soit parce que les Spatiens jugeraient le coup portÇ Ö la Terre plus dÇvastateur psychologiquement, soit parce que la nature

du coup est telle qu'il ne rÇussirait que contre la Terre et pas contre les mondes spatiens. Je penche pour cette derniäre hypothäse du fait que la Terre est un monde unique et possäde une sociÇtÇ qui n'est comparable Ö

aucune autre sociÇtÇ d'aucun autre monde. 

 - Pour nous rÇsumer, donc, ami Daneel, tu en arrives Ö la conclusion que les Spatiens envisagent de porter un coup subtil Ö la Terre qui la dÇtruira sans qu'existe la preuve qu'ils en sont la cause, et un coup qui ne pourrait rÇussir contre aucun autre monde, et qu'ils ne sont pas pràts Ö porter ce coup. 

- Oui, ami Giskard, mais ils seront peut-àtre bientìt pràts - et une fois pràts ils devront frapper immÇdiatement. Tout retard accroåtrait les risques de fuites qui pourraient les trahir. 

 - Il est träs mÇritoire, ami Daneel, de dÇduire tout cela des quelques indications que nous possÇdons. Maintenant, dis-moi quelle est la nature du coup. que projettent exactement les Spatiens? 

 - J'en suis arrivÇ lÖ, ami Giskard, par des voies pas träs solides, sans àtre certain que mon raisonnement soit tout Ö fait fondÇ

 Mais màme si nous supposons qu'il l'est, je ne peux aller plus loin. Je crains de ne pas connaåtre ni de pouvoir imaginer la nature du coup. 

 - Mais nous ne pouvons prendre des mesures

appropriÇes pour neutraliser le coup et rÇsoudre la crise tant que nous ignorons sa nature. S'il nous 145

faut attendre de dÇcouvrir le coup Ö ses rÇsultats, il sera trop tard pour faire quoi que ce soit. 

 - Si un Spatien connaåt la nature de ce qui se prÇpare, dit Daneel, c'est Amadiro. Ne pourrais-tu forcer Amadiro Ö l'annoncer publiquement et alerter ainsi les Coloniens, ce qui

rendrait sa rÇalisation impossible? 

 - Je ne pourrais faire cela, ami Daneel, sans dÇtruire virtuellement son esprit. Je doute de pouvoir le conserver intact suffisamment longtemps pour lui permettre d'annoncer publiquement le plan. Je ne pourrais pas. 

 - Dans ce cas, dit Daneel, peut-àtre pouvons-nous nous consoler en pensant que mon raisonnement est faux et que l'on ne prÇpare aucun coup contre la Terre. 

 - Non, dit Giskard. J'ai le sentiment que tu as raison et que nous devons simplement attendre... impuissants. 

CHAPITRE 

 Gladia attendait, presque douloureusement, que se termine le Bond final. Ils se retrouveraient alors assez präs de Solaria pour apercevoir son soleil comme un disque. 

 Ce ne serait qu'un disque, bien sñr, un cercle de lumiäre sans traits distinctifs, attÇnuÇ au point qu'on pourrait le regarder sans ciller, une fois la lumiäre tamisÇe par le filtre appropriÇ. 

 Il n'aurait rien d'exceptionnel. Toutes les Çtoiles qui, parmi leurs planätes, comptaient un monde habitÇ au sens humain du terme, devaient satisfaire Ö tant d'exigences qu'elles finissaient par toutes se ressembler. Toutes Çtaient des Çtoiles uniques toutes guäre plus grandes ni beaucoup plus petites

que le soleil de la Terre -, aucune n'Çtait trop active, ni trop vieille, ni trop calme, ni trop jeune, ni trop 146

chaude, ni trop froide, ni trop insolite dans sa composition chimique. Toutes prÇsentaient des taches solaires, des incandescences et des Çruptions et toutes paraissaient identiques Ö L'oeil. Pour distinguer les dÇtails qui faisaient de chaque Çtoile

quelque chose d'unique, il fallait recourir Ö une attentive spectrohÇliographie. 

 NÇanmoins, lorsque Gladia se retrouva en train de fixer ce qui pour elle n'Çtait absolument rien d'autre qu'un disque lumineux, elle sentit ses yeux s'emplir de larmes. Jamais un seul instant elle n'avait pensÇ au soleil lorsqu'elle vivait sur Solaria; ce n'Çtait qu'une Çternelle source de lumiäre et de chaleur, se levant et se couchant selon un rythme rÇgulier. Lorsqu'elle avait quittÇ Solaria, elle avait regardÇ ce soleil disparaåtre derriäre elle, mais sans rien ressentir qu'un immense soulagement. Elle n'en avait aucun souvenir qui comptÉt. 

 Et cependant elle pleurait en silence. Elle se sentait honteuse de se montrer si Çmue sans aucune raison qu'elle pñt justifier, mais cela ne l'empàchait pas de pleurer. 

 Elle fit un plus gros effort lorsque le signal lumineux s'alluma. Ce devait àtre D.G., Ö la porte; personne d'autre n'approchait de sa cabine. 



- Doit-on le laisser entrer, madame? demanda

Daneel. Vous paraissez träs Çmue. 

 - Oui, je suis träs Çmue, Daneel, mais fais-le entrer. J'imagine que cela ne le surprendra pas. 

 Cela le surprit, cependant. Du moins arborait-il, en entrant, un sourire sur son visage barbu - et ce sourire s'effaça presque subitement. Il recula et dit Ö voix basse :

- Je reviendrai plus tard. 

 - Restez, dit rudement Gladia. Ce n'est rien. Une stupide rÇaction passagäre. ( Elle renifla et se tamponna les yeux d'un geste

irritÇ. ) Pourquoi cette visite ? 

 147

 Je voulais parler de Solaria avec vous. Si nous rÇussissons notre micro-ajustement, nous nous poserons demain. Si vous n'àtes pas tout Ö fait pràte pour une discussion... 

 - Je suis tout Ö fait pràte. En fait, j'ai une question Ö vous poser. Pourquoi nous a-t-il fallu trois Bonds pour arriver jusqu'ici? Un seul aurait suffi. Un seul a suffi lorsque j'ai quittÇ Solaria pour Aurora il y a vingt dÇcennies. La technique des voyages dans l'espace n'a certainement pas rÇgressÇ depuis. 

 Nous avons pris la tangente, rÇpondit D.G., son sourire revenu. Si un vaisseau aurorain nous suivait, je voulais le... le dÇrouter, dirons-nous? 

- Pourquoi ce vaisseau nous suivrait-il? 

- Une idÇe comme ça, madame. Le Conseil s'est montrÇ un peu trop empressÇ Ö nous aider, Ö mon avis. Ils ont suggÇrÇ qu'un vaisseau aurorain m'accompagne dans mon expÇdition

sur Solaria. 

 - Eh bien, cela aurait pu àtre utile, non? 

 - Peut-àtre, si j'Çtais certain qu'Aurora ne se trouve pas derriäre tout cela. J'ai clairement dit au Conseil que je pourrais m'en passer... ou plutìt ( il montra Gladia du doigt ) que je me contenterais de vous. Mais le Conseil ne pourrait-il pas envoyer un vaisseau pour m'accompagner, màme contre mon

dÇsir... par pure bontÇ d'Éme, dirons-nous? Eh bien, je n'en veux toujours pas; je m'attends Ö rencontrer assez d'ennuis comme cela sans avoir Ö regarder nerveusement et sans cesse par-dessus mon Çpaule. 

Je me suis donc arrangÇ pour qu'on ait du mal Ö me suivre. que savez-vous de Solaria, madame? 

 - Ne vous l'ai-je pas dÇjÖ assez dit? 

Il s'est ÇcoulÇ vingt dÇcennies. 

 - Je parle maintenant de la psychologie des Solariens, madame. Elle n'a pu changer en vingt dÇcennies Ö peine... Dites-moi pourquoi ils ont abandonnÇ

leur planäte. 

 - Selon ce qu'on raconte, dit calmement Gladia, 148

leur population Çtait en diminution Constante. 

Apparemment, la cause Çtait imputable Ö la fois aux dÇcäs prÇmaturÇs et au nombre insuffisant des naissances. 

- Cela vous paraåt-il raisonnable? 

 - Bien entendu. Le taux de natalitÇ a toujours ÇtÇ

träs faible. La coutume solarienne ne rend pas la fÇcondation facile, que ce soit par des mÇthodes naturelles, artificielles ou ectogÇnÇtiques. 

- Vous n'avez jamais eu d'enfants, madame? 

- Pas sur Solaria. 

- Et les dÇcäs prÇmaturÇs? 

 - Je ne peux que me livrer Ö des conjectures. Je pense que cela est dñ Ö un sentiment d'Çchec. 

Manifestement, Solaria n'a pas rÇussi, bien que les Solariens aient mis toute leur ferveur Ö faire de leur monde une sociÇtÇ idÇale - non seulement meilleure que celles que la Terre ait

jamais connues, mais plus proche de la perfection encore que celle de tout autre monde spatien. 

 - Est-ce que vous àtes en train de me dire que Solaria mourait d'un chagrin collectif de ses habitants ? 

 - Si vous voulez l'exprimer de cette maniäre ridicule! rÇpondit Gladia, mÇcontente. 

 - Il semble que c'est bien lÖ ce que vous dites. 

( D.G. haussa les Çpaules. ) Mais seraient-ils vraiment partis? Pour aller oî? Comment vivraient-ils? 

 - Je ne sais pas. 

 - Mais, madame Gladia, il est bien connu que les Solariens sont accoutumÇs Ö de grandes Çtendues de terre dont s'occupent des milliers de robots, de telle sorte que chaque Solarien se retrouve dans un isolement quasi total. S'ils abandonnent Solaria, oî

peuvent-ils aller pour trouver une sociÇtÇ qui leur convienne? Sont-ils effectivement partis pour un autre monde spatien? 
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 Pour autant que je le sache, non. Mais je ne suis pas dans la confidence. 

 - Peuvent-ils avoir trouvÇ un nouveau monde

tout seuls? Dans ce cas, il s'agirait d'un monde bien rude qui exigerait beaucoup en matiäre de terraformation. Seraient-ils pràts Ö cela? 

 Je ne sais pas, rÇpÇta Gladia, secouant la tàte. 

 Peut-àtre ne sont-ils pas vraiment partis. 



 Selon toute apparence, Solaria est dÇserte, ai-je cru comprendre. 

- Selon quelle apparence? 

- Toutes les communications interplanÇtaires ont cessÇ. On ne dÇtecte aucune

radiation depuis la planäte, sauf celles qui peuvent àtre dues Ö une activitÇ robotique ou Ö des causes naturelles. 

 - Comment le savez-vous? 

 - C'est lÖ ce qu'annoncent les informations d'Aurora. 

 - Ah! les informations! Ne se pourrait-il pas que quelqu'un mente? 

 - Dans quel dessein? demanda Gladia avec raideur. 

 - Pour que nos vaisseaux, trompÇs, soient attirÇs sur la planäte et dÇtruits. 

 - C'est ridicule, D.G. ( Sa voix se fit plus incisive. ) qu'est-ce que les Spatiens auraient Ö gagner Ö la destruction de deux vaisseaux marchands par un subterfuge aussi ÇlaborÇ? 

 - quelque chose a dÇtruit deux vaisseaux coloniens sur une planäte prÇtendument

vide. Comment expliquez-vous cela? 

 - Je ne me l'explique pas. Je prÇsume que nous nous rendons sur Solaria afin de trouver une explication. 

 - Pourriez-vous me guider sur la partie de la planäte qui Çtait la vìtre lorsque vous viviez sur Solaria? dit D.G. avec un regard grave. 
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 - Sur ma propriÇtÇ? demanda-t-elle en lui retournant son regard, surprise. 

- N'aimeriez-vous pas la revoir? 

- Bien sñr, mais pourquoi chez moi? 

- Les deux vaisseaux qui ont ÇtÇ dÇtruits se sont posÇs Ö deux endroits tout Ö fait diffÇrents. Et malgrÇ cela ils ont bien vite ÇtÇ dÇtruits. Encore que n'importe quel endroit puisse àtre dangereux, ce serait peut-àtre moins dangereux chez VOUS. 

- Pourquoi cela? 

 - Parce que nous pourrions obtenir l'aide des robots. Vous les reconnaåtriez, 

n'est-ce pas? Ils durent bien plus que vingt dÇcennies, je suppose. C'est bien

le cas de Daneel et de Giskard. Et ceux qui se trouvaient lÖ lorsque vous viviez sur vos terres se

souviendraient encore de vous, j'imagine. Ils vous traiteraient comme leur maåtresse et Seraient conscients de leurs devoirs envers vous plus qu'envers un àtre humain ordinaire

 - Il y avait des dizaines de milliers de robots sur ma propriÇtÇ. J'en connaissais peut-àtre une douzaine de vue. quant aux autres, 

je ne les ai jamais vus pour la plupart et peut-àtre ne m'ont-ils jamais vue. Les robots chargÇs des travaux agricoles ne sont pas tellement avancÇs, savez-vous, pas plus que ceux qui travaillent dans les foràts ou dans les mines. Les robots domestiques se souviendraient encore de moi - si on ne les a pas vendus ou mutÇs autre part depuis mon dÇpart. Et puis il se produit Çgalement des accidents et certains robots ne durent pas vingt dÇcennies... En outre, quoi que vous pensiez de la mÇmoire des robots, la mÇmoire humaine est faillible et il se pourrait que je ne me souvienne d'aucun d'entre eux. 

 - Màme dans ce cas, dit D.G., pouvez-vous me conduire Ö votre domaine? 

- Par la latitude et la longitude? Non. 

- J'ai des cartes de Solaria. Cela aiderait-il? 
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 - Approximativement, peut-àtre. Il est situÇ dans la partie centre-sud du continent septentrional de Heliona. 

 - Et une fois que nous y serons approximativement, pourrez-vous utiliser des

repäres pour arriver Ö une plus grande prÇcision - si nous rasons la surface de Solaria? 

 - GrÉce aux cìtes et aux riviäres, vous voulez dire? 

- Oui. 

- Je pense pouvoir. 

 - Parfait! Et en attendant voyez donc si vous par-venez Ö vous souvenir du nom et de l'aspect de l'un quelconque de vos robots. Ce sera peut-àtre lÖ

ce qui fera la diffÇrence entre notre survie et notre mort. 

CHAPITRE 

 Avec ses officiers, D.G. semblait àtre un autre homme. Le grand sourire paraissait moins manifeste, tout comme l'indiffÇrence

tranquille devant le danger. PlongÇ dans l'Çtude des cartes, un air d'intense

concentration sur le visage, il dit :

 - Si la femme ne se trompe pas, nous avons pu cerner l'endroit oî se trouvent ses terres avec une assez grande prÇcision. Et si nous continuons notre vol, nous devrions àtre exactement au-dessus d'elles avant peu. 

 - Gaspillage d'Çnergie, commandant, murmura

Jamin Oser, son second. 

 Il Çtait grand et, comme D.G., portait une barbe fournie, brun-roux comme ses sourcils, bien dessinÇs au-dessus de ses yeux bleus. il paraissait plutìt agÇ mais on avait l'impression que cela tenait davantage Ö l'expÇrience qu'aux annÇes. 



 - impossible de faire autrement, rÇpondit D.G. Si seulement nous possÇdions le dispositif antigravitÇ
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que la technique nous promet depuis toujours, ce serait diffÇrent. ( De nouveau il examina la carte et ajouta : ) Cela devrait se situer le long de cette riviäre, Ö environ soixante kilomätres en amont de son confluent avec un cours d'eau plus important. 

Si elle ne se trompe pas. 

 - Vous ne cessez d'en douter, observa Chandrus Nadirhaba, dont l'insigne indiquait qu'il s'agissait du navigateur responsable de l'atterrissage du vaisseau Ö l'endroit exact - 

ou

du moins Ö l'endroit indiquÇ. 

 Son teint foncÇ et sa moustache bien taillÇe accentuaient la rude sÇduction du visage. 

 - Elle fait appel Ö des souvenirs remontant Ö

vingt dÇcennies, dit D.G. quels souvenirs auriez-vous d'un lieu que vous n'auriez pas revu depuis seulement trois dÇcennies? Ce n'est pas un robot. 

Elle peut avoir oubliÇ. 

 - Alors, pourquoi l'avoir amenÇe? murmura Oser. 

Et l'autre, et le robot? Cela inquiäte l'Çquipage et je n'aime pas prÇcisÇment cela, moi non plus. 

 D.G. leva les yeux et dit Ö voix basse :

 - A bord de ce vaisseau, ce que vous n'aimez pas ou ce que l'Çquipage n'aime pas est sans importance. C'est moi le responsable, 

c'est moi qui prends les dÇcisions. Nous sommes tous susceptibles de mourir dans les six heures suivant notre atterrissage Ö moins que la femme puisse nous sauver. 

 - Si nous mourons, nous mourrons, observa froidement Nadirhaba. Nous ne serions pas des Commerciens si nous ignorions que la mort brutale est le revers des gros bÇnÇfices. Et pour cette mission nous sommes tous volontaires. MalgrÇ tout, ça ne fait pas de mal de savoir d'oî vient la mort, commandant. Si vous l'avez dÇcouvert, faut-il que cela demeure secret? 

 - Pas du tout. Les Solariens sont censÇs àtre partis, mais supposez qu'il en soit restÇ quelque 153

deux cents pour surveiller tranquillement la boutique, si l'on peut dire. 

 - Et que peuvent-ils faire Ö un vaisseau armÇ, commandant? Possädent-ils une arme secräte? 

 - Pas si secräte, dit D.G. Solaria est jonchÇe de robots. C'est lÖ toute la raison pour laquelle les vaisseaux coloniens se sont d'abord posÇs sur la planäte. Il se peut que chaque Solarien qui est restÇ

ait Ö sa disposition un million de robots. Une immense armÇe. 

 Eban Kalaya Çtait chargÇ des communications. 

Jusqu'alors, il n'avait dit mot, bien conscient de sa position de subalterne, que paraissait souligner davantage encore le fait qu'il Çtait le seul des quatre officiers prÇsents Ö n'avoir ni barbe ni moustache. A cet instant, il osa faire observer :

 - Les robots ne peuvent faire de mal aux humains. 

 - C'est ce qu'on nous a dit, rÇpondit sächement D.G. Mais que savons-nous des robots? Nous savons seulement que deux vaisseaux ont ÇtÇ dÇtruits et qu'environ une centaine d'àtres humains - tous de bons Coloniens - ont ÇtÇ tuÇs en des lieux träs ÇloignÇs l'un de l'autre d'un monde jonchÇ de robots. qui aurait pu faire cela sinon les robots? 

Nous ignorons quels ordres un Solarien peut donner aux robots ou Ö l'aide de

quels trucs on peut contourner la prÇtendue Premiäre Loi de la Robotique. 

 Ø Ainsi, poursuivit-il, il nous faut quelque peu contourner, nous aussi. Pour autant qu'on puisse le dire d'apräs les rapports qui nous sont parvenus des autres vaisseaux avant leur destruction, tous les hommes du bord avaient dÇbarquÇ. Apräs tout, 

c'Çtait une planäte vide et ils voulaient se dÇgourdir les jambes, respirer un peu d'air pur et jeter un coup d'oeil sur les robots qu'ils Çtaient venus chercher. Leurs vaisseaux sont

demeurÇs sans protection
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 et eux-màmes ne s'y attendaient pas quand ils ont ÇtÇ attaquÇs. 

 Ø Cela ne se produira pas, cette fois. Je descends, mais les autres vont rester Ö bord ou Ö proximitÇ

immÇdiate du vaisseau. 

 - Pourquoi vous, commandant? demanda Nadirhaba dont le regard trahissait une

nette dÇsapprobation. S'il vous faut quelqu'un pour servir d'appÉt, on peut plus facilement se passer de n'importe qui que de vous. 

 - J'apprÇcie cette pensÇe, navigateur, mais je ne serai pas seul. La femme spatienne et ses compagnons viendront avec moi. Sa prÇsence est essentielle. Il se peut qu'elle connaisse certains des robots; en tout cas, il se peut que certains la connaissent. J'espäre que bien qu'on ait pu donner l'ordre aux robots de nous attaquer, ils ne l'attaqueront pas. 

 - Vous voulez dire qu'ils se souviendront de la Petite Demoiselle et tomberont Ö genoux? demanda sächement Nadirhaba. 

 - Si vous voulez. C'est pourquoi je l'ai amenÇe avec moi et pourquoi nous avons atterri sur ses terres. Et il faut que je sois avec elle car c'est moi qui la connais - plus ou moins - et je dois veiller Ö

ce qu'elle se conduise bien. Une fois que nous aurons ÇchappÇ au danger en l'utilisant comme bouclier et que nous aurons ainsi appris exactement ce qui nous attend, nous

pourrons continuer

seuls. Nous n'aurons plus besoin d'elle. 

 - Et que va-t-on faire d'elle? demanda Oser. La balancer dans l'espace? 

- Nous la ramänerons sur Aurora, rugit D.G. 

 - Je me vois contraint de vous dire, commandant, que l'Çquipage jugera cela comme un voyage inutile et une perte de temps. Ils penseront que nous pouvons simplement la laisser sur sa foutue planäte. C'est de lÖ qu'elle vient, 

apräs tout. 
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 Bien sñr, dit D.G. Lorsque je prendrai mes

ordres aupräs de l'Çquipage. 

 - Je suis certain que vous ne le ferez pas, dit Oser, mais l'Çquipage a son opinion et un Çquipage mÇcontent rend un voyage dangereux. 

NIVEAUA L'Çquipage

CHAPITRE 

 Gladia, debout sur le sol de Solaria, respirait l'odeur de la vÇgÇtation - quelque peu diffÇrente des odeurs d'Aurora - et se retrouva soudain vingt dÇcennies en arriäre. 

 Elle savait que rien ne pouvait raviver de vieux souvenirs comme l'odorat. Ni la vue ni l'ouãe. 

 Ce lÇger, cet unique parfum suffisait pour lui faire retrouver son enfance - la libertÇ de courir çÖ et lÖ, avec une douzaine de robots veillant soigneusement sur elle -, l'excitation d'apercevoir parfois d'autres enfants, de s'arràter, de regarder timidement, de s'approcher en ne faisant qu'un seul petit pas, de tendre la main pour toucher, jusqu'Ö ce qu'un robot dise : Æ Äa suffit, miss Gladia Ø et qu'on l'entraåne regardant par-dessus son Çpaule l'autre enfant sur lequel veillait un autre groupe de robots. 

 Elle se souvint du jour oî on lui avait dit qu'elle ne verrait dÇsormais plus d'àtres humains que par holovision. Æ Regarder, lui avait-on dit, pas voir. Ø
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mot Ö ne pas prononcer, de sorte qu'ils devaient le chuchoter. Elle pouvait les voir, mais ils n'Çtaient pas humains. 

 Ce n'Çtait pas si mal, au dÇbut. Les images auxquelles elle pouvait s'adresser

Çtaient tridimensionnelles et se mouvaient librement. Elles pouvaient parler, courir, faire la roue si elles le souhaitaient mais on ne pouvait les toucher. Et puis on lui avait dit qu'elle pouvait effectivement voir quelqu'un qu'elle avait souvent regardÇ et qui lui plaisait. 

C'Çtait un homme d'Ége mñr, beaucoup plus ÉgÇ

qu'elle bien que paraissant träs jeune, comme c'Çtait souvent le cas sur Solaria. Elle aurait la permission de continuer Ö le voir si elle le souhaitait chaque fois que nÇcessaire. 

 Elle le souhaita. Elle se souvint de la premiäre fois, exactement. Elle Çtait demeurÇe bouche cousue et lui aussi. Ils s'Çtaient tournÇ autour, craignant de se toucher... mais c'Çtait cela, le mariage. 

 Bien sñr que c'Çtait cela. Et ils s'Çtaient ensuite de nouveau rencontrÇs... ils s'Çtaient vus, non regardÇs, parce que c'Çtait cela le mariage. Finalement, ils s'Çtaient touchÇs. Ils Çtaient censÇs le faire. 

 C'Çtait le jour le plus excitant de sa vie... jusqu'Ö

ce que cela arrive. 

 Farouchement, Gladia refoula ses pensÇes. Pourquoi poursuivre? Elle si chaleureuse et avide; lui si

froid et rÇservÇ. Il continua Ö se montrer froid. 

Lorsqu'il venait la voir, Ö intervalles rÇguliers, pour les rites qui parviendraient peut-àtre ( ou peut-àtre pas ) Ö la fÇconder, c'Çtait avec une telle rÇpulsion que Gladia souhaitait vivement qu'il oublie. Mais c'Çtait un homme de devoir et il n'oubliait jamais. 

 Et puis arriva l'Çpoque, des annÇes de tristesse plus tard, oî elle l'avait dÇcouvert mort, le crÉne fracassÇ, avec elle pour seul suspect possible. Elijah Baley l'avait sauvÇe, on l'avait emmenÇe de Solaria et envoyÇe sur Aurora. 

158

 Et voilÖ qu'elle Çtait de retour, respirant l'odeur de Solaria. 

 Elle ne dÇcouvrit rien d'autre de familier. La maison, au loin, ne ressemblait en rien Ö quoi que ce fñt dont elle se souvånt, màme vaguement. En vingt dÇcennies, on l'avait modifiÇe, rasÇe, reconstruite. L'endroit lui-màme



ne lui rappelait rien. 

 Elle se surprit Ö tÉtonner de la main, derriäre elle, pour toucher le vaisseau colonien qui l'avait amenÇe sur ce monde qui avait l'odeur de chez elle mais

qui, cela mis Ö part, n'Çtait pas chez elle... simplement pour toucher quelque

chose de familier, en comparaison. 

 Daneel, qui se tenait präs d'elle dans l'ombre du vaisseau, demanda :

- Voyez-vous les robots, madame Gladia? 

 Il y en avait un groupe, Ö une centaine de mätres, au milieu des arbres d'un verger, observant gravement, immobiles, brillant au

soleil, avec cet Çclat

mÇtallique grisÉtre bien poli que prÇsentaient les robots, se souvint-elle. 

- Je les vois, Daneel, dit-elle. 

 - Retrouvez-vous en eux quelque chose de familier, madame? 

 - Pas du tout. Il semble que ce soient de nouveaux modäles. Je ne me souviens

pas d'eux et je suis sñre qu'ils ne se souviennent pas de moi. Si D.G. 

espÇrait

quelque chose d'encourageant de ma familiaritÇ supposÇe avec les robots de mon

domaine, il va lui falloir dÇchanter. 

 - Ils ne paraissent pas faire quoi que ce soit, madame, dit Giskard. 

 - Cela se comprend, dit Gladia. Nous sommes des intrus et ils sont venus pour nous observer et faire leur rapport conformÇment Ö ce que doivent àtre les ordres. ils n'ont cependant personne Ö qui faire leur rapport maintenant et ne peuvent qu'observer en 159

silence. Sans autres ordres, je prÇsume qu'ils n'iront pas plus loin, mais ils ne cesseront pas, non plus. 

 - Il serait peut-àtre bon, madame Gladia, que nous nous retirions dans nos quartiers Ö bord du vaisseau, dit Daneel. Le commandant est, je crois, en train de veiller Ö la mise en place des dÇfenses et n'est pas encore pràt Ö descendre pour explorer. Je crains qu'il n'approuve pas que vous ayez quittÇ vos quartiers sans sa permission. 

 - Je ne vais pas retarder ma descente sur la surface de ma propre planäte simplement pour lui àtre agrÇable, dit Gladia, hautaine. 

 - Je comprends, mais des membres de l'Çquipage se trouvent dans les parages et je crois que certains ont remarquÇ votre prÇsence ici. 

 - Et ils approchent, dit Giskard. Si vous voulez Çviter l'infection... 



 - Je suis parÇe, dit Gladia. Obturateurs nasaux et gants. 

 Gladia ne comprenait pas la nature des structures que l'on disposait sur le terrain plat autour du vaisseau. Pour la plupart, les membres de l'Çquipage, plongÇs dans la construction, n'avaient pas vu

Gladia et ses deux compagnons du fait qu'ils se trouvaient dans l'ombre. ( C'Çtait la saison chaude dans cette partie de Solaria, qui avait tendance Ö se faire plus chaude - et parfois plus froide - qu'Aurora, du fait que le jour solarien durait environ six heures de plus que le jour aurorain. ) Les hommes d'Çquipage qui approchaient Çtaient cinq et l'un d'eux, le plus grand et le plus fort, fit un geste en direction de Gladia. Les quatre autres regardärent, demeurant immobiles un instant, 

comme simplement curieux. Puis, sur un nouveau geste du premier, ils s'approchärent encore, modifiant lÇgärement leur direction comme pour venir tout droit sur le trio d'Aurorains. 
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 mÇprisante. Daneel et Giskard, impassibles, attendaient. 

 - Je ne sais pas oî est le commandant, dit Giskard Ö Daneel Ö voix basse. 

Je

ne peux le distinguer parmi les hommes d'Çquipage au milieu desquels il doit se trouver. 

 - Allons-nous nous retirer? demanda Daneel Ö haute voix. 

 - Ce serait dÇshonorant, dit Gladia. C'est ma planäte. 

 Elle demeura et les cinq hommes d'Çquipage s'approchärent sans se presser. 

 Ils avaient travaillÇ, se livrant Ö des travaux pÇnibles ( comme des robots, songea Gladia avec mÇpris ) et ils transpiraient. Gladia prit conscience de l'odeur qu'ils dÇgageaient. Cela, plus que les menaces, l'aurait fait battre en retraite, mais elle ne bougea pas. Les obturateurs nasaux, elle en Çtait certaine, attÇnuaient l'odeur. 

 Le gros homme s'approcha plus präs que les

autres. Il avait la peau bronzÇe, les bras luisant d'une sueur qui semblait faire saillir ses muscles. il pouvait bien avoir une trentaine d'annÇes ( pour autant que Gladia pñt en juger pour ces àtres Ö la vie si bräve ) et il aurait pu àtre tout Ö fait prÇsentable une fois lavÇ 

et

correctement habillÇ. 

 - Ainsi vous àtes la dame spatienne d'Aurora que nous avons amenÇe dans notre vaisseau? dit-il d'une voix plutìt lente, essayant manifestement de rendre son galactique plus aristocratique. 

 Sans y parvenir, bien sñr, et il parlait comme un Colonien - plus grossiärement encore que D.G., songea-t-elle. 

 Gladia, Çtablissant ses droits sur le territoire, dÇclara :

 - Je suis de Solaria, Colonien, puis elle s'arràta, gànÇe. 

 Elle venait de passer tellement de temps Ö penser 161

Ö Solaria, Çvoquant les vingt dÇcennies ÇcoulÇes, qu'elle avait parlÇ avec un accent solarien prononcÇ : le Æ a Ø de Solaria träs

ouvert, le Æ r Ø qui roulait et le Æê qui ressemblait terriblement Ö un Æ oã Ø. 

 Elle rÇpÇta, Ö voix plus basse, moins autoritaire, mais empreinte maintenant de l'accent de l'universitÇ d'Aurora - la norme pour

le galactique Ö travers

tous les mondes spatiens :

- Je suis de Solaria, Colonien. 

 Le Colonien se tourna vers les autres et dit en riant :

 - Elle cause comme une snobinarde, mais fallait qu'elle essaie, hein les gars? 

 Les autres se mirent aussi Ö rire et l'un d'eux proposa:

 - Fais-la parler encore, Niss, on pourra peut-àtre apprendre Ö causer comme ces chochottes de Spatiens. 

 Il mit une main sur sa hanche avec toute la

dÇlicatesse possible, laissant l'autre pendre mollement. 

 - Fermez-la, tous, dit Niss sans cesser de sourire. 

( Le silence se fit aussitìt. Il s'adressa de nouveau Ö

Gladia : ) Je suis Berto Niss, timonier de premiäre classe. Et vous, ma petite dame? 

 Gladia ne se risqua pas Ö rÇpondre. 

 - Je suis poli, ma petite dame, reprit Niss. Je vous parle poliment, comme un Spatien. Je sais que vous àtes assez ÉgÇe pour àtre mon arriäre-grand-märe. 

quel Ége avez-vous, ma petite dame? 

 - quatre cents ans, tonna l'un des hommes derriäre Niss, mais elle les fait pas! 

 - Elle fait màme pas cent ans, dit un autre. 

 - Elle m'a l'air de faire l'affaire pour un brin de causette, observa un troisiäme, et je parie que ça fait un moment qu'elle a pas connu ça. Demande-lui 162

si ça la tenterait, Niss. Demande-lui poliment si on peut y aller chacun Ö notre tour. 

Gladia s'empourpra de coläre et Daneel dit

 - Timonier de premiäre classe Niss, vos compagnons offensent Mme Gladia. 

Voulez-vous vous retirer? 

 Niss se tourna vers Daneel qu'il avait totalement ignorÇ jusqu'alors. Son sourire disparut et il lui dit :

 - Ecoute, toi. Cette petite dame se trouve en zone interdite. C'est ce qu'a dit le commandant. On va pas l'ennuyer. On cause un peu, c'est tout. Ce truc-lÖ, c'est un robot. On va pas s'embàter avec lui et il peut pas nous faire de mal. On connaåt les Trois Lois de la Robotique. On lui ordonne de pas s'approcher de nous, tu vois. 

Mais

toi tu es un Spatien

et le commandant ne nous a pas donnÇ d'ordre Ö

ton sujet. Alors toi, tu restes Ö l'Çcart et tu te màles pas de ça ou tu vas te retrouver avec la peau tout abåmÇe et tu pourrais bien en pleurer. 

 Daneel ne dit rien. 

 - Parfait, dit Niss avec un hochement de tàte. 

J'aime bien un gars assez futÇ pour ne pas se lancer dans quelque chose qu'il peut pas rÇussir. ( Il se tourna vers Gladia. ) Et maintenant, ma petite dame spatienne, on va vous fiche la paix parce que le commandant veut pas qu'on vous ennuie. Si un des hommes a fait une remarque dÇsobligeante, y a pas de mal. On se serre la main et on est copains. 

Spatien, Colonien, qu'est-ce que ça change? 

 Il avança la main vers Gladia qui recula, horrifie ee. 

D'un mouvement si rapide qu'on le distingua Ö

peine, Daneel saisit le poignet de Niss. 

 - Timonier de premiäre classe Niss, n'essayez pas de toucher la dame, dit-il calmement. 

 Niss baissa les yeux sur sa main et sur les doigts qui enserraient fermement son poignet. Il gronda d'une voix menaçante
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- Tu as jusqu'Ö trois pour me lÉcher. 

 - Je dois faire ce que vous demandez car je ne veux pas vous faire de mal, dit Daneel en le lÉchant, mais je dois protÇger la dame, et si elle ne veut pas qu'on la touche, comme c'est le cas, je crois, je pourrais àtre contraint de vous faire du mal. Je vous prie de croire que je ferai tout mon possible pour limiter cela. 

 - Cogne-le, Niss, hurla joyeusement l'un des hommes. C'est un baratineur. 

 - Ecoute, Spatien, dit Niss, deux fois je t'ai dit de te tenir Ö l'Çcart et tu m'as touchÇ une fois. Je te le rÇpäte une troisiäme fois et c'est tout. Fais un geste, dis un mot et je te mets en piäces. Cette petite dame va nous serrer la main, c'est tout, amicalement, quoi. Apräs, on se tire. C'est correct? 

 - je ne veux pas qu'il me touche. Fais ce qu'il faut, dit Gladia d'une voix ÇtouffÇe. 

 - Monsieur, avec tout le respect que je vous dois, la dame ne veu pas qu'on la touche. Je dois vous demander - Ö tous - de vous retirer. 

 Niss sourit et avança sa grosse patte comme pour repousser Daneel, sans mÇnagement. 

 Le bras gauche de Daneel jaillit et, de nouveau, Niss se retrouva solidement tenu par le poignet. 

 - Partez, monsieur, s'il vous plaåt, dit Daneel. 

 Niss continuait Ö montrer les dents, mais il ne souriait plus. Il leva violemment le bras. La main de Daneel, qui le retenait, suivit un peu le mouvement, ralentit, s'arràta. Son visage ne reflÇtait aucun effort. Sa main redescendit, entraånant le bras de Niss. D'une rapide torsion, il ramena soudain le bras de Niss derriäre le dos du Colonien et l'y maintint. 

 Niss, qui se retrouvait tournant le dos Ö Daneel, leva l'autre bras et, par-dessus la tàte, tenta d'agripper Daneel par le cou. 

Saisi aussitìt par son autre
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poignet tirÇ Ö la limite de l'extension, Niss grogna de douleur. 

Les quatre autres hommes d'Çquipage, qui

avaient regardÇ la scäne, avides d'en voir la suite, demeuraient maintenant immobiles, silencieux, bouche bÇe. 

- Venez m'aider! grogna Niss en les regardant. 

 - Ils ne viendront pas vous aider, monsieur, dit Daneel, car la punition du commandant serait plus sÇväre s'ils essayaient. Je dois vous demander de me donner l'assurance que vous n'ennuierez plus Mme Gladia et que vous partirez tranquillement, tous. Sans cela je serais au regret, timonier de premiäre classe Niss, de vous

luxer les bras. 

 Il resserra sa prise sur les deux poignets et Niss poussa un grognement ÇtouffÇ. 

 - Je vous prie de m'excuser, monsieur, dit

Daneel, mais j'ai des ordres stricts. Puis-je avoir votre parole? 

 Soudain, Niss lança derriäre lui un coup de pied brutal mais bien avant que sa lourde botte arrive au but, Daneel s'Çtait effacÇ sur le cìtÇ et l'avait dÇsÇquilibrÇ. Niss chuta lourdement en avant. 

 - Puis-je avoir votre parole, monsieur? demanda Daneel, tirant doucement sur les deux poignets, de telle sorte que les bras de l'homme se soulevärent lÇgärement de son dos. 

 - C'est bon, lÉche-moi, hurla Niss, d'une voix presque incohÇrente. 

 Daneel le lÉcha et recula. Lentement, pÇniblement, Niss se retourna, bougeant

doucement les bras, faisant jouer ses poignets avec une grimace. 

 Et puis, lorsque son bras droit effleura l'Çtui qu'il portait Ö la hanche, il tenta maladroitement de tirer son arme. 

 Le pied de Daneel s'abattit sur la main de Niss, le clouant au sol. 

 Ne faites pas cela, monsieur, ou je serais
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contraint de briser un ou plusieurs des petits os de votre main. ( Il se baissa et arracha le foudroyeur de son Çtui. ) Maintenant, levez-vous. 

 - Eh bien, monsieur Niss, dit une autre voix, faites ce qu'on vous dit et levez-vous. 

 D.G. se tenait präs d'eux, la barbe hÇrissÇe, le visage lÇgärement empourprÇ, mais sa voix Çtait dangereusement calme. 

 - Vous quatre, dit-il, tendez-moi vos armes, un Ö

la fois. Allons. Un peu plus vite. Une... deux... trois... 

quatre. Maintenant, restez lÖ au garde-Ö-vous. Monsieur, ajouta-t-il en s'adressant Ö Daneel, donnez-moi cette arme que vous tenez. Parfait. Cinq. 

Et

maintenant, monsieur Niss, garde Ö vous, ordonna D.G. en posant les foudroyeurs sur le sol. 

 Niss se figea au garde-Ö-vous, les yeux injectÇs de sang, le visage tordu de douleur. 

 - quelqu'un voudrait-il me dire ce qui s'est passÇ? demanda D.G. 

 - Commandant, rÇpondit vivement Daneel, 

M. Niss et moi avons eu une petite altercation amicale. Il n'y a aucun mal. 

 - M. Niss me semble cependant grimacer de

douleur, observa D.G. 

- Rien de sÇrieux, commandant, dit Daneel. 

 - Je vois. Nous en reparlerons plus tard... Madame, dit D.G. en se tournant

vers Gladia, je ne me souviens pas vous avoir autorisÇe Ö descendre du vaisseau. Vous allez immÇdiatement regagner votre cabine avec vos deux compagnons. C'est moi le commandant, ici, et nous ne sommes pas sur Aurora. Faites ce que je vous ai dit

 Daneel, dans un geste d'excuse, posa sa main sur le coude de Gladia. Elle redressa le menton mais se tourna et regagna la passerelle et le vaisseau, Daneel Ö ses cìtÇs, Giskard fermant la marche. 

 - Vous cinq, dit D.G. d'une voix toujours calme, 166

en se tournant vers les hommes d'Çquipage, venez avec moi. Nous allons rÇgler cela. 

 Et, d'un geste, il commanda Ö un sous-officier de ramasser les armes et de les emporter. 

CHAPITRE 

 D.G. fixait les cinq hommes, l'air sÇväre. Il se trouvait dans ses quartiers, le seul endroit du vaisseau oî l'on paraissait pouvoir àtre Ö peu präs Ö l'aise et trouver un minimum de luxe. DÇsignant chacun des hommes l'un apräs l'autre, il leur dit :

- VoilÖ comment nous allons procÇder. Toi, tu vas me dire exactement ce qui s'est passÇ, mot pour mot, geste pour geste. quand tu en auras terminÇ, tu vas corriger chaque erreur et me signaler ce qui a ÇtÇ omis. Ensuite, pareil pour toi et toi. Et puis on passera Ö toi, Niss. Je pense que vous avez perdu la tàte, que vous avez tous fait quelque chose d'assez stupide qui vous a valu, surtout Ö Niss, une belle humiliation. S'il ressort de vos dÇclarations que vous n'avez rien fait de mal et n'avez pas ÇtÇ

humiliÇs, je saurai que vous mentez, surtout que la Spatienne ne manquera pas de me dire ce qui s'est passÇ - et j'ai l'intention de croire chacune de ses paroles. Un mensonge rendrait les choses bien pires que ce que vous avez pu vraiment faire. Maintenant, allons-y, aboya-t-il. 

 Le premier homme d'Çquipage raconta tout d'une voix hÇsitante puis le second, modifiant par-ci, insistant par-lÖ, puis le troisiäme et le quatriäme. 

D.G. Çcouta, le visage de marbre, puis, dÇsignant Berto Niss, il demanda :

 - Et pendant que le Spatien faisait mordre la poussiäre Ö Niss, qu'est-ce que vous faisiez, vous quatre? Vous regardiez? Vous aviez peur de bouger? Tous les quatre? Contre un

seul homme? 
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L'un des hommes rompit le silence pesant pour dire :

 - Cela s'est passÇ trop vite, commandant. On se prÇparait Ö y allei- et c'Çtait dÇjÖ fini. 

 - Et qu'est-ce que vous vous appràtiez Ö faire, si vous aviez pu intervenir? 

 - On allait arracher l'Çtranger spatien Ö notre copain. 

- Vous pensez que vous auriez pu? 

Cette fois, nul n'osa rÇpondre. 

 - VoilÖ donc comment nous allons rÇgler cela, dit D.G. Vous n'aviez rien Ö faire avec les Çtrangers et vous aurez donc une amende d'une semaine de



solde. Maintenant, je vais vous prÇciser autre chose: si vous racontez ce qui

s'est passÇ Ö quelqu'un homme de l'Çquipage ou Çtranger, maintenant ou

.jamais, que vous soyez ivres ou Ö jeñn - vous serez tous cassÇs et vous vous retrouverez apprentis timoniers. Peu importe lequel d'entre vous aura parlÇ, vous serez tous cassÇs, alors surveillez-vous. 

Maintenant, retournez au boulot, et Ö la moindre incartade c'est le brick. Les quatre hommes sortirent, les lävres pincÇes, avec des airs de chiens battus. Niss demeura, un hÇmatome apparaissant sur son visage, manifestement mal Ö l'aise. 

 D.G. le considÇra, tranquillement menaçant, tandis que Niss regardait Ö

gauche, Ö droite, devant lui, n'importe quoi sauf le visage du commandant. 

quand, ne sachant plus oî poser les yeux, il croisa le regard de D.G., celui-ci lui dit :

 - Tu as l'air fin, maintenant que tu t'es colletÇ

avec un Spatien qui fait la moitiÇ de ta taille. Tu auras intÇràt Ö te cacher, la prochaine fois que tu en verras un. 

 - Oui, commandant, dit Niss, pitoyable. 

 - Est-ce que, oui ou non, tu as entendu mon

briefing, Niss, avant notre dÇpart d'Aurore? Tu m'as 168

bien entendu prÇciser qu'en aucun cas on ne devait ennuyer la femme spatienne ou ses compagnons ni leur adresser la parole? 

 - Commandant, je voulais tout juste faire un brin de causette, poliment. On Çtait curieux de les voir de plus präs. Sans malice. 

 - Tu ne leur voulais pas de mal? Tu lui as

demandÇ son Ége. Est-ce que ça te regarde? 

- Simple curiositÇ, on voulait savoir. 

- L'un de vous lui a fait des propositions orduriäres. 

- Pas moi, commandant. 

- Un autre. Tu t'es excusÇ pour cela? 

- Aupräs d'un Spatien? demanda Niss, horrifiÇ. 

- Certainement. Tu n'as pas obÇi Ö mes ordres. 

- Je leur voulais pas de mal, rÇpÇta obstinÇment Niss. 

- Tu ne voulais pas de mal Ö l'homme? 

- Il avait posÇ la main sur moi, commandant. 

- Je le sais. Pourquoi? 

- Parce qu'il m'ordonnait de filer. 

- Et tu n'as pas pu le supporter? 

- Vous l'auriez supportÇ, commandant? 

- C'est bon. Tu ne l'as pas supportÇ. Et tu n'as pas ÇtÇ Ö la hauteur. C'est toi qui es tombÇ de toute ta hauteur. Comment est-ce arrivÇ? 

 - Je sais pas exactement, commandant. il Çtait rapide. Comme un film en accÇlÇrÇ. Et il avait une poigne d'acier. 

- Tu t'attendais Ö quoi, imbÇcile? il est en acier. 

- Pardon, commandant? 

- Niss, est-ce que tu ignores l'histoire d'Elijah Baley? 

 - J'sais que c'est votre arriäre-quelque chose grand-päre, commandant, rÇpondit Niss en se frottant l'oreille d'un air gànÇ. 

 - Oui, tout le monde sait cela Ö cause de mon nom. Tu n'as jamais regardÇ l'histoire de sa vie? 
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 - Je suis pas homme Ö m'intÇresser Ö l'histoire, commandant, dit Niss, haussant les Çpaules, grimaçant, faisant mine de se frotter l'Çpaule, n'osant pas. 

 - As-tu jamais entendu parler de R. Daneel Olivaw? 

 - C'Çtait l'ami d'Elijah Baley, dit Niss, les sourcils froncÇs. 

 - C'est bien cela. Tu sais donc quelque chose, en fait. Tu sais ce que signifie le Æ R Ø de R. Daneel Olivaw? 

 - Ca veut dire Æ Robot Ø, hein? C'Çtait un ami robot. Y avait des robots sur la Terre en ce temps-lÖ. 

 - Exact, Niss, et il y en a toujours. Mais Daneel n'Çtait pas un simple robot mais un robot spatien, qui ressemblait Ö un homme spatien. RÇflÇchis, Niss. Essaie de deviner qui Çtait vraiment le Spatien avec qui tu t'es battu. 

Niss Çcarquilla les yeux, devint tout rouge. 

- Vous voulez dire que ce Spatien Çtait un ro... 

- C'Çtait R. Daneel Olivaw. 

- Mais, commandant, il y a deux cents ans... 

 - Oui, et la femme spatienne Çtait une amie toute particuliäre de l'Ancàtre Elijah. Elle est ÉgÇe de deux cent trente-trois ans, au cas oî tu souhaiterais toujours le savoir, et tu crois qu'un robot ne peut pas faire aussi bien? Tu essayais de lutter avec un robot, espäce d'idiot. 

 - Pourquoi ne l'avez-vous pas dit? demanda Niss, indignÇ. 

 - Pourquoi l'aurais-je fait? L'avez-vous demandÇ? 

Ecoute, Niss. Tu as entendu ce que j'ai dit aux autres de ne raconter cela Ö personne? C'est valable pour toi aussi, beaucoup

plus, màme. Ce ne sont que des hommes d'Çquipage, mais je pensais Ö toi comme maåtre d'Çquipage. J'y pensais. Si tu dois commander l'Çquipage, il faut de la tàte et pas 170

seulement des muscles. Cela va donc àtre plus difficile pour toi parce qu'il va falloir que tu prouves que tu as de la tàte, bien que je sois convaincu que tu n'en as pas. 



 - Commandant, je... 

 - Tais-toi et Çcoute. Si cette histoire vient Ö àtre connue, les quatre autres se retrouveront apprentis mais toi tu ne seras rien. Tu n'embarqueras plus jamais. Aucun vaisseau ne voudra de toi, je peux te le promettre. Ni dans l'Çquipage ni comme passager. Demande-toi comment tu pourras gagner ta vie sur Baleyworld. VoilÖ ce qui t'attend si tu en parles, 

ou si tu ennuies la femme spatienne de quelque façon, ou màme si tu la regardes pendant plus d'une demi-seconde, ou si tu regardes ses robots. Et tu vas veiller Ö ce que personne, dans l'Çquipage, ne se montre impoli. Tu es responsable... et je te colle une amende de deux semaines de solde. 

 - Mais, commandant, dit Niss d'une voix faible, les autres... 

 - J'attendais moins des autres, Niss, et l'amende a donc ÇtÇ moins lourde. 

File

d'ici. 

CHAPITRE 

 D.G. jouait nÇgligemment avec le photocube qui ne quittait pas son bureau. Chaque fois qu'il le tournait, il s'obscurcissait puis s'Çclaircissait lorsqu'on le posait sur l'une

de ses aràtes. Lorsqu'il

s'Çclaircissait apparaissait l'image tridimensionnelle d'un visage de femme. 

 Le bruit courait parmi l'Çquipage que chacune des six faces reprÇsentait une femme diffÇrente. Et le bruit Çtait tout Ö fait fondÇ. 

 Jamin Oser regardait apparaåtre et disparaåtre les images brillantes sans le moindre intÇràt. Maintenant que le vaisseau se trouvait protÇgÇ - du moins

autant qu'il pouvait l'àtre contre des attaques de 171

 diverses natures - il Çtait temps de penser Ö l'Çtape suivante. 

 D.G., cependant, abordait la question indirectement - ou peut-àtre ne l'abordait-il pas du tout. 

- C'Çtait la faute de la femme, bien sñr. 

 Oser haussa les Çpaules et se passa la main sur la barbe comme pour se rassurer sur le fait que lui, du moins, n'Çtait pas une femme. Contrairement Ö celle de D.G., la lävre supÇrieure d'Oser Çtait abondamment fournie. 

 - Apparemment, dit D.G., le fait de se retrouver sur sa planäte natale lui a ìtÇ toute retenue. Elle a quittÇ le vaisseau bien que je lui aie demandÇ de ne pas le faire. 

 - Vous auriez pu lui ordonner de ne pas le faire. 



 - Je ne crois pas que cela aurait servi Ö grand-chose. C'est une aristocrate

gÉtÇe, habituÇe Ö faire ce qui lui plaåt et Ö donner des ordres Ö ses robots. 

En outre, j'ai l'intention de me servir d'elle et je veux qu'elle coopäre, pas qu'elle boude. Et puis... 

c'Çtait l'amie de l'Ancàtre. 

 - Et elle vit toujours, dit Oser en hochant la tàte. 

Ca vous donne la chair de poule. Une si vieille femme. 

 - Je sais, mais elle paraåt träs jeune. Toujours sÇduisante. Et fiäre, avec ça. Elle n'a pas voulu se retirer quand les hommes se sont approchÇs, elle n'a pas voulu leur serrer la main. Ma foi, la question est rÇglÇe. 

 - Tout de màme, commandant, fallait-il dire Ö

Niss qu'il s'Çtait attaquÇ Ö un robot? 

 - il le fallait! Il le fallait, Oser. S'il avait cru avoir ÇtÇ battu et humiliÇ devant ses camarades par un Spatien effÇminÇ moitiÇ moins grand que lui, on n'aurait plus jamais rien pu en tirer. Cela l'aurait totalement brisÇ. Et nous ne souhaitons pas que commence Ö circuler le bruit que les Spatiens 172

que les Spatiens humains - sont des surhommes. 

C'est pourquoi j'ai dñ leur ordonner avec la derniäre fermetÇ de ne pas en parler. Niss va les tenir

en bride - et si l'affaire filtre malgrÇ tout, on saura aussi que le Spatien Çtait un robot... Mais je pense que cela n'a pas ÇtÇ totalement nÇgatif. 

- Comment cela, commandant? 

 - Cela m'a fait songer aux robots. qu'est-ce que nous en savons? qu'est-ce que vous en savez? 

 - Commandant, dit Oser en haussant les Çpaules, ce n'est pas un sujet auquel je rÇflÇchis beaucoup. 

 - Pas plus que les autres. Du moins pas les

Coloniens. Nous savons que les Spatiens possädent des robots, ne peuvent s'en passer, ne vont nulle part sans eux, ne peuvent rien faire sans eux, sont pour eux des parasites et nous sommes sñrs qu'ils sont en train de s'Çtioler Ö cause d'eux. Nous savons que jadis les Spatiens ont imposÇ les robots Ö la Terre mais qu'ils disparaissent progressivement de la planäte, qu'on n'en trouve plus du tout dans les Villes de la Terre mais seulement dans les campagnes. Nous savons que les mondes coloniens n'en ont pas et n'en veulent pas - ni dans les villes ni dans les campagnes. C'est ainsi que les Coloniens ne les rencontrent jamais dans leurs propres mondes et pratiquement jamais sur la Terre. ( Chaque fois qu'il prononçait le mot Æ Terre Ø, sa voix prenait une certaine inflexion, comme si l'on pouvait entendre la majuscule; comme si, 

derriäre le mot, on pouvait entendre murmurer Æ patrie Ø et Æ märe Ø. ) que savons-nous d'autre? 

 - Les Trois Lois de la Robotique, dit Oser. 

 - Exact. ( D.G. repoussa le photocube et se pencha. ) SpÇcialement la Premiäre

Loi. Æ Un robot ne doit pas faire de mal Ö un àtre humain, ou, faute d'intervenir, laisser nuire Ö un àtre humain. Ø Oui? 

Eh bien, n'y comptez pas trop. Cela ne signifie rien. 

Nous pensons tous que, de ce fait, nous ne risquons 173

rien de la part des robots, que c'est parfait ainsi si cela nous donne confiance; mais pas si cela nous donne faussement confiance. R. Daneel a fait du mal Ö Niss et cela n'a pas du tout gànÇ le robot, Premiäre Loi ou pas Premiäre Loi. 

- Il dÇfendait... 

 - Exactement. Et s'il devait choisir? Et s'il s'agissait ou bien de faire du

mal Ö Niss ou d'Çviter qu'on

en fasse Ö leur maåtresse spatienne? Naturellement, c'est vers elle que se porterait son choix. 

- Cela paraåt normal. 

 - Bien sñr. Et nous voilÖ sur une planäte de robots, de deux cents millions de robots. quels ordres ont-ils? Comment s'en sortent-ils dans ce conflit entre divers maux? Comment pouvons-nous àtre sñrs qu'aucun d'eux ne nous touchera? quelque chose, sur cette planäte, a

dÇjÖ dÇtruit deux vaisseaux. 

 - Ce R. Daneel est un robot plutìt insolite, dit Oser, mal Ö l'aise. Il ressemble davantage Ö un homme que nous. Peut-àtre ne pouvons-nous pas gÇnÇraliser Ö partir de lui. Cet autre robot, comment s'appelle-t-il... 

 - Giskard. Il est facile de s'en souvenir. Je m'appelle Daneel Giskard. 

 - Pour moi, vous àtes le commandant. quoi qu'il en soit, ce Giskard s'est contentÇ de rester lÖ, sans rien faire. Il a bien l'air d'un robot et se comporte comme tel. Il y a des tas de robots, ici sur Solaria, qui sont en train de nous regarder et qui ne font rien non plus. Ils se contentent de regarder. 

 - Et s'il existe des robots particuliers qui peuvent nous nuire? 

 - Je crois que nous sommes pràts Ö les recevoir. 

 - Maintenant, oui. C'est pourquoi l'incident entre Daneel et Niss fut une bonne chose. Nous pensions que nous ne pouvions avoir d'ennuis que si des Solariens 174

 Çtaient restÇs. Ce n'Çtait pas indispensable. 

Ils peuvent àtre partis. Ce sont peut-àtre les robots

- ou du moins certains robots spÇcialement conçus pour cela - qui sont dangereux. Et si Mme Gladia peut mobiliser ses robots ici - c'Çtait son domaine, dans le temps - pour qu'ils la dÇfendent et nous dÇfendent aussi, nous pourrions bien parvenir Ö

neutraliser ce qu'ils ont bien pu laisser derriäre eux. 

- Est-ce qu'elle peut faire ça? demanda Oser. 

- Nous allons bien voir, rÇpondit D.G. 

CHAPITRE 

 - Merci, Daneel, dit Gladia, tu as bien agi. ( Ses traits paraissaient cependant figÇs, ses lävres pincÇes et exsangues, ses joues

pÉles. Puis, Ö voix plus basse, elle ajouta : ) J'aimerais ne pas àtre venue. 

 - Souhait inutile, madame Gladia, dit Giskard. 

L'ami Daneel et moi demeurerons devant votre

cabine pour nous assurer qu'on ne vous importunera plus. 

 Le couloir Çtait vide et le demeura, mais Daneel et Giskard prÇfÇrärent converser par ondes sonores infÇrieures au seuil de perception humain, Çchangeant leurs pensÇes Ö leur maniäre bräve et condensÇe. 

 - Mme Gladia a pris une dÇcision peu judicieuse en refusant de se retirer, observa Giskard. C'est Çvident. 

 - Je prÇsume, ami Giskard, qu'il n'existait aucune possibilitÇ de la faire changer d'avis. 

 - Sa dÇcision Çtait trop ferme, ami Daneel, et trop hÉtive. Tout comme celle de Niss, le Colonien. 

Sa curiositÇ concernant Mme Gladia ainsi que son mÇpris et son animositÇ pour toi Çtaient trop intenses pour qu'on ait pu tenter

de les inflÇchir sans sÇrieux dommage mental. Pour les quatre autres, je 175

pouvais m'en accommoder. Il Çtait tout Ö fait possible de les empàcher d'intervenir. Leur surprise

devant la façon dont tu as maåtrisÇ Niss les a naturellement figÇs et il m'a suffi d'insister lÇgärement sur cette disposition

 - Ce fut heureux, ami Giskard. Si ces quatre hommes s'Çtaient joints Ö Niss, je me serais trouvÇ

devant le choix difficile de contraindre Mme Gladia Ö une retraite humiliante ou de sÇrieusement abåmer un ou deux des Coloniens



pour effrayer les autres. Je pense que j'aurais choisi la premiäre solution, mais cela m'aurait beaucoup gànÇ. 

- Te sens-tu bien, ami Daneel? 

 - Tout Ö fait. Je n'ai fait que träs peu de mal Ö M. Niss. 

 - Physiquement du moins, ami Daneel. Mais

moralement il a ÇtÇ grandement humiliÇ. Etant donnÇ que j'aurais pu pressentir cela, je n'aurais pu agir aussi aisÇment que tu l'as fait. Et cependant, ami Daneel... 

- Oui, ami Giskard? 

 - Je me sens inquiet pour l'avenir. Sur Aurora, au cours de toutes les dÇcennies de mon existence, j'ai pu agir lentement, attendre tranquillement l'occasion d'intervenir en douceur

sur les esprits, sans

dommage; appuyer sur ce qui existait dÇjÖ, affaiblir ce qui se trouvait dÇjÖ attÇnuÇ ou pousser doucement dans la direction d'une

impulsion prÇexistante. Mais nous en arrivons maintenant Ö un stade de la crise auquel les Çmotions vont apparaåtre plus vives, oî les dÇcisions seront prises plus rapidement et oî les ÇvÇnements vont

nous dÇpasser. Si je dois me montrer de quelque utilitÇ, il va me falloir agir vite, moi aussi, et les Trois Lois de la Robotique m'en empàchent. Il faut du temps pour Çvaluer les subtilitÇs des dommages physiques comparÇs aux dommages intellectuels. Si j'avais ÇtÇ
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se sont approchÇs, je ne vois pas ce que j'aurais fait et je n'aurais pas eu conscience de nuire sÇrieusement Ö Mme Gladia, Ö un ou

plusieurs des Coloniens - ou peut-àtre Ö tous ceux qui se trouvaient lÖ. 

 - que faut-il donc faire, ami Giskard? demanda Daneel. 

 - Du fait qu'il est impossible de modifier les Trois Lois, ami Daneel, nous devons de nouveau en

arriver Ö la conclusion que nous ne pouvons qu'attendre l'Çchec. 

NIVEAUA Le rÇgisseur

CHAPITRE 

 C'Çtait le matin sur Solaria, le matin sur le domaine - son domaine. Au loin on apercevait

l'Çtablissement qui aurait pu àtre son Çtablissement. 

Vingt dÇcennies s'estompärent en quelque sorte et Aurora lui parut un ràve lointain, jamais devenu rÇalitÇ. 



 Elle se tourna vers D.G. qui bouclait son ceinturon sur son mince vàtement extÇrieur, un ceinturon

auquel pendaient des armes de poing : sur sa hanche gauche le fouet neuronique, 

sur sa hanche droite une arme plus courte et plus massive dont elle pensa qu'il s'agissait d'un foudroyeur. 

- Allons-nous Ö la maison? demanda-t-elle. 

 - Apräs, dit D.G. qui paraissait ailleurs, inspectant chacune de ses armes, portant l'une d'elles Ö son oreille comme pour saisir un lÇger bourdonnement qui lui indiquerait qu'elle Çtait activÇe. 

 - Simplement nous quatre? demanda-t-elle en

cherchant chacun des autres du regard : D.G., 178

Daneel... ( Puis, s'adressant Ö Daneel : ) Oî est Giskard, Daneel? 

 - Il lui a paru sage, madame Gladia, d'aller faire une reconnaissance avancÇe. En tant que robot, on pourrait ne pas le remarquer parmi les autres... et si quelque chose n'allait pas, il pourrait nous prÇvenir. 

En tout Çtat de cause, il est plus facilement remplaçable que vous-màme ou le

commandant. 

 - Excellente rÇflexion robotique, bougonna D.G. 

Mais c'est aussi bien. Venez, nous y allons. 

 - Seulement nous trois? demanda Gladia quelque peu plaintivement. A vrai dire, 

je n'ai pas la facultÇ de Giskard de considÇrer que je ne suis pas irremplaçable. 

 - Nous sommes tous remplaçables, madame, dit D.G. Deux vaisseaux ont ÇtÇ dÇtruits, tous les membres des Çquipages tuÇs. 

Nous

ne sommes pas en sñretÇ en grand nombre, ici. 

- Cela ne me rassure pas, D.G. 

 - Eh bien, je vais tenter de vous rassurer. Les prÇcÇdents vaisseaux n'Çtaient pas pràts. Le nìtre l'est. Et je le suis aussi, dit-il en claquant ses deux mains sur ses hanches. Et vous avez avec vous un robot qui a fait la preuve de son efficacitÇ comme garde du corps. En outre, vous constituez vous-màme votre meilleure arme. 

Vous

savez comment ordonner aux robots de faire ce que vous voulez et cela peut se rÇvÇler capital. Vous àtes la seule d'entre nous Ö pouvoir le faire et les prÇcÇdents vaisseaux ne possÇdaient personne ayant vos capacitÇs. Allons, venez... 

 Ils avancärent et Gladia observa, apräs un instant :

 - Nous ne nous dirigeons pas vers la maison. 

 - Non, pas encore. Nous allons d'abord vers un groupe de robots. Vous les voyez, 



j'espäre? 

- Oui, je les vois, mais ils ne font rien. 

- Non, effectivement. De nombreux robots se
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trouvaient lÖ lorsque nous nous sommes posÇs. La plupart ont disparu mais ceux-ci sont restÇs. Pourquoi? 

- Ils vont nous le dire si nous le leur demandons. 

- C'est vous qui allez le leur demander, madame. 

 - Ils vous rÇpondront, D.G., tout aussi volontiers qu'Ö moi. Nous sommes aussi humains l'un que l'autre. 

 D.G. s'arràta brusquement et les deux autres firent de màme. il se tourna vers Gladia et dit en souriant :

 - Ma chäre madame Gladia, tout aussi humains? 

Une Spatienne et un Colonien? qu'est-ce qui vous arrive? 

 - Pour un robot, nous sommes Çgalement

humains, dit-elle hargneusement. Et, je vous en prie, pas de ces petits jeux. Je n'ai pas jouÇ Ö la Spatienne et au Terrien avec votre ancàtre. 

 - C'est exact et je vous prie de m'excuser, madame. Je ferai de mon mieux pour

ravaler mes railleries. Nous sommes alliÇs sur ce monde, apräs tout. ( Apräs un silence, il poursuivit : ) Maintenant, madame, je souhaiterais que vous dÇcouvriez quels ordres on a donnÇs aux robots - si on leur en a donnÇ; si, par hasard, certains robots vous connaissent; s'il existe des humains sur le domaine ou sur

le monde; ou tout ce que vous pourriez demander d'autre. Ils ne devraient pas àtre dangereux; ce sont des robots et vous àtes un àtre humain; ils ne peuvent vous faire de mal. ( Il ajouta, se souvenant de ce qui s'Çtait passÇ : ) A vrai dire, votre Daneel a quelque peu bousculÇ Niss, mais dans des conditions diffÇrentes. Et Daneel pourrait àtre Ö vos cìtÇs. 
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Gladia, commandant, fit respectueusement observer Daneel. C'est lÖ ma fonction. 

 - Celle de Giskard aussi, j'imagine, et cependant il est allÇ traåner. 

 - Dans un dessein, commandant, dont nous

avons discutÇ lui et moi; et pour lequel nous sommes convenus qu'il Çtait essentiel Ö la protection de madame Gladia. 

 - Träs bien. Partez en avant tous les deux. Je vous couvre, dit-il en tirant l'arme pendue Ö son cìtÇ gauche. 

Si je crie Æ Couchez-vous Ø, jetez-vous

immÇdiatement Ö terre. Cette arme ne fait pas de dÇtail. 



 - Je vous en prie, ne l'utilisez qu'en dernier ressort, D.G., demanda Gladia. 

 - Je ne pense pas en avoir l'occasion, contre des robots... Allons, Daneel! 

 Elle s'Çloigna, avançant d'un pas dÇcidÇ et rapide vers le groupe d'une douzaine de robots environ qui se tenaient devant un alignement d'arbustes peu ÇlevÇs, le soleil se rÇflÇchissant çÖ et lÖ sur leurs enveloppes polies. 

CHAPITRE 

 Les robots ne battirent pas en retraite, n'avancärent pas. Ils demeurärent calmement Ö leur place. 

Gladia les compta. Dix, parfaitement visibles. Et d'autres, peut-àtre, qu'on n'apercevait pas. 

 Conçus Ö la mode solarienne, ils Çtaient träs brillants, träs lisses, sans aucune illusion de vàtements et sans grand rÇalisme. Presque des abstractions mathÇmatiques du corps humain, avec deux d'entre eux tout Ö fait semblables. 

 Elle eut l'impression qu'ils n'Çtaient ni aussi souples ni aussi complexes que

les robots aurorains

mais plus simplement adaptÇs Ö des tÉches spÇcifiques. 
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 Elle s'arràta Ö moins de quatre mätres de la rangÇe de robots et Daneel, elle le sentit, s'arràta en màme temps qu'elle et demeura Ö

moins d'un mätre derriäre, assez präs pour intervenir sur-le-champ en cas de besoin mais Çgalement assez en retrait pour manifester clairement que c'Çtait elle le personnage le plus important. Elle eut la certitude que les robots en face d'elle considÇraient Daneel comme un àtre humain, mais elle savait aussi que Daneel avait trop conscience de son Çtat de robot pour penser Ö

une erreur d'interprÇtation de la part d'autres robots. 

 - Lequel d'entre vous veut me parler? demanda Gladia. 

 Il s'ensuivit un bref silence, comme si se tenait une confÇrence muette. Enfin, un des robots avança d'un pas et dit :

- Madame, je parlerai. 

- As-tu un nom? 

- Non, madame. Seulement un numÇro de sÇrie. 

- Depuis combien de temps es-tu opÇrationnel? 

- Depuis vingt-neuf ans, madame. 

- Y a-t-il quelqu'un, dans le groupe, qui l'est depuis plus longtemps? 

 - Non, madame. C'est pourquoi c'est moi qui



parle plutìt qu'un autre. 

 - Combien y a-t-il de robots employÇs sur ce domaine? 

- J'en ignore le nombre, madame. 

- A peu präs. 

- Peut-àtre dix mille, madame. 

 - Y en a-t-il un qui soit opÇrationnel depuis plus de vingt dÇcennies? 

 - Peut-àtre certains parmi les robots agricoles, madame. 

- Et les robots domestiques? 

- Ils ne sont pas opÇrationnels depuis longtemps, 182

 madame. Les maåtres prÇfärent des modäles rÇcents. 

 Gladia hocha la tàte, se tourna vers Daneel et dit :

 - Cela me paraåt logique. Il en Çtait de màme de mon temps, Çgalement. ( Puis elle se tourna vers le robot et demanda : ) A qui appartient ce domaine? 

- C'est le domaine Zoberlon, madame. 

 - Depuis combien de temps appartient-il Ö la famille Zoberlon? 

 - Depuis bien avant que je sois opÇrationnel, madame. Je ne sais pas combien de temps, mais on peut obtenir le renseignement. 

 - A qui appartenait-il avant que les Zoberlon l'occupent? 

 - Je ne sais pas, madame, mais on peut obtenir le renseignement. 

 - As-tu jamais entendu parler de la famille Delmarre? 

 - Non, madame. 

 Gladia se tourna vers Daneel et constata, plutìt piteusement :

 - J'essaie de conduire le robot peu Ö peu, comme l'aurait fait jadis Elijah, mais je ne crois pas m'en sortir comme il faut. 

 - Bien au contraire, madame Gladia, dit gravement Daneel. Il me semble que vous avez beaucoup

obtenu. Il est peu probable que des robots de ce domaine, Ö l'exception de quelques robots agricoles, se souviennent de vous. Avez-vous rencontrÇ certains de ces robots agricoles Ö

l'Çpoque? 

 - Jamais! dit Gladia en secouant la tàte. Je ne me souviens pas en avoir jamais vu, màme de loin. 

 Il est Çvident, dans ce cas, qu'on ne vous

connaåt pas sur ce domaine. 

 - Exactement. Et le pauvre D.G. nous a emmenÇs pour rien. S'il s'attendait Ö ce que je lui sois de quelque utilitÇ, il s'est trompÇ. 
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 - Il est toujours utile de connaåtre la vÇritÇ, madame. Dans le cas prÇsent, il est moins utile de ne pas àtre connu que de l'àtre, mais il serait moins utile encore de ne pas savoir si l'on est connu ou pas. Peut-àtre y a-t-il d'autres points sur lesquels vous pourriez obtenir des renseignements. 

 Oui, voyons... ( Elle demeura quelques instants plongÇe dans ses pensÇes puis dit doucement : ) C'est bizarre, lorsque je m'adresse Ö ces robots, je leur parle avec un accent solarien prononcÇ. Mais je ne parle pas ainsi avec toi. 

 - Il n'y a lÖ rien de surprenant, madame, dit Daneel. Les robots parlent avec cet accent parce qu'ils sont solariens. Ce qui vous rappelle l'Çpoque de votre jeunesse et vous parlez automatiquement comme eux. Mais vous redevenez immÇdiatement

vous-màme lorsque vous vous adressez Ö moi parce que je fais partie de votre monde prÇsent. 

 - Tu raisonnes de plus en plus comme un àtre humain, Daneel, observa Gladia avec un sourire. 

 Elle se tourna de nouveau vers les robots et prit intensÇment conscience du calme des environs. Le ciel Çtait d'un bleu presque immaculÇ, Ö l'exception d'une mince couche de nuages Ö l'horizon, vers l'ouest ( ce qui indiquait que l'apräs-midi pourrait bien àtre orageux ). On entendait le bruissement des feuilles sous une brise lÇgäre, le bourdonnement des insectes, l'appel d'un

oiseau solitaire. 

Aucun bruit humain. Peut-àtre y avait-il des robots dans les environs, mais ils travaillaient en silence. 

On n'entendait pas les bruits exubÇrants des

humains auxquels elle s'Çtait accoutumÇe ( avec peine au dÇbut ) sur Aurora. 

 De retour sur Solaria, maintenant, elle trouvait cette paix merveilleuse. Ce n'avait pas ÇtÇ si mal sur Solaria. Il fallait bien le reconnaåtre. 

 - Oî sont tes maåtres? demanda-t-elle soudain au robot, avec une certaine autoritÇ dans la voix. 
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 Mais il Çtait bien inutile de tenter de presser ou d'inquiÇter un robot ou de le prendre par surprise. 

Celui-ci rÇpondit, sans le moindre signe de perturbation :

- Ils sont partis, madame. 

- Oî cela? 

- Je ne sais pas, madame. On ne me l'a pas dit. 

- qui le sait, parmi vous? 

 Silence total. 



 - Y a-t-il, sur ce domaine, un robot qui le saurait ? 

- Je n'en connais pas, madame. 

 - Est-ce que les maåtres ont emmenÇ des robots avec eux? 

 - Oui, madame. 

 - Mais ils ne vous ont pas emmenÇs. Pourquoi àtes-vous restÇs? 

- Pour faire notre travail, madame. 

 - Cependant, vous àtes lÖ Ö ne rien faire. Est-ce cela travailler? 

 - Nous gardons le domaine contre ceux de l'extÇrieur, madame. 

- Comme nous? 

- Oui, madame. 

- Mais nous sommes ici et vous ne faites rien. 

Pourquoi? 

 - Nous observons, madame. Nous n'avons pas d'autres ordres. 

- Avez-vous rapportÇ vos observations? 

- Oui, madame. 

- A qui? 

- Au rÇgisseur, madame. 

- Oî est le rÇgisseur? 

- Dans la maison, madame. 

- Ah, dit Gladia en revenant vivement vers D.G., suivie par Daneel. 

 Alors? demanda D.G., remettant dans leurs

Çtuis les deux armes qu'il tenait pràtes. 
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 - Rien, dit Gladia avec un mouvement de la tàte. 

Aucun des robots ne me connaåt. Aucun des robots, j'en suis sñre, ne sait oî sont partis les Solariens. Ils font toutefois leur rapport Ö un rÇgisseur. 

- Un rÇgisseur? 

 - Sur Aurora comme sur les autres mondes spatiens, le rÇgisseur, sur les grands domaines comptant de nombreux robots, est un humain dont la profession consiste Ö organiser et Ö diriger les groupes de robots travaillant dans les champs, dans les mines et les Çtablissements industriels. 

- Il reste donc des Solariens. 

 - Solaria est une exception, dit Gladia, hochant la tàte. Le pourcentage de robots par rapport aux humains a toujours ÇtÇ si ÇlevÇ qu'il n'Çtait pas coutume de confier Ö un homme ou Ö une femme la tÉche de veiller sur les robots. C'Çtait un autre robot qui se chargeait de ce travail, un robot spÇcialement programmÇ. 

 - Il y a donc un robot dans la maison, plus

avancÇ que ceux-ci et Ö qui nous pourrions utilement poser des questions. 

 - Peut-àtre, mais je ne suis pas certaine qu'il soit sans danger de pÇnÇtrer dans la maison. 

 - Ce n'est qu'un autre robot, railla D.G. 

- La maison peut àtre piÇgÇe. 



- Ce champ aurait pu l'àtre aussi. 

- Il serait prÇfÇrable, dit Gladia, d'envoyer l'un des robots pour annoncer au rÇgisseur que des humains veulent lui parler. 

 - Ce ne sera pas nÇcessaire. Apparemment cela a dÇjÖ ÇtÇ fait. VoilÖ le rÇgisseur et il ne s'agit ni d'un robot ni d'un Æ il Ø. C'est une femme que j'aperçois. 

 Gladia regarda, surprise. Une femme avançait rapidement vers eux, grande, bien faite et extràmement sÇduisante. Màme de loin, on ne pouvait se mÇprendre sur son sexe. 
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CHAPITRE 

 D.G. arbora un large sourire. Il parut se redresser un peu, bomber le torse, rejeter les Çpaules en arriäre. Il porta une main lÇgäre Ö sa barbe, comme pour s'assurer qu'elle Çtait bien lisse et douce. 

 Gladia le regarda, dÇsapprobatrice. 

- Ce n'est pas une femme solarienne, dit-elle. 

- Comment le savez-vous? demanda D.G. 

- Aucune femme solarienne ne se permettrait de se montrer ainsi Ö d'autres humains. De se laisser voir, pas apercevoir. 

 - Je saisis la nuance, madame. Vous m'avez

cependant permis de vous voir. 

 - VoilÖ plus de vingt dÇcennies que je vis sur Aurora. Mais malgrÇ cela il reste assez de Solarienne en moi pour que je ne paraisse pas ainsi devant d'autres personnes. 

 - Elle a beaucoup Ö montrer, madame. Je dirais qu'elle est plus grande que moi et aussi belle qu'un coucher de soleil. 

 Le rÇgisseur s'Çtait arràtÇ Ö vingt mätres du lieu oî ils se trouvaient, et les robots s'Çtaient dÇplacÇs latÇralement, de telle sorte qu'il n'en restait plus aucun entre la femme et les trois passagers du vaisseau. 

 - Les coutumes peuvent Çvoluer en vingt dÇcennies, dit D.G. 

 - Pas quelque chose d'aussi fondamental que

l'aversion des Solariens pour le contact avec les humains, rÇpliqua vivement Gladia. Pas en cent dÇcennies, ajouta-t-elle avec son accent solarien retrouvÇ. 

 - Je crois que vous sous-estimez la -souplesse d'une sociÇtÇ. Mais solarienne ou pas, je prÇsume que c'est une Spatienne - et s'il existe d'autres 187

 Spatiennes comme elle, je suis Ö fond pour la coexistence pacifique. 

 - Eh bien, avez-vous l'intention de demeurer lÖ Ö

la regarder ainsi encore longtemps? Ne voulez-vous pas que je pose des questions Ö cette femme? 

demanda Gladia, l'air plus dÇsapprobateur encore. 

 D.G. sursauta et se retourna vers Gladia, manifestement contrariÇ. 

 - Vous questionnez les robots, dit-il, moi je me charge des humains. 

 - Notamment des femmes, je suppose. 

- Je ne voudrais pas me vanter, mais... 

- C'est un sujet sur lequel je n'ai jamais vu un homme qui ne se vantait pas. 

 - Je ne crois pas que la femme attendra plus longtemps, intervint Daneel. Si vous voulez conserver l'initiative, commandant, 

approchez tout de suite. Je suivrai, comme je l'ai fait avec Mme Gladia. 

 - Je n'ai pas besoin de protection, dit D.G. d'un ton brusque. 

 - Vous àtes un humain et je ne dois pas, par mon inaction, permettre qu'il vous arrive des ennuis. 

 D.G. avança vivement, suivi par Daneel. Gladia, peu disposÇe Ö demeurer seule derriäre, avança Çgalement. 

 La femme les observait tranquillement. Elle portait une robe blanche unie, serrÇe Ö la taille et s'arràtant Ö mi-cuisses. Elle arborait un dÇcolletÇ

profond et engageant et l'on distinguait nettement les pointes de ses seins sous le mince tissu de la robe. Apparemment, elle ne portait rien d'autre qu'une paire de chaussures. 

 Lorsque D.G. s'arràta, un mätre les sÇparait. Sa peau, remarqua-t-il, n'avait pas le moindre dÇfaut, elle avait les pommettes hautes, de grands yeux un peu obliques et elle paraissait sereine. 
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 d'Aurora, est-ce au rÇgisseur de ce domaine

que j'ai le plaisir de m'adresser? 

 La femme Çcouta un instant puis rÇpondit avec un accent solarien si marquÇ qu'il en semblait presque comique dans une bouche au dessin aussi parfait

- Vous n'àtes pas un humain. 

 Puis elle passa Ö l'action avec une rapiditÇ telle que Gladia, encore Ö quelque dix mätres de lÖ, ne put voir en dÇtail ce qui Çtait arrivÇ. Elle ne vit qu'une vive agitation, un peu floue, et D.G. Çtendu sur le dos, immobile, la femme plantÇe devant lui avec ses deux armes, une dans chaque main. 

CHAPITRE 

 Ce qui stupÇfia le plus Gladia, en ce vertigineux instant, fut que Daneel n'avait pas bougÇ, ni pour prÇvenir l'attaque, ni pour la contrer. 

 Mais, le temps qu'elle en pråt conscience, Daneel avait saisi et tordu le poignet gauche de la femme, lui commandant d'une voix rude qu'elle n'avait jamais encore entendue chez lui car il Çtait impensable qu'il s'adresse ainsi Ö

un humain

- LÉche ces armes immÇdiatement. 

 La femme rÇpondit, d'une voix tout aussi cassante mais plus aiguâ :

 - Tu n'es pas un humain. 

 Elle leva le bras droit et tira avec l'arme qu'elle tenait. Un instant, une faible lueur brilla sur le corps de Daneel et Gladia, incapable d'Çmettre un son dans l'Çtat de choc oî elle se trouvait, sentit sa vue se brouiller. Jamais de sa vie elle ne s'Çtait trouvÇe mal, mais il semblait que cela n'allait pas tarder. 

 Daneel ne fondit pas, n'explosa pas. Gladia se rendit compte qu'il avait prudemment saisi le bras qui tenait le foudroyeur. L'autre main tenait le fouet 189

neuronique et c'Çtait cette arme qu'elle venait de dÇcharger - de tout präs - sur Daneel. S'il avait ÇtÇ

humain, la violente stimulation de ses nerfs sensoriels aurait pu le tuer ou

l'estropier Ö vie. Mais, bien

qu'humain d'apparence, il n'en demeurait pas

moins un robot et ce qui lui tenait lieu de systäme nerveux ne rÇagit pas sous le choc. 

Daneel lui saisit l'autre bras le leva, rÇpÇtant

- LÉche ces armes ou je t'arrache les bras. 

 - Vraiment? fit la femme, bandant les muscles de ses bras et soulevant un instant Daneel dont les jambes partirent en arriäre, revinrent en avant, comme un pendule, le corps pivotant sur les articulations des bras. 

 Ses pieds frappärent la femme avec force et ils churent l'un et l'autre lourdement. 

 Gladia, sans pouvoir exprimer sa pensÇe, comprit que malgrÇ son apparence tout aussi humaine que celle de Daneel, la femme l'Çtait tout aussi peu que lui. Elle se sentit soudain profondÇment outragÇe, profondÇment solarienne - outragÇe qu'un robot puisse faire usage de la force contre un àtre humain. Certes, on pouvait admettre que la femme-robot avait reconnu Daneel pour

ce qu'il Çtait, mais comment avait-elle osÇ s'attaquer Ö D.G? 

 Gladia se prÇcipita en criant. Jamais il ne lui Çtait venu Ö l'idÇe qu'elle pourrait craindre un robot simplement parce que d'un seul coup il avait abattu un homme solide et luttait Ö ÇgalitÇ avec un robot plus solide encore. 

 - Comment oses-tu? cria-t-elle avec un accent solarien Ö couper au couteau ( mais comment

s'adresser autrement Ö un robot solarien? ). Comment oses-tu, fille? Cesse toute rÇsistance immÇdiatement! 

 Les muscles de la femme parurent se relÉcher totalement et tous ensemble, comme si l'on venait 190

soudain de couper un courant Çlectrique. Ses beaux yeux se fixärent sur Gladia avec un regard assez humain pour paraåtre reflÇter la surprise. Elle dit d'une voix hÇsitante, confuse

 - Mes regrets, madame. 

 Daneel, qui s'Çtait relevÇ, regardait d'un oeil vigilant la femme Çtendue dans

l'herbe. D.G., Çtouffant un grognement, tentait de se relever. 

Daneel se pencha pour ramasser les armes mais Gladia lui demanda, avec un geste de coläre

- Donne-moi ces armes, fille. 

- Oui, madame, rÇpondit la femme. 

 Gladia les lui arracha et tendit vivement le foudroyeur Ö Daneel. 

 - DÇtruis-la au moment que tu jugeras opportun, Daneel. C'est un ordre. ( Elle tendit le fouet neuronique Ö D.G. et dit : ) C'est inutile ici, sauf contre

moi... et vous. Äa va? 

 - Non, ça ne va pas, murmura D.G. en se frottant la hanche. Vous voulez dire que c'est un robot? 

 - Est-ce qu'une femme vous aurait ainsi renversÇ ? 

 - Aucune que j'aie jamais rencontrÇe. Je vous avais bien dit qu'il pouvait exister sur Solaria des robots programmÇs pour àtre dangereux. 

- Bien sñr, rÇpondit peu aimablement Gladia, 

mais lorsque vous avez aperçu ce qui vous semblait àtre une jolie femme, vous l'avez oubliÇ. 

- il est facile de se montrer avisÇe apräs coup. 

 Gladia eut une moue dÇdaigneuse et se tourna de nouveau vers le robot. 

 - Comment t'appelles-tu, fille? lui demandatelle. 

 - Je m'appelle Landaree, madame. 

 - Reläve-toi, Landaree. 

 Landaree se releva comme Daneel l'avait fait, comme si elle Çtait montÇe sur ressort. Sa lutte 191

 avec Daneel ne paraissait pas l'avoir le moins du monde ÇprouvÇe. Gladia lui demanda :

 - Pourquoi, en violation de la Premiäre Loi, as-tu attaquÇ ces humains? 

 - Madame, affirma Landaree, ce ne sont pas des humains. 

 - Et vas-tu dire que je ne suis pas humaine, moi? 



 - Non, madame, vous àtes bien un àtre humain. 

- Dans ce cas, en ma qualitÇ d'àtre humain, je dÇfinis ces deux hommes comme Çtant deux àtres humains... Tu m'entends? 

 - Madame, dit Landaree un peu plus doucement, ce ne sont pas des àtres humains. 

 - Ce sont des àtres humains parce que je te le dis. 

Je t'interdis de les attaquer ou de leur faire le moindre mal. 

Landaree ne rÇpondit rien. 

 - Tu comprends ce que je t'ai dit? insista Gladia avec un accent solarien plus marquÇ encore. 

 - Madame, rÇpÇta Landaree, ce ne sont pas des àtres humains. 

Daneel intervint et dit doucement Ö Gladia

 - Madame, on lui a donnÇ des ordres d'une telle fermetÇ que vous ne parviendrez pas facilement Ö

lui faire changer d'avis. 

 - Nous verrons, dit Gladia, le souffle court. 

 Landaree regarda autour d'elle. Le groupe des robots, pendant les quelques instants qu'avait durÇ

le combat, s'Çtait rapprochÇ de Gladia et de ses deux compagnons. Derriäre, Gladia aperçut deux robots qui, selon elle, ne faisaient pas partie du groupe originel et qui transportaient, chacun d'un cìtÇ et avec peine, un appareil lourd et massif. 

Landaree leur fit un signe et ils approchärent un peu plus vite. 

- Robots, arràtez! leur cria Gladia. Ils s'arràtärent. 
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 - Madame, je fais mon devoir, dit Landaree. 

J'obÇis aux instructions. 

 - Ton devoir, fille, est d'obÇir Ö mes ordres, dit Gladia. 

 - On ne peut m'ordonner de dÇsobÇir Ö mes

instructions, protesta Landaree. 

- Daneel, foudroie-la! ordonna Gladia. 

 Plus tard, Gladia fut capable de rÇflÇchir Ö ce qui s'Çtait passÇ. Le temps de rÇaction de Daneel Çtait beaucoup plus rapide que celui d'un humain et il savait qu'il se trouvait face Ö un robot contre lequel les Trois Lois n'interdisaient pas la violence. Cependant, elle paraissait si

humaine que bien qu'il sñt

avec certitude qu'il s'agissait d'un robot, il ne parvint pas Ö vaincre totalement son inhibition. Il

exÇcuta l'ordre plus lentement qu'il n'aurait dñ. 

 Landaree, dont la dÇfinition de Æ l'àtre humain Ø

n'Çtait manifestement pas celle de Daneel, ne se sentait pas inhibÇe par son apparence et elle frappa plus rapidement. Elle empoigna le foudroyeur et les deux robots se mirent Ö lutter. 

 D.G. saisit son fouet neuronique par le canon et frappa de la crosse. Il l'abattit sur la tàte de Landaree mais sans aucun effet et elle le repoussa violemment du pied. 

 - Arràte, robot! ordonna Gladia, les deux poings levÇs. 

 - A moi, vous tous! cria Landaree d'une puissante voix de contralto. Les deux qui ressemblent Ö des hommes ne sont pas des humains! DÇtruisez-les sans faire aucun mal Ö la femme. 

 Si Daneel pouvait se sentir inhibÇ par une apparence humaine, de simples robots solariens l'Çtaient

bien plus encore et ils avancärent doucement, avec hÇsitation. 

 - Arràtez! hurla Gladia, et les robots s'arràtärent, mais l'ordre demeura sans effet sur Landaree. 
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son corps se pliait en arriäre sous la plus grande force de Landaree. 

 Gladia, en pleine confusion, regardait autour d'elle comme si elle espÇrait trouver une arme quelque part. 

D.G. tentait de faire fonctionner son Çmetteur radio. 

 - Il a ÇtÇ endommagÇ, grogna-t-il. Je crois que je suis tombÇ dessus. 

- que faisons-nous? 

- Il faut regagner le vaisseau, vite. 

 - Ils courent, dit Gladia. Je ne peux abandonner Daneel. ( Elle fit face aux deux robots en train de lutter et se mit Ö crier, farouchement : ) Landaree, arràte! Landaree, arràte! 

 - Je ne dois pas arràter, madame, rÇpondit Landaree. J'ai des instructions prÇcises. 

 Elle contraignit Daneel Ö ouvrir les doigts et recupÇra le foudroyeur. 

 - Tu ne dois pas faire de mal Ö cet àtre humain, cria Gladia en se jetant devant Daneel. 

 - Madame, dit Landaree, son arme fermement

pointÇe sur Gladia, vous vous tenez devant quelque chose qui ressemble Ö un àtre humain mais qui n'en est pas un. Mes instructions sont de dÇtruire ce genre de choses Ö vue. ( Puis, d'une voix plus sourde : ) Vous deux, porteurs, au vaisseau. 

 Les deux robots qui transportaient le lourd engin reprirent leur marche en avant. 

- Robots, arràtez! cria Gladia qui les coupa dans leur mouvement. 

 Les robots demeurärent sur place, tremblants, comme s'ils tentaient d'avancer mais sans en àtre tout Ö fait capables. 

 - Vous ne pourrez dÇtruire mon ami humain

Daneel sans me dÇtruire, dit Gladia. Et tu admets toi-màme que je suis un àtre humain et, en consÇquence, que tu ne dois pas me

faire de mal. 
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 - Madame, souffla Daneel, vous ne devez pas

dÇtourner le mal sur vous pour me protÇger. 

 - C'est inutile, madame, dit Landaree. Je peux facilement vous repousser et dÇtruire ensuite le non-humain qui se trouve derriäre vous. Comme je pourrais vous faire du mal, je vous demande, träs respectueusement, de vous Çcarter volontairement. 

- Il le faut, madame, dit Daneel. 

 - Non, Daneel. Je reste lÖ. Pendant qu'elle me repoussera, file en courant! 

 - Je ne peux courir plus vite que le rayon d'un foudroyeur... et si je tente de courir, elle tirera Ö

travers vous plutìt que de ne pas tirer du tout. Ses instructions vont probablement jusque-lÖ. Je regrette, madame, que cela vous

rende malheureuse. 

 Et Daneel souleva Gladia qui se dÇbattait et la posa dÇlicatement Ö cìtÇ. 

 Le doigt de Landaree se crispa sur la dÇtente mais elle n'acheva jamais son geste. Elle demeura figÇe. 

 Gladia, qui s'Çtait ÇcroulÇe, titubante, se releva. 

Avec prÇcaution, D.G., demeurÇ immobile pendant les derniers Çchanges, s'approcha de Landaree. 

Daneel, träs calmement, tendit la main et arracha le foudroyeur des doigts devenus incapables de rÇsister. 

 - Je crois, dit Daneel, que ce robot est dÇfinitivement dÇsactivÇ. 

 Il la poussa doucement et elle s'Çcroula d'un bloc, les membres, le torse et la tàte dans la position approximative qu'ils occupaient alors qu'elle se tenait debout, le bras demeurÇ pliÇ, la main tenant un foudroyeur invisible, le doigt pressant une dÇtente inexistante. 

 De derriäre les arbres bordant le champ herbeux oî s'Çtait jouÇ le drame apparut Giskard qui s'approcha, 195

 son visage de robot ne reflÇtant aucune

trace de curiositÇ comme ses paroles auraient pu le laisser supposer. 

 - que s'est-il passÇ en mon absence? demandat-il. 

CHAPITRE 

 Le retour vers le vaisseau se fit dans un climat d'abattement. Maintenant qu'avait disparu la peur, que tout Çtait terminÇ, Gladia paraissait furieuse et fÉchÇe. D.G. boitait pÇniblement et ils avançaient lentement, en partie du fait de la claudication de D.G. et en partie parce que les deux robots solariens, qui portaient toujours

leur lourd instrument, 

poursuivaient laborieusement leur chemin. 

D.G. leur jeta un coup d'oeil par-dessus l'Çpaule. 

- Ils obÇissent Ö mes ordres, maintenant que le rÇgisseur est dÇsactivÇ - Pourquoi n'avez-vous pas couru chercher du secours? grogna Gladia entre ses dents. Pourquoi àtes-vous demeurÇ Ö regarder, impuissant? 

 - Ma foi, dit D.G. en tentant de prendre un ton badin qu'il n'aurait eu aucun mal Ö adopter s'il s'Çtait senti mieux, puisque vous refusiez d'abandonner Daneel, j'ai hÇsitÇ 

Ö

jouer les lÉches en comparaison. 

 - Espäce d'idiot! Je ne risquais rien. Elle ne m'aurait fait aucun mal, Ö moi. 

 - Madame, dit Daneel, je suis navrÇ de vous

contredire, mais je pense qu'elle n'aurait pas hÇsitÇ

du fait que sa hÉte Ö me dÇtruire se faisait plus vive. 

 - Et c'Çtait malin de ta part de me repousser, lui dit Gladia, furieuse. Est-ce que tu voulais vraiment àtre dÇtruit? 
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le robot du fait de mes inhibitions dues Ö son apparence humaine avait de toute façon rÇvÇlÇ une limite Ö mon utilitÇ pour vous. 

 - Màme dans ce cas, dit Gladia, elle aurait hÇsitÇ

- car je suis un àtre humain - Ö me tirer dessus avant un certain temps que tu aurais pu mettre Ö

profit pour t'emparer du foudroyeur. 

 - Je ne pouvais me permettre de mettre votre vie en pÇril, madame, en comptant sur quelque chose d'aussi alÇatoire que son hÇsitation. 

 - Et vous, dit Gladia en s'adressant Ö D.G. comme si elle n'avait pas entendu Daneel, vous n'auriez pas dñ emporter le foudroyeur, pour commencer. 

 - Madame, rÇpondit D.G., se rembrunissant, je veux bien admettre que nous sommes tous passÇs träs präs de la mort. Les robots ne s'en soucient guäre et j'ai, en quelque sorte, l'habitude du danger. 

Pour vous, cependant, il s'agissait d'une expÇrience nouvelle et dÇsagrÇable et cela se traduit par une rÇaction enfantine. Je vous pardonne... en partie. 

Mais, je vous en prie, Çcoutez-moi. Je ne pouvais absolument pas prÇvoir qu'on m'arracherait facilement le foudroyeur. Si je n'avais pas apportÇ l'arme, 

le rÇgisseur m'aurait tuÇ de ses mains nues aussi vite et aussi bien qu'elle aurait pu le faire avec le foudroyeur. Il n'Çtait pas davantage utile que je m'enfuie en courant, pour rÇpondre Ö votre prÇcÇdente critique. Je ne pouvais

battre un foudroyeur de vitesse. Maintenant, continuez si vous devez absolument vous libÇrer, mais je n'ai pas l'intention de discuter plus avant avec vous. 

 Gladia regarda D.G. puis Daneel, puis revint Ö

D.G. et dit doucement :

 - Je suppose que je ne me montre pas träs raisonnable. Parfait, on n'en parle

plus. 

 Ils avaient atteint le vaisseau. Des membres de l'Çquipage se prÇcipitärent dehors Ö leur arrivÇe. 

Gladia remarqua qu'ils Çtaient armÇs. 
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D.G. fit un signe Ö son second et lui dit

- Oser, je prÇsume que vous voyez cet engin que transportent les deux robots? 

- Oui, commandant. 

 - Eh bien, faites-le-leur amener Ö bord. qu'on le mette dans la salle forte et qu'on l'y garde. ( Il se dÇtourna un instant puis revint Ö Oser, ajoutant : ) Et, Oser, däs que ce sera fait, nous nous prÇparerons Ö repartir. 

 - Commandant, devons-nous garder Çgalement

les robots? 

 - Non. ils sont de conception trop simple pour valoir grand-chose et, Çtant donnÇ les circonstances, cela aurait des rÇpercussions peu souhaitables. 

L'appareil qu'ils transportent a beaucoup plus de valeur. 

 Giskard regarda l'engin qu'on montait lentement et avec beaucoup de soin Ö bord du vaisseau, et dit :

 - Commandant, j'imagine que c'est lÖ un objet dangereux. 

 - C'est Çgalement mon impression, dit D.G. Je pense que le vaisseau aurait ÇtÇ dÇtruit peu apräs nous. 

 - Avec cette chose? demanda Gladia. qu'est-ce que c'est? 

 - Je n'en suis pas certain, mais je crois qu'il s'agit d'un intensificateur nuclÇaire. J'en ai vu des modäles expÇrimentaux sur Baleyworld et celui-ci me

semble àtre un grand fräre. 

- qu'est-ce qu'un intensificateur nuclÇaire? 

 - Comme le nom l'indique, madame, c'est un appareil qui intensifie la fusion



nuclÇaire. 

- Comment cela? 

 - Je ne suis pas physicien, madame, dit D.G. en haussant les Çpaules. Cela implique un flux de particules W qui compensent une interaction trop faible. 
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- A quoi cela sert-il? 

 - Eh bien, supposons que le vaisseau ait son Çnergie au niveau actuel, par exemple. Il existe un petit nombre de protons, provenant de notre approvisionnement en hydrogäne, qui, portÇs Ö une tempÇrature extràme provoquant la fusion, produisent de l'Çnergie. Sans cesse, d'autres quantitÇs d'hydrogäne sont portÇes Ö 

vive

tempÇrature pour produire des protons libres. Ceux-ci, lorsqu'ils atteignent une

tempÇrature suffisamment ÇlevÇe, fusionnent Ö leur tour pour produire de l'Çnergie. Si le flux de particules W Çmanant de l'intensificateur nuclÇaire

frappe les protons en fusion, leur fusion s'accÇläre et ils dÇgagent davantage de chaleur. Cette chaleur produit des protons et les amäne Ö une fusion plus rapide que la normale et cette fusion produit encore plus de chaleur, ce qui intensifie le cercle vicieux. En une infime fraction de seconde, on obtient une fusion de carburant suffisante pour crÇer une petite bombe thermonuclÇaire qui transforme en vapeur le vaisseau et

tout ce qu'il contient. 

 - Pourquoi est-ce que tout ne brñle pas? Pourquoi toute la planäte n'explose-t-elle pas? demanda

Gladia en dÇtournant le regard. 

 - Je ne pense pas qu'existe un tel danger, madame. Les protons doivent àtre

portÇs Ö une tempÇrature extràme et entrer en fusion. Les protons Ö

tempÇrature normale sont incapables de fusion Ö

un point tel que màme en intensifiant le processus de toute la puissance d'un tel engin, cette puissance demeure insuffisante pour provoquer la fusion. Du moins est-ce lÖ ce que j'ai pu comprendre d'une confÇrence Ö laquelle j'ai assistÇ. Et seul l'hydrogäne est affectÇ, pour autant que je le sache. Màme dans le cas de protons Ö tempÇrature extràme, la chaleur produite ne s'accroåt pas sans limites. La tempÇrature dÇcroåt en fonction de

la distance du rayon de
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l'intensificateur et ne peut provoquer qu'une fusion limitÇe. Une fusion suffisante pour dÇtruire le vaisseau, bien sñr, mais il n'est pas question de vaporiser les ocÇans riches en hydrogäne, par exemple, 

màme si une partie de ces ocÇans Çtaient portÇs Ö

une tempÇrature extràme... et moins encore s'ils demeurent Ö tempÇrature normale. 

 - Mais si l'on met accidentellement la machine en marche dans la salle oî elle se trouve... 

 - Je ne crois pas qu'on puisse la mettre en

marche. ( D.G. ouvrit la main et dans sa paume apparut un cube de mÇtal poli de deux centimätres. ) D'apräs le peu que je sais

de ces choses, il

s'agit lÖ d'un activateur et l'intensificateur nuclÇaire est inoffensif sans cela. 

 - Vous en àtes sñr? 

 - Pas complätement, mais il nous faut en prendre le risque car je dois ramener cet engin sur Baleyworld. Maintenant, remontons Ö

bord. 

 Gladia et ses deux robots s'engagärent sur la passerelle et pÇnÇträrent dans le vaisseau. D.G. 

suivit et dit quelques mots Ö certains de ses officiers. 

 Apräs quoi il se tourna vers Gladia et la fatigue commençait Ö se lire sur son visage. 

 - Il va nous falloir environ deux heures pour remonter tout notre matÇriel Ö bord et àtre pràts Ö

dÇcoller; chaque instant qui passe augmente le danger. 

 - Le danger? 

 - Vous ne pensez pas que cette horrible femme-robot est la seule de son espäce

sur Solaria, non? 

Ou que l'intensificateur nuclÇaire que nous avons pris est Çgalement le seul du genre? Je suppose qu'il faudra un certain temps pour que soient amenÇs par ici d'autres robots humanoãdes et d'autres intensificateurs nuclÇaires - peut-àtre pas mal

de temps - mais nous devons leur en laisser le 200

moins possible. Et en attendant, madame, allons dans votre cabine discuter d'une affaire importante. 

 - De quelle affaire importante peut-il s'agir, commandant? 

 - Eh bien, dit D.G. tout en avançant, Çtant donnÇ

que j'aurais pu àtre victime d'une trahison, je vais tenir une cour martiale officieuse. 

CHAPITRE 



 D.G. dÇclara, apräs s'àtre assis avec un grognement parfaitement perceptible :

 - Ce dont j'ai vraiment besoin, c'est d'une douche, d'une friction, d'un bon

repas et de l'occasion de

fermer L'oeil, mais cela devra attendre jusqu'Ö notre dÇpart de la planäte. En ce qui vous concerne, il faudra Çgalement attendre, madame. Certaines choses ne peuvent pas àtre diffÇrÇes... Voici ma question : oî Çtais-tu, Giskard, pendant que nous affrontions un danger considÇrable? 

 - Commandant, rÇpondit Giskard, il m'a semblÇ

que si seuls des robots demeuraient sur la planäte ils ne pouvaient prÇsenter aucun danger. En outre, Daneel restait avec vous. 

 - Commandant, dit Daneel, j'Çtais d'accord pour que Giskard aille faire une reconnaissance tandis que je resterais avec Mme Gladia et vous-màme. 

- Vous Çtiez d'accord tous les deux? Avez-vous consultÇ quelqu'un d'autre? demanda D.G. 

- Non, commandant, rÇpondit Giskard. 

- Si tu Çtais sñr que les robots Çtaient inoffensifs, Giskard, comment expliques-tu la destruction des deux vaisseaux? 

 - Il me semble, commandant, qu'il devait rester des humains sur la planäte mais qu'ils devaient faire tout leur possible pour que vous ne les voyiez pas. 

Je voulais savoir oî ils se trouvaient et ce qu'ils 201

faisaient. Je les cherchais, parcourant le terrain aussi rapidement que possible. J'ai questionnÇ les robots que je rencontrais. 

- As-tu trouvÇ des àtres humains? 

- Non, commandant. 

 - As-tu fouillÇ la maison d'oî est sorti le rÇgisseur? 

 - Oui, commandant, mais le rÇgisseur Çtait un robot. 

- Un robot dangereux. 

- A mon vif regret, commandant, je ne m'en Çtais pas rendu compte. 

- Tu ressens des regrets, donc? 

- C'est une expression que j'emploie pour dÇcrire un effet sur mon circuit positronique. C'est une grossiäre analogie du terme tel que les humains semblent l'utiliser, commandant. 

 - Comment se fait-il que tu n'aies pas compris qu'un robot pouvait àtre dangereux? 

 - Selon les Trois Lois de la Robotique... 

 - Cela suffit, commandant, coupa Gladia. Giskard ne connaåt que ce qu'il est programmÇ pour connaåtre. Aucun robot n'est dangereux pour les humains



Ö moins que surgisse une träs grave querelle

entre humains et que le robot doive alors tenter d'y mettre un terme. Dans le cas d'une telle querelle, Daneel et Giskard nous auraient sans aucun doute dÇfendus en nuisant le moins possible aux autres. 

- Vraiment? demanda D.G. en se pinçant l'aràte du nez avec deux doigts. Daneel nous a effectivement dÇfendus. Nous combattions des robots, pas des àtres humains, de sorte qu'il n'a eu aucune difficultÇ

Ö dÇcider qui dÇfendre et jusqu'oî. Il a cependant fait montre d'un surprenant manque de rÇussite si l'on considäre que les Trois Lois ne lui interdisent pas de nuire Ö des robots. Giskard est demeurÇ en dehors de cela, ne revenant qu'au moment prÇcis oî c'Çtait terminÇ. Est-il possible qu'existe un lien 202

de sympathie entre robots? Est-il possible que des robots, lorsqu'ils dÇfendent des àtres humains contre d'autres robots, ressentent en quelque sorte ce que Giskard appelle du Æ regret Ø d'avoir Ö le faire et s'en abstiennent peut-àtre - ou s'absentent... 

- Non! Çclata Gladia. 

 - Non? dit D.G. Ma foi, je n'ai pas la prÇtention d'àtre un expert en robotique. Et vous, madame? 

 - Je ne suis pas le moins du monde roboticienne, mais j'ai vÇcu avec des robots toute ma vie. Ce que vous prÇtendez est ridicule. Daneel Çtait tout pràt Ö

donner sa vie pour moi et Giskard en aurait fait autant. 

- Est-ce valable pour n'importe quel robot? 

- Bien sñr. 

 - Et cependant, ce rÇgisseur, cette Landaree, Çtait tout Ö fait dÇcidÇe Ö m'attaquer et Ö me dÇtruire. 

Postulons donc que, de quelque mystÇrieuse façon, elle a compris que Daneel, malgrÇ les apparences, Çtait tout autant un robot qu'elle-màme et qu'elle ne ressentait nulle inhibition lorsqu'il s'est agi de lui faire du mal. Comment se fait-il, malgrÇ cela, qu'elle m'ait attaquÇ alors que je suis sans aucun doute possible un àtre humain? Pour vous, elle a hÇsitÇ, admettant que vous Çtiez humaine, mais pas pour moi. Comment un robot a-t-il pu faire la diffÇrence entre nous? Se peut-il qu'elle n'ait pas vraiment ÇtÇ

un robot? 

 - C'Çtait un robot, affirma Gladia. Bien sñr. 

Mais... en fait je ne vois pas pourquoi elle a agi comme elle l'a fait. Jamais je n'ai entendu parler d'une telle chose. Je ne peux que supposer que les Solariens, ayant appris Ö construire des robots humanoãde, les ont conçus sans la protection des Trois Lois. Encore que j'aurais jurÇ que les Solariens auraient ÇtÇ les derniers de tous les Spatiens Ö
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nombreux qu'eux, au point qu'ils dÇpendent totalement de ces robots - 

beaucoup

plus que les autres Spatiens - et qu'ils ont toutes les raisons de les craindre davantage. On mettait dans tout robot solarien une totale servilitÇ et màme une certaine dose de stupiditÇ. Les Trois Lois Çtaient plus rigides sur Solaria que partout ailleurs, pas plus souples. 

Cependant, je ne vois pas comment expliquer la rÇaction de Landaree autrement qu'en supposant que la Premiäre Loi... 

 - Excusez-moi de vous interrompre, madame

Gladia, dit Daneel. Voulez-vous me permettre

d'avancer une explication au comportement du rÇgisseur? 

 - On en est lÖ, je suppose, dit ironiquement D.G. 

Seul un robot peut expliquer un robot. 

 - Commandant, dit Daneel, Ö moins de comprendre le rÇgisseur, nous pourrions

bien àtre incapables de prendre des mesures Ö l'avenir contre le danger solarien. Je crois pouvoir justifier son comportement. 

- Vas-y, dit D.G. 

 - Le rÇgisseur n'a pas rÇagi instantanÇment

contre nous. Elle est restÇe Ö nous observer un instant, sans bien savoir quoi faire, apparemment. 

Lorsque vous, commandant, vous àtes approchÇ

d'elle et avez parlÇ, elle a dÇclarÇ que vous n'Çtiez pas humain et vous a aussitìt attaquÇ. Mais lorsque Mme Gladia s'est avancÇe, s'adressant Ö elle d'une voix forte, le rÇgisseur l'a aussitìt reconnue pour humaine et, pendant un instant, s'est laissÇ dominer. 

 - Oui, je me souviens de tout cela, Daneel, mais qu'est-ce que ça signifie? 

 - il me semble, commandant, qu'il est possible de modifier fondamentalement le comportement d'un robot sans toucher aux Trois Lois, sous rÇserve, par exemple, de modifier la dÇfinition de l'àtre humain. 
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Un Çtre humain, apräs tout, n'est jamais que ce qu'on l'a dÇfini. 

 - Vraiment? Et qu'est-ce, pour toi, qu'un àtre humain? 

 Daneel ne se souciait guäre de raillerie ou d'absence de raillerie dans le ton

 Il rÇpondit :



 - J'ai ÇtÇ construit avec une description dÇtaillÇe de l'apparence et du comportement des àtres

humains, commandant. Tout ce qui est conforme Ö

la description est pour moi un àtre humain. C'est ainsi que vous en avez Ö la fois l'apparence et le comportement tandis que le rÇgisseur en avait l'apparence mais pas le comportement. 

 Ø Pour le rÇgisseur, d'autre part, la propriÇtÇ

fondamentale d'un àtre humain Çtait la parole, commandant. L'accent solarien est tout Ö fait particulier et pour le rÇgisseur

quelque chose qui ressemblait Ö un àtre humain n'Çtait reconnu comme tel que s'il parlait comme un Solarien. Apparemment, tout ce qui ressemblait

Ö un àtre humain mais

qui ne parlait pas avec l'accent solarien devait àtre dÇtruit sans hÇsitation, comme tout vaisseau transportant de tels àtres. 

 - Tu as peut-àtre raison, dit D.G. pensivement. 

 - Vous avez l'accent colonien, commandant, aussi caractÇristique Ö sa maniäre que l'est l'accent solarien, mais ils sont träs

diffÇrents l'un de l'autre. Däs

que vous avez parlÇ, vous vous àtes dÇfini comme non humain pour le rÇgisseur qui est passÇ Ö l'attaque. 

 - Mais tu parles avec l'accent aurorain et tu as ÇtÇ Çgalement attaquÇ? 

 - Oui, commandant, mais Mme Gladia a parlÇ

avec un authentique accent solarien et a ÇtÇ reconnue comme humaine. 

 D.G. rÇflÇchit Ö la question en silence pendant un instant puis dit :
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ceux auxquels elle s'applique. Si Ö un moment et pour une raison quelconque un Solarien s'adressait Ö un tel robot d'une maniäre que le robot ne jugerait pas authentiquement solarienne, ce Solarien

serait aussitìt attaquÇ. Si j'Çtais solarien, j'aurais peur d'approcher un tel robot. Mon seul effort pour parler avec un pur accent solarien pourrait peutàtre me trahir et me faire tuer

 - Tout Ö fait d'accord, commandant. Et je pense que c'est pourquoi ceux qui construisent les robots ne limitent pas d'ordinaire la dÇfinition d'un àtre humain mais la font aussi large que possible. Toutefois, les Solariens ont quittÇ la planäte. On peut

supposer que le fait que les robots rÇgisseurs possädent cette dangereuse programmation constitue

le meilleur indice que les Solariens sont vraiment partis et ne sont pas lÖ pour affronter le danger. Les Solariens, semble-t-il, ont pour seul souci pour l'instant de s'assurer que quiconque n'est pas solarien ne puisse mettre le pied sur la planäte. 

- Pas màme d'autres Spatiens? 

 - Je pense, commandant, qu'il serait difficile de dÇfinir un àtre humain de maniäre Ö inclure les douzaines d'accents spatiens diffÇrents tout en excluant la multitude d'accents coloniens diffÇrents. 

Il est dÇjÖ assez difficile de limiter la dÇfinition au seul accent solarien particulier. 

 - Tu es träs intelligent, Daneel, dit D.G. Si je dÇsapprouve l'existence des robots, ce n'est pas pour eux-màmes mais pour leur influence dÇstabilisante sur la sociÇtÇ. Et cependant, avec un robot tel que toi Ö mes cìtÇs, comme tu l'as jadis ÇtÇ avec l'Ancàtre... 

 - Je crains que non, D.G... coupa Gladia. Daneel se sera jamais donnÇ, ni vendu, pas plus qu'on ne pourrait aisÇment le prendre de force. 

 - Ce n'Çtait qu'un ràve, madame, dit D.G. avec un sourire et un geste de protestation de la main. Je 206

puis vous assurer que les lois de Baleyworld rendraient impensable que je puisse possÇder un robot. 

 - Puis-je avoir votre permission d'ajouter quelques mots, commandant? 

demanda

soudain Giskard. 

 - Ah ! dit D.G. VoilÖ le robot qui s'est arrangÇ

pour Çviter la bagarre et qui n'est revenu que lorsque tout Çtait tranquillement terminÇ. 

- Je regrette que les faits puissent paraåtre tels que vous les exposez. Puis-je nÇanmoins ajouter quelques mots, commandant? 

 - C'est bon, vas-y. 

 - Il semblerait, commandant, que votre dÇcision d'emmener Mme Gladia avec vous dans votre expÇdition Çtait parfaitement justifiÇe. Si elle n'avait pas

ÇtÇ lÖ et que vous vous soyez lancÇ dans votre mission d'exploration avec pour seuls compagnons les membres de l'Çquipage du vaisseau, vous auriez tous ÇtÇ rapidement tuÇs et le vaisseau dÇtruit. 

Seuls la capacitÇ de Mme Gladia Ö parler comme une Solarienne et son courage Ö affronter le rÇgisseur ont pu Çviter cela. 

 - Pas tout Ö fait, fit observer D.G., car nous aurions tous ÇtÇ dÇtruits, et peut-àtre màme

Mme Gladia Çgalement, sans l'ÇvÇnement fortuit de l'inactivation spontanÇe du rÇgisseur. 

 - Cela n'avait rien de fortuit, commandant, dit Giskard, et il est tout Ö fait improbable qu'un robot quelconque se dÇsactive spontanÇment. Mme Gladia a plusieurs fois ordonnÇ 

au

robot de s'arràter, 

ainsi que me l'a racontÇ l'ami Daneel, mais les instructions auxquelles obÇissait le rÇgisseur Çtaient plus puissantes. 

 Ø MalgrÇ cela, l'action de Mme Gladia a eu

pour effet d'Çmousser la rÇsolution du rÇgisseur, commandant. Le fait que Mme Gladia Çtait sans Çquivoque un àtre humain, màme selon la dÇfinition 207

 du rÇgisseur, et qu'elle rÇagissait de telle façon que le rÇgisseur Çtait peut-àtre contraint de lui faire du mal - ou màme de la tuer - l'a ÇmoussÇe

davantage encore. C'est ainsi qu'au moment crucial les deux exigences contraires - nÇcessitÇ de

dÇtruire des àtres non humains et obligation de ne pas faire de mal Ö des humains - se sont ÇquilibrÇes et que le robot s'est bloquÇ, incapable de satisfaire l'une ou l'autre de ces exigences. Ses circuits ont grillÇ. 

 - Mais... commença Gladia, les sourcils froncÇs, perplexe. 

 - Je pense qu'il serait opportun que vous informiez l'Çquipage de ce qui s'est

passÇ, poursuivit Giskard. Cela pourrait bien apaiser sa mÇfiance Ö

l'Çgard de Mme Gladia si vous mettiez l'accent sur les consÇquences de son initiative et de son courage sur chacun des hommes de l'Çquipage, car cela leur a sauvÇ la vie. Cela contribuerait Çgalement Ö leur donner une excellente opinion de votre prÇvoyance lorsque vous avez insistÇ pour l'avoir Ö bord en cette occasion, peut-àtre màme contre l'avis de vos officiers. 

D.G. donna libre cours Ö un grand Çclat de rire. 

- Madame, je comprends maintenant pourquoi

vous ne voulez pas vous sÇparer de ces robots. Ils sont non seulement aussi intelligents que des àtres humains, mais Çgalement tout aussi tortueux. Je vous fÇlicite de les possÇder... Et maintenant, si vous le voulez bien, je file voir l'Çquipage. Je ne souhaite pas rester sur Solaria un instant de plus que nÇcessaire. Et je vous promets de

ne pas vous dÇranger avant plusieurs heures. Je sais que vous avez autant que moi besoin de faire un brin de toilette et de vous reposer. 

 quand il fut parti, Gladia demeura un instant profondÇment plongÇe dans ses pensÇes puis elle se tourna vers Giskard et lui dit en aurorain vulgaire, 208

une version patoisante du galactique standard träs rÇpandue sur Aurora et difficilement comprÇhensible pour un non-Aurorain :

 - Giskard, qu'est-ce que toutes ces stupiditÇs Ö propos de circuits grillÇs? 

 - Madame, dit Giskard, je n'ai avancÇ cela que comme une hypothäse, rien de plus. J'ai jugÇ bon de mettre l'accent sur votre rìle dans la fin du rÇgisseur. 

 - Mais comment as-tu pu penser qu'il allait croire qu'un robot pouvait griller aussi facilement? 

 - Il sait träs peu de chose sur les robots, madame. Il peut en faire commerce

mais il vient d'un monde qui ne les utilise pas. 

 - Mais moi j'en sais pas mal sur la question et toi aussi. Le rÇgisseur n'a pas montrÇ le moindre symptìme de blocage de ses circuits; pas de bÇgaiement, pas de tremblement, pas de difficultÇ dans le comportement. Elle s'est simplement... arràtÇe. 

 - Madame, dit Giskard, Çtant donnÇ que nous

ignorons les buts prÇcis dans lesquels le rÇgisseur a ÇtÇ conçu, il faut nous contenter d'ignorer quel raisonnement exact a provoquÇ le blocage. 

 - Tout de màme, dit Gladia en hochant la tàte, c'est träs curieux. 

NIVEAUA TROISIEME PARTIE, BALAYWORLD. 

NIVEAUA Le monde colonien

CHAPITRE 

 De nouveau, le vaisseau de D.G. se trouvait dans l'espace, entourÇ de l'Çternelle immuabilitÇ du vide infini. 

 Il Çtait temps pour Gladia qui n'avait qu'imparfaitement calmÇ la tension nÇe

de la possibilitÇ qu'un deuxiäme rÇgisseur - avec un deuxiäme intensificateur

arrive Ö l'improviste. Le fait que la mort eñt ÇtÇ rapide si cela s'Çtait produit - une mort sans prÇcÇdent - ne la satisfaisait pas pleinement. Cette tension avait quelque peu gÉchÇ ce qui, sans cela, aurait ÇtÇ une douche voluptueuse, accompagnÇe de diverses autres formes d'un confort retrouvÇ. 

 Ce ne fut qu'apräs le dÇcollage effectif, apräs l'arrivÇe du bruit lointain des jets positroniques, qu'elle put se calmer et dormir. C'Çtait curieux, songea-t-elle au moment oî elle commençait Ö

sombrer dans le sommeil, que l'espace parñt plus sñr que le monde de sa jeunesse, qu'elle quittÉt Solaria avec un soulagement plus grand la



deuxiäme fois que la premiäre. 
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 Mais Solaria n'Çtait plus le monde de sa jeunesse. 

C'Çtait un monde sans humanitÇ, gardÇ par de

grotesques parodies d'humanitÇ; des robots humanoãdes qui faisaient injure Ö

l'aimable Daneel et au subtil Giskard. 

 Elle s'endormit enfin - et pendant son sommeil Daneel et Giskard, qui montaient la garde, purent de nouveau se parler. 

 - Ami Giskard, dit Daneel, je suis tout Ö fait certain que c'est toi qui as dÇtruit le rÇgisseur. 

 - Manifestement, il n'y avait pas d'autre solution, ami Daneel. C'est tout Ö fait par hasard que je suis arrivÇ Ö temps car j'avais les sens entiärement occupÇs par la recherche d'àtres humains et je n'en trouvais pas. De màme n'aurais-je pas saisi la signification de ce qui se passait si ce n'avaient ÇtÇ la

coläre et le dÇsespoir de Mme Gladia. C'est cela que j'ai senti Ö distance et qui m'a fait arriver en hÉte sur les lieux -- juste Ö temps. Et lÖ, c'est Mme Gladia qui a sauvÇ la situation, du moins en ce qui

concerne l'existence du commandant et la tienne. 

J'aurais toujours sauvÇ le vaisseau, j'imagine, màme si j'Çtais arrivÇ trop tard pour vous sauver. ( Il demeura un instant silencieux puis ajouta : ) J'aurais ÇtÇ tout Ö fait mÇcontent, ami Daneel, d'arriver trop tard pour te sauver. 

 Daneel rÇpondit d'un ton grave et sÇrieux

 - Je te remercie, ami Giskard. Je suis heureux que tu n'aies pas ÇtÇ inhibÇ par l'apparence

humaine du rÇgisseur. Cela a ralenti mes rÇactions, tout comme mon apparence a ralenti les siennes. 

 - Ami Daneel, son apparence physique ne signifiait rien pour moi car j'avais

conscience de son processus de pensÇe. Il s'agissait d'un processus si limitÇ et si totalement diffÇrent de toute la gamme des processus humains qu'il ne m'a pas ÇtÇ utile de faire grand effort pour l'identifier de maniäre positive. L'identification nÇgative comme non-humaine
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Çtait si claire que j'ai agi aussitìt. En fait je n'ai pris conscience que j'agissais qu'une fois que ce fut fini. 

 - C'est ce que je pensais, ami Giskard, mais je souhaitais confirmation, de crainte d'avoir mal compris. Puis-je penser, dans ce cas, que tu n'es guäre gànÇ d'avoir tuÇ ce qui, en apparence, Çtait un àtre humain? 

 - Non, puisque c'Çtait un robot. 

 - Il me semble que, si j'Çtais parvenu Ö la dÇtruire, j'aurais pu souffrir de

quelque obstruction

du libre flux positronique, quelle que soit l'intensitÇ

de ma conviction qu'il s'agissait bien d'un robot. 

 - On ne peut facilement faire fi de l'apparence humanoãde, ami Daneel, lorsque c'est le seul critäre dont on dispose pour juger. Il est tellement plus rapide de voir que de dÇtruire. Ce n'est que parce que je pouvais observer sa structure mentale et me concentrer sur elle que j'ai pu ignorer sa structure physique. 

 - Comment penses-tu qu'aurait rÇagi le rÇgisseur si elle nous avait dÇtruits, Ö en juger par sa structure mentale? 

 - On lui avait donnÇ des instructions extràmement fermes et il apparaissait

indubitablement dans ses circuits que le commandant et toi Çtiez non humains par dÇfinition. 

 - Mais elle aurait pu Çgalement dÇtruire Mme Gladia. 

- De cela nous ne pouvons àtre certains, ami Daneel. 

 - Si elle l'avait fait, ami Giskard, aurait-elle survÇcu? Peux-tu le dire? 

 Giskard demeura un long instant silencieux puis rÇpondit :

 - Je n'ai pas disposÇ d'assez de temps pour

Çtudier le processus mental. Je ne peux dire quelle 213

aurait pu àtre sa rÇaction si elle avait tuÇ Mme Gladia. 

 - Si je me mets Ö la place du rÇgisseur ( la voix de Daneel trembla un peu et monta lÇgärement

dans l'aigu ), il me semble que je pourrais tuer un àtre humain pour sauver la vie d'un autre àtre humain dont j'aurais quelque raison de penser qu'il est prÇfÇrable de la sauver. L'action se rÇvÇlerait toutefois difficile et prÇjudiciable. quant Ö tuer un humain simplement pour dÇtruire quelque chose que je considÇrerais comme non humain, c'est inconcevable. 

 - Elle a simplement menacÇ de le faire. Elle n'a pas mis sa menace Ö exÇcution. 

 - Aurait-elle pu, ami Giskard? 

 - Comment pourrais-je le dire puisque j'ignore la nature de ses instructions? 

 - Est-ce que les instructions ont pu aussi totalement faire fi de la Premiäre

Loi? 

 - Je vois que ton seul propos, dans cette discussion, a ÇtÇ de soulever la question. Je te conseille de ne pas aller plus loin, dit Giskard. 



 - Je vais mettre cela au conditionnel, ami Giskard, s'entàta Daneel. On peut

certainement avancer comme hypothäse ce qui ne peut àtre exprimÇ

comme un fait. Si l'on pouvait cerner les instructions par des dÇfinitions et des instructions, si l'on pouvait dÇtailler les instructions d'une maniäre suffisamment rigoureuse, serait-il aussi possible de tuer

un àtre humain pour une raison sÇrieuse que de sauver la vie d'un autre àtre humain? 

 - Je ne sais pas, rÇpondit Giskard d'une voix blanche, mais je pense que cela pourrait àtre possible. 

 - Mais alors, si ce que tu penses est exact, cela impliquerait qu'il a ÇtÇ possible de neutraliser la Premiäre Loi sous certaines conditions particuliäres. La Premiäre Loi, dans ce

cas, et en consÇquence
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certainement aussi les autres Lois, pourraient àtre modifiÇes jusqu'Ö devenir inexistantes. Les Lois, màme la Premiäre, pourraient donc ne pas àtre absolues. Elles pourraient devenir tout ce que dÇcident qu'elles sont ceux qui

conçoivent les robots. 

 - Äa suffit, ami Daneel. Ne va pas plus loin, dit Giskard. 

 Encore un pas, ami Giskard. Le camarade Elijah l'aurait franchi. 

- C'Çtait un àtre humain. Il le pouvait. 

 - Je dois essayer. Si les Lois de la Robotique màme la Premiäre - ne sont pas

absolues et si les humains peuvent les modifier, ne serait-il pas possible que

nous-màmes, peut-àtre, dans certaines conditions prÇcises, puissions mod... 

 Il s'arràta. 

 - Ne va pas plus loin, dit Giskard d'une voix faible. 

 - Je ne vais pas plus loin, dit Daneel, la voix altÇrÇe par une lÇgäre vibration. 

 Suivit un long silence. Leurs circuits positroniques eurent du mal Ö 

recouvrer

leur fonctionnement normal. 

 - Je pense Ö autre chose, dit finalement Daneel. 

Le rÇgisseur Çtait dangereux non seulement du fait de ses instructions mais aussi de par son aspect. il m'a inhibÇ comme il a probablement inhibÇ le

commandant et comme il aurait pu plus gÇnÇralement tromper les humains, tout

comme j'ai abusÇ sans le vouloir le timonier de premiäre classe Niss. 

De toute Çvidence, il n'a pas compris, au dÇbut, que j'Çtais un robot. 

- Et que s'ensuit-il, ami Daneel? 



 - Sur Aurora, un certain nombre de robots

humaniformes ont ÇtÇ construits Ö l'Institut de Robotique sous la direction du Dr Amadiro, apräs qu'il eut obtenu les plans du Dr Fastolfe. 

 C'est bien connu. 
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- qu'est-il advenu de ces robots? 

 Le projet a ÇchouÇ. 

 - C'est bien connu, dit Ö son tour Daneel. Mais cela ne rÇpond pas Ö la question. qu'est-il advenu de ces robots humaniformes? 

- On peut penser qu'ils ont ÇtÇ dÇtruits. 

 - Supposition pas forcÇment exacte. Ont-ils effectivement ÇtÇ dÇtruits? 

 - C'eñt ÇtÇ sensÇ. que faire de ces ratÇs, sans cela? 

 - Comment savons-nous que les robots humaniformes furent des ratÇs, Ö part le

fait qu'on les a retirÇs de la vue? 

 - N'est-ce pas suffisant? Si on les a retirÇs et dÇtruits? 

 - Je n'ai pas dit Æ et dÇtruits Ø, ami Giskard. Äa, nous ne le savons pas. Nous savons seulement qu'on les a retirÇs de la vue. 

 - Pourquoi l'aurait-on fait si ce n'Çtaient pas des ratÇs ? 

 - Et si ce n'Çtaient pas des ratÇs, ne pourrait-il y avoir une raison Ö leur retrait? 

 - Je n'en vois aucune, ami Daneel. 

 - RÇflÇchis, ami Giskard. Souviens-toi que nous parlons maintenant de robots humaniformes qui pourraient se rÇvÇler dangereux de par leur seul aspect. Il nous a semblÇ, lors de notre prÇcÇdente discussion, qu'un projet Çtait mis sur pied sur Aurora dans le but de dÇfaire les Coloniens - de maniäre radicale, certainement, et d'un seul coup. 

Nous avons conclu que ce projet devait viser la planäte Terre. Je ne me trompe pas, jusque-lÖ? 

 - Non, ami Daneel. 

 - Ne se pourrait-il donc pas que le Dr Amadiro soit au point de convergence et au centre de ce projet? Depuis vingt dÇcennies, il ne cache pas son antipathie pour la Terre. Et si le Dr Amadiro a construit un certain nombre de robots humaniformes, 216

 oî a-t-on pu les envoyer puisqu'ils ont disparu? Souviens-toi que si les roboticiens solariens

peuvent altÇrer les Trois Lois, les roboticiens aurorains peuvent en faire autant. 



 - PrÇtends-tu, ami Daneel, que les robots humaniformes ont ÇtÇ envoyÇs sur la

Terre? 

 - Exactement. Pour tromper les Terriens par leur apparence humaine et rendre possible tout ce que le Dr Amadiro aurait l'intention de faire contre la Terre. 

 - Tu n'as aucune preuve de cela. 

- Mais c'est possible. RÇflÇchis. 

- Si c'Çtait le cas, il nous faudrait nous rendre sur la Terre. Il nous faudrait àtre lÖ pour empàcher le dÇsastre, d'une façon ou d'une autre. 

- Oui, c'est bien cela. 

 - Mais nous ne pouvons y aller Ö moins que

Mme Gladia y aille et c'est peu probable. 

 - Si tu peux influencer le commandant pour qu'il emmäne son vaisseau sur la Terre, Mme Gladia ne pourrait qu'y aller aussi. 

 - Je ne peux le faire sans lui nuire. Il est fermement dÇcidÇ Ö se rendre sur

sa planäte de Baleyworld. Nous devons arranger son voyage sur la Terre - si nous le pouvons - apräs qu'il aura terminÇ ce qu'il a l'intention de faire sur Baleyworld. 

- Peut-àtre sera-t-il trop tard. 

 - Je n'y peux rien. Je ne dois pas nuire Ö un àtre humain. 

 - S'il est trop tard... imagine, ami Giskard, ce que cela signifierait. 

 - Je ne peux envisager ce que cela signifierait. Je sais seulement que je ne peux pas nuire Ö un àtre humain. 

 - Dans ce cas, nous ne pouvons nous satisfaire de la Premiäre Loi et nous devons... 
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 il ne put aller plus loin et les deux robots tombärent dans un silence impuissant. 

CHAPITRE 

 Baleyworld se dessina plus nettement lorsque le vaisseau s'en approcha. Gladia le regardait intensÇment sur le visionneur de sa

cabine; c'Çtait la

premiäre fois qu'elle voyait un monde colonien. 

 Elle avait protestÇ contre cette Çtape du voyage la premiäre fois que D.G. lui en avait parlÇ, mais il avait haussÇ les Çpaules avec un petit rire. 

 - qu'avez-vous, madame? Je dois livrer cette arme de votre peuple ( il appuya lÇgärement sur le Æ votre Ø ) au mien. Et faire mon rapport. 

 - Le Conseil aurorain vous a accordÇ la permission de m'emmener sur Solaria Ö



condition que vous me rameniez, fit observer Gladia, glaciale. 

 - Pas exactement, madame. Peut-àtre est-ce lÖ, officieusement, ce qui a ÇtÇ entendu, mais il n'y a rien d'Çcrit, rien d'officiel. 

 - Je me sentirais liÇe, moi, par ce qui a ÇtÇ

entendu officieusement, D.G., comme tout àtre civilisÇ. 

 - J'en suis convaincu, madame, mais nous, les Commerciens, ne connaissons que l'argent et les signatures apposÇes sur des documents officiels. 

Jamais, en aucun cas, je ne violerais un contrat Çcrit ni ne refuserais d'exÇcuter ce pour quoi j'ai acceptÇ paiement. 

 _ Cela signifie-t-il que je dois payer pour que vous me rameniez? demanda Gladia avec un mouvement hautain du menton. 

 Madame! 

 Allons, allons, D.G., ne feignez pas l'indignation avec moi. Si l'on doit me

garder prisonniäre sur votre planäte, dites-le-moi et dites-moi pourquoi. 
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 Faites-moi savoir exactement quelle est ma situation. 

 - Vous n'àtes pas ma prisonniäre et ne le serez pas. En fait, j'entends honorer cet accord tacite. Je vous ramänerai... plus tard. Mais d'abord, il me faut aller sur Baleyworld et vous devez venir avec moi. 

- Pourquoi dois-je venir avec vous? 

- Les gens de ma planäte voudront vous voir. 

Vous àtes l'hÇroãne de Solaria. Vous nous avez sauvÇs. Vous ne pouvez les priver de l'occasion de s'Çpoumoner Ö vous acclamer. En outre, vous Çtiez une bonne amie de l'Ancàtre. 

 - que savent-ils - ou croient-ils savoir - Ö ce propos? demanda vivement Gladia. 

 - Rien qui vous fasse tort, je vous l'assure, dit D.G., grimaçant un sourire. Vous àtes une lÇgende et les lÇgendes dÇpassent la rÇalitÇ - encore que je doive admettre qu'il serait facile Ö une lÇgende de vous dÇpasser - et sont beaucoup plus nobles. En temps normal, je ne souhaiterais pas vous voir sur la planäte car vous ne seriez pas Ö la hauteur de la lÇgende. Vous n'àtes pas assez grande, assez belle, assez majestueuse. Toutefois, lorsqu'on connaåtra l'histoire de Solaria, vous allez soudain satisfaire Ö

toutes les conditions. En fait, peut-àtre ne voudront-ils pas vous laisser partir. Souvenez-vous qu'il s'agit

de Baleyworld, la planäte sur laquelle on prend plus au sÇrieux l'histoire de l'Ancàtre que toute autre - et vous faites partie de l'histoire. 

 - Vous ne devez pas prendre prÇtexte de cela pour me garder prisonniäre. 

 Je vous promets que ce ne sera pas le cas. Et je vous promets de vous ramener chez vous... quand je le pourrai... quand je le pourrai. 

 Gladia ne se sentit pas aussi indignÇe qu'elle pensait avoir le droit de l'àtre. Elle voulait voir Ö

quoi ressemblait un monde colonien et, apräs tout, 219

il s'agissait lÖ du monde d'Elijah. que son fils avait fondÇ. Sur lequel lui-màme avait passÇ les derniäres dÇcennies de sa vie. Sur Baleyworld, elle trouverait des souvenirs de lui - le nom de la planäte, ses descendants, sa lÇgende. 

CHAPITRE 

 Elle fut dÇçue car l'observation ne lui apporta pas grand-chose. Il n'y avait d'ailleurs pas grand-chose Ö

voir Ö travers la couche de nuages qui recouvrait la planäte. De son expÇrience relativement limitÇe de voyageuse de l'espace il lui sembla que la couche de nuages Çtait plus dense que d'habitude, pour une planäte habitÇe. Ils allaient se poser dans quelques heures, maintenant, et... 

 La lumiäre du signal clignota et Gladia se prÇcipita pour appuyer sur le bouton ATTENDEZ. Un instant plus tard, elle poussa le bouton ENTREZ. 

D.G. entra en souriant et demanda :

- J'arrive Ö un moment inopportun, madame? 

 - Pas vraiment, rÇpondit Gladia. Le temps d'enfiler mes gants et de mettre en

place mes obturateurs

nasaux. Je suppose que je devrais les porter en permanence, mais cela commence Ö m'ennuyer et je crains de moins en moins l'infection. 

 - L'accoutumance entraåne le mÇpris, madame. 

- Ne disons pas qu'il s'agit de mÇpris, dit Gladia qui se surprit Ö sourire. 

 Merci, dit D.G. Nous atterrissons bientìt, madame, et je vous ai apportÇ 

une

combinaison, soigneusement stÇrilisÇe et glissÇe dans ce sac de plastique; elle n'a donc ÇtÇ touchÇe depuis par aucune main colonienne. Elle est träs simple Ö

enfiler. Vous n'aurez aucune difficultÇ et vous verrez qu'elle couvre tout le

corps Ö l'exception du nez

et des yeux. 

- Simplement pour moi, D.G.? 
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 - Non, non, madame. Nous en portons tous lorsque nous nous trouvons Ö

l'extÇrieur Ö cette Çpoque

de l'annÇe. C'est l'hiver dans notre capitale et il fait froid en ce moment. Nous vivons sur un monde

plutìt froid - grosses nÇbulositÇs, prÇcipitations abondantes, souvent de la neige. 

- Màme dans les rÇgions tropicales? 

 - Non, lÖ il fait en gÇnÇral chaud et sec. Mais la population est surtout regroupÇe dans les rÇgions plus froides. Nous aimons bien cela. C'est vivifiant et stimulant. Les mers, que nous avons ensemencÇes de faune et de flore terriennes, sont fertiles, de

sorte que les poissons et autres crÇatures se sont abondamment multipliÇs. En consÇquence de quoi, il n'existe pas de pÇnurie alimentaire, màme si l'agriculture terrestre demeure limitÇe et que nous ne serons jamais le grenier de la Galaxie. Les ÇtÇs sont courts mais träs chauds et les plages träs frÇquentÇes. Vous pourrez peut-àtre ne pas les trouver Ö votre goñt car la nuditÇ est tabou. 

 - VoilÖ un climat bien bizarre, me semble-t-il. 

 - question de rÇpartition mer-terre, d'orbite planÇtaire un peu plus excentrique que la plupart et de

divers autres facteurs. Franchement, cela ne me gàne guäre. ( Il haussa les Çpaules et ajouta : ) Ce n'est pas ce qui m'intÇresse. 

 - Vous àtes un Commercien. J'imagine que vous n'àtes pas souvent sur la planäte. 

 - Exact, mais je ne suis pas devenu commercien pour m'en Çvader. Je me plais, ici. Et cependant je m'y plairais peut-àtre moins si j'y Çtais plus souvent. 

ConsidÇrÇes sous cet angle, les rudes conditions de Baleyworld ont des consÇquences positives. Elles encouragent le commerce. Baleyworld produit des hommes qui courent les mers pour trouver de la nourriture et il existe une certaine analogie entre courir les mers et courir l'espace. Je dirais qu'un bon tiers de tous les Commerciens qui parcourent 221

les routes de l'espace sont des gens de Baleyworld. 

- Vous me semblez un peu abattu, D.G. 

 - Vraiment? Il me semble que je suis d'excellente humeur. J'ai d'ailleurs quelques raisons. Et vous aussi. 

- Ah? 

 - C'est Çvident, non? Nous sommes sortis de

Solaria vivants. Nous connaissons exactement la nature du danger solarien. Nous avons mis la main sur une arme insolite qui devrait intÇresser nos militaires. Et vous allez àtre l'hÇroãne de Baleyworld. Les officiels de la planäte connaissent dÇjÖ

les grandes lignes des ÇvÇnements et tous les hommes du bord Çtaient volontaires pour vous apporter

cette combinaison. Il leur tarde Ö tous de vous approcher et de baigner dans votre aura, si l'on peut dire. 

- quel changement! dit sächement Gladia. 

 - Absolument. Niss, l'homme que Daneel a corrigÇ... 

- Je m'en souviens parfaitement, D.G. 

 - Il est träs dÇsireux de vous prÇsenter ses excuses. Et d'amener ses quatre

camarades pour qu'ils puissent s'excuser eux aussi. Et pour botter le train, 

sous vos yeux, Ö celui qui a fait une proposition dÇplacÇe. Ce n'est pas un mÇchant garçon, madame. 

 - J'en suis certaine. Assurez-le qu'il est pardonnÇ

et que l'incident est oubliÇ. Et si vous vous chargez de la chose je... je leur serrerai la main, Ö eux et peut-àtre Ö quelques autres avant de dÇbarquer. 

Mais ne les laissez pas s'attrouper autour de moi. 

 - Je comprends, mais je ne peux vous garantir qu'il n'y aura pas une certaine foule Ö Baleytown, la capitale de Baleyworld. Il est impossible d'empàcher divers officiels du gouvernement de tenter de
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tirer un avantage politique du fait qu'on les verra avec vous, souriant et saluant. 

 - Par Jehoshaphat! comme aurait dit votre Ancàtre. 

 - Ne dites pas cela une fois Ö terre, madame. 

C'est une expression qui lui est rÇservÇe. Pour tout autre, on considäre de mauvais goñt de l'employer... 

Il va y avoir des discours et des vivats et toutes sortes de cÇrÇmonies officielles sans grande signification. Je suis dÇsolÇ, madame. 

 - Je m'en passerais bien, dit-elle pensivement, mais je suppose qu'il n'y a aucun moyen d'y Çchapper. 

 - Aucun, madame. 

- Combien de temps cela va-t-il durer? 

 - Jusqu'Ö ce qu'ils se lassent. Plusieurs jours, peut-àtre, mais ils y mettront une certaine variÇtÇ. 

- Et combien de temps resterons-nous sur la planäte? 

 - Jusqu'Ö ce que je me lasse, madame, mais j'ai beaucoup Ö faire... des endroits oî aller,.. des amis Ö voir... 

- Des femmes Ö qui faire l'amour. 

 - HÇlas pour la fragilitÇ humaine, dit D.G. avec un grand sourire. 

- Tout sauf vous attendrir. 

 - C'est une faiblesse. Je ne peux parvenir Ö m'attendrir. 



 - Vous ne vous adonnez pas totalement au bon sens et Ö la rectitude, n'est-ce pas? 

 - Je n'ai jamais eu cette prÇtention. Mais, cela mis Ö part, je dois Çgalement m'occuper de questions plus banales comme le fait

que mes officiers et mon Çquipage voudront voir leurs familles et amis, rattraper le sommeil en retard et prendre un peu de bon temps... Et si vous voulez bien considÇrer l'Éme des objets inanimÇs, il faudra rÇparer le
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vaisseau, le retaper, le rafraåchir et refaire le plein. 

Bref, ce genre de petites choses. 

 - Combien de temps prendront ces petites choses? 

- Peut-àtre des mois, qui sait? 

- Et qu'est-ce que je deviens, pendant ce temps? 

- Vous pourriez voir notre monde, Çlargir vos horizons. 

 - Mais votre monde n'est pas exactement la cour de rÇcrÇation de la Galaxie. 

 - Tout Ö fait exact, mais nous essaierons de soutenir votre intÇràt. ( Il consulta sa montre. ) Un dernier conseil, madame. Ne parlez pas de votre Ége. 

- quelle raison aurais-je d'en parler? 

 - Vous pourriez en parler accidentellement. On attendra de vous que vous prononciez quelques mots et vous pourriez dire, par exemple : Æ Au cours de mes quelque vingt-trois dÇcennies d'existence je n'ai jamais ÇtÇ 

aussi

heureuse de faire la connaissance de quiconque comme celle des habitants de Baleyworld. Ø Si vous àtes tentÇe de dire quelque chose de cet ordre, renoncez-y. 

 - Je le ferai. Je n'ai nulle intention de me lancer dans l'hyperbole, de toute façon... mais, Ö titre de simple curiositÇ, pourquoi? 

 - Simplement parce qu'il vaut mieux qu'ils ignorent votre Ége. 

 - Mais ils connaissent mon Ége, non? Ils savent que j'Çtais l'amie de votre Ancàtre et ils savent Ö

quelle Çpoque il vivait. Ou ont-ils l'impression... ( elle lui jeta un regard aigu )... que je suis une lointaine descendante de la Gladia? 

 - Non, non, ils savent qui vous àtes et quel Ége vous avez, mais ils ne le savent qu'avec leur tàte... et peu de gens se servent de leur tàte, comme vous aurez pu le remarquer. 
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- Effectivement. Màme sur Aurora. 

 - Parfait. Je ne voudrais pas que les Coloniens soient diffÇrents dans ce domaine. Eh bien, vous paraissez... ( il hÇsita, Çvaluant ) quarante ans, peutàtre quarante-cinq et

c'est ainsi qu'ils vous accepteront avec leurs tripes, c'est-Ö-dire lÖ oî 

se

situe en gÇnÇral le mÇcanisme de la pensÇe. A condition que vous n'insistiez pas lourdement sur votre Ége rÇel. 

- Est-ce que ça change vraiment quelque chose? 

- Vraiment? Ecoutez, le Colonien moyen ne veut vraiment pas de robots. Il n'a aucune sympathie pour les robots, aucun dÇsir d'en possÇder. Ici, nous nous satisfaisons d'àtre diffÇrents des Spatiens. Une longue vie est quelque chose de diffÇrent. quarante dÇcennies, c'est bien plus que dix. 

 - En fait, träs peu d'entre nous arrivent Ö quarante dÇcennies. 

 - Et en fait träs peu d'entre nous arrivent Ö dix dÇcennies. Nous enseignons l'avantage d'une vie bräve - la qualitÇ contre la quantitÇ, la rapiditÇ de l'Çvolution, un monde en mutation permanente mais rien ne peut rendre les gens

heureux de vivre dix dÇcennies lorsqu'ils imaginent qu'ils pourraient en vivre quarante. Ainsi, au delÖ d'un certain seuil, la propagande engendre un contrecoup et mieux vaut n'en rien dire. Ils ne voient pas souvent des Spatiens, comme vous l'imaginez, et ils n'ont guäre l'occasion de grincer des dents sur le fait que les Spatiens conservent un aspect jeune et vigoureux màme lorsqu'ils sont deux fois plus vieux que le plus ÉgÇ de tous les Coloniens. Ils verront cela en vous et s'ils y pensent cela va les perturber. 

 - Voulez-vous que je leur fasse un discours et que je leur dise exactement ce que signifient quarante dÇcennies? Leur dirai-je combien d'annÇes on survit au printemps de l'espoir, 

sans parler des amis et des relations? Leur diraije que les enfants et la famille sont des mots vides de sens, leur parlerai-je 225

des maris qui se succädent, du vague souvenir des liaisons dÇsinvoltes entre-temps et dans le màme temps, de l'Çpoque oî vous dÇcouvrez que vous avez vu tout ce que vous vouliez voir, entendu tout ce que vous vouliez entendre, dÇcouvert qu'il vous est impossible d'avoir une pensÇe originale, oubliÇ

ce que sont l'exaltation et la dÇcouverte, apprenant chaque annÇe combien l'ennui peut devenir plus pesant? 

 - Mes compatriotes ne le croiraient pas. Je pense que je n'y crois pas moi-màme. Est-ce lÖ le sentiment de tous les Spatiens ou

est-ce que vous inventez de toutes piäces? 



 - Je suis certaine de ce que je ressens, mais j'en ai vu bien d'autres dÇcliner en vieillissant; j'ai vu leurs dispositions se gÉter, leurs ambitions se rÇduire, leurs indiffÇrences se faire plus nombreuses. 

D.G., les lävres pincÇes, paraissait maussade. 

 - Le taux de suicides est-il ÇlevÇ chez les Spatiens? demanda-t-il. Je ne l'ai

pas entendu dire. 

- Il est pratiquement nul. 

- Mais cela ne colle pas avec ce que vous dites. 

- Pensez donc! Nous sommes entourÇs de robots destinÇs Ö nous maintenir en vie. Il n'y a aucun moyen de se tuer quand nos actifs et vigilants robots nous entourent sans cess. Je doute màme que quelqu'un y songe. Je n'y penserais màme pas moi-màme, ne serait-ce que parce que je ne peux supporter l'idÇe de ce que cela signifierait pour tous mes robots domestiques, et plus encore pour Daneel et Giskard. 

 _ Ils ne sont pas vraiment vivants, savez-vous? Ils n'ont pas de sentiments. 

 - Vous dites cela parce que vous n'avez jamais vÇcu avec eux, dit Gladia en secouant la tàte... Et je crois que de toute façon vous surestimez l'aspiration Ö une longue vie chez ceux de votre race. Vous
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savez mon Ége, vous regardez mon aspect et cela ne vous gàne cependant pas. 

 - Parce que je suis convaincu que les mondes spatiens doivent dÇgÇnÇrer et mourir, que ce sont les mondes coloniens qui reprÇsentent l'espoir de l'avenir de l'humanitÇ, et que ce sont les caractÇristiques de notre vie ÇphÇmäre qui en sont le garant. 

Et en Çcoutant ce que vous venez de dire, Ö supposer que tout soit vrai, j'en

suis davantage convaincu encore. 

 - N'en soyez pas trop sñr. Vous pourriez bien vous trouver devant vos propres et insurmontables difficultÇs... si ce n'est dÇjÖ fait. 

 - C'est incontestablement possible, madame, 

mais pour l'instant je dois vous laisser. Le vaisseau est en approche d'atterrissage et il me faut intelligemment consulter l'ordinateur qui le contrìle sans

quoi personne ne croira que je suis le commandant. 

 Il sortit et elle demeura un instant plongÇe dans des pensÇes mÇlancoliques, ses doigts jouant machinalement avec le plastique

qui recouvrait la combinaison. 

 Elle en Çtait arrivÇe Ö un sentiment d'Çquilibre, sur Aurora, Ö une façon de laisser sa vie se dÇrouler paisiblement. Au fur et Ö mesure des repas, des jours, des saisons, la vie s'Çtait ÇcoulÇe et la paix l'avait isolÇe, pratiquement, de la fastidieuse attente de la seule aventure qu'il lui restait Ö vivre, l'ultime aventure, la mort. 

 Et voilÖ qu'elle Çtait venue sur Solaria, qu'elle avait rÇveillÇ des souvenirs d'une enfance depuis longtemps enfuie, sur un monde depuis longtemps disparu, et voilÖ que cette paix, cette sÇrÇnitÇ s'Çtait brisÇe - Ö jamais, peut-àtre - et qu'elle se retrouvait dÇpouillÇe et nue devant l'horreur d'une vie qui se poursuivait. 
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qu'est-ce qui pourrait bien remplacer la sÇrÇnitÇ disparue? 

 Elle surprit la faible lueur du regard de Giskard posÇ sur elle et elle lui dit :

- Viens-moi en aide, Giskard. 

CHAPITRE 

 Il faisait froid. Le ciel Çtait gris de nuages et la neige qui tombait, lÇgäre, faisait miroiter l'air. Des flocons tourbillonnaient dans la brise fraåche et au loin, au delÖ du terrain d'atterrissage, Gladia apercevait des amoncellements

de neige. 

 Des foules de gens s'amassaient çÖ et lÖ, que des barriäres empàchaient d'approcher trop präs. Tous portaient des combinaisons de genres et de couleurs divers et ils paraissaient

tout gonflÇs, ce qui

en faisait une foule d'objets informes oî seuls des yeux apparaissaient. Certains portaient des visiäres transparentes qui brillaient devant leur visage. 

 Gladia pressa sa main gantÇe sur son visage. Sauf pour ce qui Çtait de son nez, elle avait assez chaud. 

La combinaison, bien plus qu'isolante, semblait dÇgager sa chaleur propre. 

 Elle regarda derriäre elle. Daneel et Giskard Çtaient tout proches, l'un et l'autre vàtus d'une combinaison. 

 Elle avait d'abord protestÇ contre ces vàtements :

- Ils n'ont pas besoin de combinaisons. Ils sont insensibles au froid. 

 - J'en suis convaincu, dit D.G., mais vous dites que vous n'irez nulle part sans eux et nous ne pouvons absolument pas les laisser exposÇs au froid. Cela ne paraåtrait pas naturel. Pas plus que nous ne souhaitons dÇchaåner leur hostilitÇ en montrant trop manifestement que vous avez des robots. 
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 - Il faut qu'ils sachent que j'ai des robots avec moi et le visage de Giskard le trahira... màme SOUS

une combinaison. 

 - Peut-àtre peuvent-ils le savoir, dit D.G., mais il y

˘ a de fortes chances pour qu'ils n'y pensent pas s'ils

˘ y sont pas forcÇs... alors ne les forçons pas. 

 D.G. la conduisait maintenant dans un vÇhicule terrestre au toit et aux cìtÇs transparents. 

 - Ils voudront vous voir, Ö votre passage, madame, dit-il en souriant. 

 Gladia prit place d'un cìtÇ et D.G. s'installa de l'autre. 

- Je suis le co-hÇros, dit-il. 

- Est-ce important pour vous? 

 - Oh, oui! Cela se traduit par une prime pour mon Çquipage et peut-àtre par une promotion pour moi. Je ne mÇprise pas ce genre de choses. 

 Daneel et Giskard montärent Çgalement dans le vÇhicule et prirent place sur des siäges faisant face aux deux humains, Daneel en face de Gladia et Giskard en face de D.G. 

 Un autre vÇhicule se trouvait devant eux, non transparent celui-lÖ, et une douzaine d'autres suivaient. On entendait des acclamations, on voyait

une foràt de bras s'agiter dans la foule assemblÇe. 

D.G. sourit, leur rÇpondit par un geste du bras, faisant signe Ö Gladia de faire comme lui. Elle agita la main, pour la forme. Il faisait chaud Ö l'intÇrieur du vÇhicule et le nez de Gladia avait cessÇ d'àtre glacÇ. 

 Ces vitres ont un reflet assez dÇsagrÇable, ditelle. On ne peut pas le supprimer? 

 - Certainement, mais nous n'en ferons rien. Il s'agit d'un champ de forces aussi discret que possible. Ces gens, lÖ-dehors, 

sont pleins d'enthousiasme

et ils ont ÇtÇ fouillÇs, mais peut-àtre quelqu'un a-t-il rÇussi Ö dissimuler une arme et nous ne voulons pas que vous soyez blessÇe. 
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 Vous voulez dire qu'on pourrait tenter de me tuer? 

 ( Les yeux de Daneel scrutaient calmement la foule d'un cìtÇ, Giskard faisant de màme de l'autre. )

 - C'est tout Ö fait improbable, madame, mais vous àtes spatienne et les Coloniens n'aiment pas les Spatiens. Certains pourraient màme leur vouer une haine telle qu'ils ne verraient en vous que la spacitude... Mais ne vous inquiÇtez pas. Màme si quelqu'un devait essayer - ce qui est tout Ö fait improbable, comme je l'ai dit -, il ne rÇussirait pas. 

 La file de voitures s'Çbranla, toutes ensemble et avec une grande douceur. 

 Gladia se redressa Ö demi, surprise. Il n'y avait personne de l'autre cìtÇ de la sÇparation de l'habitacle. 

- qui conduit? demanda-t-elle. 

 - Les vÇhicules sont totalement informatisÇs, expliqua D.G. Je parie que les vÇhicules spatiens ne le sont pas. 

 Nous avons des robots pour les conduire. 

D.G. continuait Ö agiter la main et Gladia faisait machinalement de màme. 

- Pas nous, dit D.G. 

 - Mais un ordinateur, c'est essentiellement la màme chose qu'un robot. 

 - L'ordinateur n'est pas humaniforme et n'impose pas sa prÇsence. quelles que

soient les analogies technologiques, ils constituent, psychologiquement, des

mondes diffÇrents. 

 Gladia regardait la campagne, la jugeant d'une nuditÇ accablante. Màme si c'Çtait l'hiver, on ressentait une certaine dÇsolation devant les rares buissons dÇnudÇs et les arbres parcimonieusement

plantÇs dont l'aspect chÇtif faisait davantage encore ressentir une mort qui semblait tout Çtreindre. 
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 D.G., remarquant son air abattu et les regards qu'elle jetait çÖ et lÖ sur le paysage, expliqua :

 - Ca n'a pas träs grande allure en cette saison, madame. Mais en ÇtÇ ce n'est pas mal. On peut voir des plaines verdoyantes, des vergers, des champs de cÇrÇales... 

 - Des foràts? 

 - Non, pas de foràts naturelles. Notre monde est encore en pleine croissance et toujours en cours de façonnement. Nous n'avons eu qu'un peu plus d'un siäcle, en fait. La premiäre Çtape a consistÇ Ö mettre en culture des jardins voisins des habitations pour les tout premiers Coloniens, en utilisant des semences importÇes. Ensuite, nous

avons peuplÇ l'ocÇan de poissons et d'invertÇbrÇs divers, en tendant autant que possible Ö une Çcologie autonome. Le p'rocessus est träs simple... si la chimie ocÇanique s'y pràte. Si ce n'est pas le cas, la planäte ne peut àtre rendue habitable sans une totale modification chimique et cela n'a pas encore ÇtÇ effectivement tentÇ, encore qu'il existe toutes sortes de projets dans ce domaine... Enfin, nous essayons de faire prospÇrer la terre, ce qui est toujours lent et difficile. 

 - Est-ce que tous les mondes coloniens ont suivi cette voie ? 

 - Ils la suivent. Aucun d'entre eux n'est vraiment terminÇ. Baleyworld est le plus ancien et nous n'avons pas fini. Encore deux siäcles environ et les mondes coloniens seront riches et pleins de vie sur terre comme dans les mers

- bien que d'ici lÖ plusieurs autres mondes, plus neufs encore, en seront Ö divers stades prÇliminaires de leur Çvolution. Je suis certain que les

mondes spatiens en sont passÇs par lÖ. 

 - Il y a plusieurs siäcles, oui... et plus rapidement, je pense. Nous avions des robots pour nous aider. 
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- Nous nous dÇbrouillerons, se borna Ö dire D.G. 

 - Et la vie originelle... la flore et la faune qui se trouvaient sur ce monde avant l'arrivÇe des humains? 

 - Insignifiantes, petites, faibles, dit D.G. en haussant les Çpaules. Les scientifiques s'y intÇressent, bien sñr, de sorte que la vie locale originelle

existe toujours dans des aquariums spÇciaux, des jardins botaniques, des zoos. Il existe des Çtendues d'eau un peu Ö l'Çcart et de considÇrables Çtendues de terre qui n'ont pas encore ÇtÇ converties. Il existe màme une certaine vie indigäne dans ces rÇgions ÇloignÇes. 

 - Mais ces Çtendues sauvages finiront toutes par àtre converties? - Nous l'espÇrons. 

 - Ne pensez-vous pas que la planäte appartient en fait Ö ces choses insignifiantes, petites, faibles? 

 - Non, je ne suis pas sentimental Ö ce point. La planäte et l'Univers tout entier appartiennent Ö

l'intelligence. Les Spatiens en conviennent. Oî est la vie indigäne sur Solaria? Ou sur Aurora? 

 La file de voitures, qui avait roulÇ en terrain accidentÇ depuis le spatioport, parvenait maintenant en terrain plat, pavÇ, oî

apparaissaient plusieurs Çdifices surmontÇs de dìmes. 

 - Capital Plaza, annonça D.G. Ö voix basse. C'est le coeur màme de la planäte. On y trouve les

services administratifs et gouvernementaux, le Congräs planÇtaire s'y rÇunit, on y trouve aussi la RÇsidence de l'ExÇcutif, etc. 



 - Je suis dÇsolÇe, D.G., mais ce n'est guäre impressionnant. Ces Çdifices sont de petite taille et sans grand intÇràt. 

 - Vous ne voyez qu'un toit de temps en temps, madame, dit D.G. avec un sourire. Les immeubles eux-màmes sont situÇs au-dessous - tous reliÇs 232

entre eux. En fait, il s'agit d'un complexe unique et toujours en pleine croissance. C'est une citÇ en elle-màme, voyez-vous. C'est cela qui, avec les zones rÇsidentielles d'alentour, constitue Baleytown. 

 Avez-vous l'intention de tout avoir sous terre, en fin de compte? La ville tout entiäre? Le monde tout entier? 

 - La plupart d'entre nous pensent Ö un monde souterrain, oui. 

 - Il existe des villes souterraines sur la Terre ai-je cru comprendre. 

- Effectivement, madame. C'est ce qu'on appelle les Cavernes d'Acier. 

- C'est donc ce que vous imitez, ici? 

 - C'est plus qu'une simple imitation. Nous y ajoutons nos propres conceptions... Nous allons nous arràter, madame, et on va nous demander de descendre d'un instant Ö l'autre. A votre place, je fermerais ma combinaison. Le vent qui souffle sur la Plaza en hiver est lÇgendaire. 

 Gladia obtempÇra, tÉtonnant pour tenter de

rabattre les bords des ouvertures. 

 - C'est plus qu'une simple imitation, disiez-vous... 

 - En effet. Nous concevons notre ville souterraine en fonction du climat. 

Du

fait que notre climat

est, dans l'ensemble, plus rude que celui de la Terre, l'architecture exige certaines modifications. Avec une construction adÇquate, il faut träs peu d'Çnergie pour chauffer le complexe en hiver et le rafraåchir en ÇtÇ. D'une certaine maniäre, en fait, nous chauffons en partie l'hiver avec

la chaleur emmagasinÇe

l'ÇtÇ prÇcÇdent et nous rafraåchissons en ÇtÇ avec le froid de l'hiver ÇcoulÇ. 

 - Et la ventilation? 

 - Elle consomme une partie de l'Çnergie stockÇe mais pas toute. Cela fonctionne, madame, et un jour nous -rivaliserons avec les structures de la Terre, 233



C'est lÖ, bien sñr, notre ambition finale... faire de Baleyworld une copie de la Terre. 

 - Pour autant que je sache, la Terre n'est pas Ö

ce point admirable qu'on souhaite en faire une imitation, dit Gladia d'un ton lÇger. 

 D.G. lui lança un regard aigu. 

 - Abstenez-vous de ce genre de plaisanteries, madame, lorsque vous vous trouvez avec des Coloniens... màme avec moi. La Terre

n'est pas un sujet de plaisanterie. 

 - DÇsolÇe, D.G., dit Gladia, je n'avais nulle intention de me montrer irrespectueuse. 

 - Vous ne saviez pas. Maintenant, si. Allons, descendons. 

 La portiäre latÇrale du vÇhicule s'ouvrit en glissant sans bruit et D.G. 

se

tourna et descendit. Il

tendit ensuite la main Ö Gladia pour l'aider et lui dit :

 - Vous allez vous adresser au Congräs planÇtaire, savez-vous, et Ö tous les officiels du gouvernement qui auront pu s'entasser lÖ. 

 Gladia, qui avait tendu la main pour saisir celle de D.G. et qui ressentait dÇjÖ - pÇniblement - le vent glacÇ sur son visage, recula soudain, s'exclamant : Je dois faire un discours? On ne me l'avait pas dit. 

 Je pensais que cela allait sans dire, pour vous, observa D.G., l'air surpris. 

 - Pas du tout. Et je ne sais pas faire de discours. 

Je n'ai jamais fait cela. 

 - Il le faut. Il n'y a rien de terrible. Il s'agit simplement de dire quelques mots apräs de longs et ennuyeux discours de bienvenue. 

- Mais qu'est-ce que je pourrais bien dire? 

 - Vous n'avez pas Ö faire appel Ö votre imagination, je vous l'assure. 

Parlez

simplement de la paix, 
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de l'amitiÇ et blabla. Donnez-leur-en pour une demi-minute. Je vais vous griffonner quelque chose si vous voulez. 

 Et Gladia descendit du vÇhicule, suivie par les robots. Son esprit Çtait un vrai tourbillon. 

NIVEAUA Le discours

CHAPITRE 



 En pÇnÇtrant dans l'Çdifice, ils retirärent leurs combinaisons et les tendirent Ö des serviteurs. 

Daneel et Giskard retirärent Çgalement les leurs et les serviteurs jetärent Ö ce dernier des regards aigus, s'approchant de lui avec prÇcaution. 

 Gladia ajusta nerveusement ses obturateurs

nasaux. Jamais, jusqu'alors, elle ne s'Çtait trouvÇe en prÇsence d'une telle foule d'àtres humains Ö la vie ÇphÇmäre - en partie, savait-elle ( ou le lui avait-on dit? ) parce qu'ils transportaient en eux des infections chroniques et des hordes de parasites. 

 - Est-ce que je rÇcupÇrerai ma propre combinaison? 

 - Aucune autre, l'assura D.G. Elles vont àtre conservÇes Ö l'abri et stÇrilisÇes par des radiations. 

 Gladia jeta autour d'elle un regard circonspect. 

Elle avait en quelque sorte l'impression que màme le contact visuel pouvait àtre dangereux. 

 - qui sont ces gens? demanda-t-elle, montrant 236

plusieurs hommes en vàtements de couleurs vives et manifestement armÇs. 

 - Des gardes chargÇs de la sÇcuritÇ, madame, dit D. G. 

- Màme ici? Dans un bÉtiment officiel? 

 - Absolument. Et lorsque nous serons Ö la tribune un champ de forces nous sÇparera de l'assistance. 

 - N'avez-vous pas confiance en vos propres Çlus? 

 - Pas totalement, dit D.G. avec un demi-sourire. 

Notre monde est demeurÇ rude et nous suivons

notre bonhomme de chemin. On n'a pas rabotÇ

toutes nos aspÇritÇs et nous n'avons pas de robots pour veiller sur nous. Et puis nous avons aussi des partis minoritaires actifs; nous avons nos faucons de guerre. 

 - que sont les faucons de guerre? 

 La plupart des Baleyworldiens avaient maintenant retirÇ leur combinaison et

allaient prendre des verres. On entendait un brouhaha de conversations et nombreux Çtaient ceux qui regardaient Gladia, mais nul ne s'approcha pour bavarder avec eux. En fait, il Çtait manifeste pour Gladia qu'on les Çvitait. 

 D.G. remarqua le regard de Gladia, qui errait çÖ

et lÖ sur l'assistance, et le comprit. 

 - On leur a dit, expliqua-t-il, que vous aimeriez qu'on ne vous serre pas de trop präs. Je crois qu'ils comprennent votre crainte de l'infection. 

- J'espäre qu'ils ne jugent pas cela injurieux. 

 - C'est possible, mais vous avez avec vous ce qui est manifestement un robot et la plupart des Baleyworldiens n'apprÇcient pas ce



genre d'infection. 

Notamment les faucons. 

- Vous ne m'avez pas dit ce que c'est. 

 - Je vous le dirai, si on a le temps. Dans un instant, il va falloir que nous montions, vous, moi et 237

les autres personnes, Ö la tribune... La plupart des Coloniens pensent que, en son temps, la Galaxie va leur appartenir, que les Spatiens ne peuvent pas gagner la course Ö l'expansion et ne la gagneront pas. Nous savons aussi que cela prendra du temps. 

Nous ne le verrons pas. Nos enfants ne le verront probablement pas. Cela prendra peut-àtre un millier d'annÇes, pour autant que

nous le sachions. Les faucons ne veulent pas attendre. Ils veulent rÇgler cela tout de suite. 

- Ils veulent la guerre? 

 - Ils ne le disent pas clairement. Et ils ne se disent pas eux-màmes faucons de guerre. Ce sont les gens raisonnables qui les appellent ainsi. Eux s'appellent les SuprÇmatistes de la Terre. Apräs tout, il est difficile d'en vouloir Ö des gens qui se dÇclarent partisans de la suprÇmatie de la Terre. 

Nous sommes tous d'accord, mais pour la plupart d'entre nous ce n'est pas pour demain et nous n'en sommes pas furieux pour autant. 

 - Et ces faucons pourraient m'agresser? Physiquement? 

D.G. lui fit signe d'avancer puis rÇpondit

 - Je crois qu'il faut y aller, madame. On nous installe... Non, je ne crois pas que vous serez effectivement attaquÇe, mais

mieux vaut àtre prudents. 

 Gladia s'arràta au moment oî D.G. lui indiquait sa place. 

 - Pas sans Daneel et Giskard, D.G. Je n'irai nulle part sans eux. Pas màme Ö la tribune. Pas apräs ce que vous venez de me dire Ö propos des faucons. 

- Vous demandez beaucoup, madame. 

- Au contraire, D.G. Je ne demande rien. Ramenez-moi chez moi tout de suite... 

avec mes robots. 

 Tendue, elle regarda D.G. s'approcher d'un petit groupe d'officiels. Il s'inclina lÇgärement, les bras le long du corps. Sans doute un geste de respect sur Baleyworld, pensa Gladia. 
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 Elle n'entendit pas ce que disait D.G., mais une pensÇe pÇnible et tout Ö fait fortuite lui traversa l'esprit. Si on tentait de la sÇparer de ses robots contre sa volontÇ, Daneel et Giskard allaient sñrement faire tout leur possible

pour s'y opposer. Ils agiraient bien trop vite et avec une trop grande prÇcision pour blesser quiconque - mais les gardes chargÇs de la sÇcuritÇ feraient aussitìt usage de leurs armes. 

 Il fallait empàcher cela Ö tout prix... faire semblant d'accepter de se sÇparer de Daneel et Giskard

et leur demander d'attendre derriäre elle. Comment pourrait-elle supporter cela? Jamais, de toute sa vie, elle n'Çtait vraiment demeurÇe sans robots. Comment se sentir en sÇcuritÇ 

sans

eux? Mais, d'autre part, comment rÇsoudre le dilemme autrement? 

 D.G. revint et annonça :

 Le fait que vous soyez une hÇroãne, madame, 

päse son poids dans la balance. Et, bien sñr, je sais me montrer träs persuasif. Vos robots peuvent vous suivre. Ils se tiendront derriäre vous sur l'estrade, mais aucun projecteur ne sera braquÇ sur eux. Et, pour l'amour de l'Ancàtre, madame, n'appelez pas l'attention sur eux. Ne les regardez màme pas. 

 - Vous àtes gentil, D.G., dit Gladia d'une voix tremblante et avec un soupir

de soulagement. Merci. 

 Elle prit sa place en tàte de la file, D.G. Ö sa gauche, Daneel et Giskard derriäre elle, suivie par une longue thÇorie d'officiels des deux sexes. 

 Une Colonienne, qui portait une sorte de bÉton paraissant àtre un symbole de sa charge, eut un signe de tàte approbateur apräs avoir attentivement examinÇ la file. Elle prit ensuite la tàte du cortäge et tout le monde suivit. 

 Gladia entendit une musique, sur un rythme de marche simple et rÇpÇtitif et elle se demanda si elle Çtait censÇe avancer d'un pas spÇcifique, les coutumes 239

 variant Ö l'infini et pas toujours de façon

rationnelle d'un monde Ö l'autre. 

 Du coin de L'oeil, elle remarqua D.G. qui avançait, un peu n'importe comment, traånant presque les pieds. Elle eut un pincement dÇsapprobateur des lävres et se mit Ö marcher en suivant le rythme de la musique, la tàte et le corps bien droits. En l'absence de directive, elle marcherait comme elle l'entendait. 

 Ils arrivärent sur une scäne et des siäges sortirent doucement du sol. La file se disloqua mais D.G. la guida doucement par le bras. Les deux robots la suivirent. 

 Elle se tint devant le siäge que D.G. lui dÇsigna tranquillement. La musique se fit plus sonore mais l'Çclairage parut avoir baissÇ. Apräs un instant qui lui parut interminable, elle sentit que D.G., d'une lÇgäre pression, lui faisait signe de s'asseoir. Elle obÇit et tous l'imitärent. 

 Elle remarqua le lÇger miroitement du champ de forces protecteur et, au delÖ, une assistance de plusieurs milliers de personnes. Dans cet amphithÇÉtre träs en pente, tous les

siäges Çtaient occupÇs. Chacun Çtait vàtu de couleurs tristes dans les marron et les noirs, les hommes comme les femmes ( pour autant qu'elle pñt les distinguer ). Dans les allÇes se tenaient les gardes dans leur uniforme vert et cramoisi. Incontestablement, cela permettait de les reconnaåtre aussitìt. Cela devait Çgalement en faire des cibles parfaites, songea Gladia. 

 - Vous avez un nombre considÇrable d'Çlus, ditelle Ö voix basse en se tournant

vers D.G. 

 - Je crois que tous les membres de l'administration et du gouvernement sont

ici avec amis et invitÇs, dit-il avec un lÇger haussement d'Çpaules. 

C'est la rançon de votre popularitÇ, madame. 

 Elle jeta un regard sur l'assistance, de droite a gauche puis de gauche Ö droite et tenta d'apercevoir 240

 tout au bout, du coin de L'oeil, soit Daneel soit Giskard - simplement pour s'assurer qu'ils Çtaient bien lÖ. Et puis, pensa-t-elle en se rebellant, il ne se passerait rien si elle jetait un coup d'oeil rapide. 

DÇlibÇrÇment, elle tourna la tàte. Ils Çtaient lÖ. Elle aperçut Çgalement D.G. qui roulait des yeux exaspÇrÇs. 

 Elle sursauta soudain au moment oî la lumiäre d'un projecteur privilÇgia l'une des personnes sur la scäne tandis que le reste de la salle se faisait plus obscur. 

 La silhouette prise dans le pinceau du projecteur se leva et se mit Ö parler. Sa voix n'Çtait pas träs sonore, mais Gladia entendit un lÇger Çcho qui se rÇpercutait depuis les murs les plus ÇloignÇs. Il devait pÇnÇtrer dans le moindre recoin de l'immense salle, pensa-t-elle. 

S'agissait-il d'une amplification due Ö un systäme si discret qu'elle ne pouvait le voir ou de l'acoustique particuliärement ÇtudiÇe et de la forme de la salle? Elle l'ignorait, mais elle se contraignit Ö poursuivre ses rÇflexions car cela la libÇrait, un instant, de l'obligation d'Çcouter ce qui se disait. 



 A un moment, elle entendit qu'on murmurait

Æ quakenbush Ø quelque part dans l'assistance. 

Mais sans l'acoustique parfaite, on n'aurait probablement rien entendu. 

 Pour elle, le mot ne signifiait rien, mais Ö entendre le petit rire ÇtouffÇ

qui parcourut l'assistance, 

elle pensa qu'il s'agissait d'un vulgarisme local. Le bruit s'estompa presque aussitìt et Gladia fut surprise du profond silence qui

s'ensuivit. 

 Compte tenu, peut-àtre de la parfaite acoustique de la salle qui permettait de percevoir le moindre son, l'assistance devait faire silence pour Çviter un bruit et une confusion intolÇrables. Ensuite, une fois Çtabli le silence et tout bruit de la part de l'auditoire devenu tabou, il Çtait impensable que ne 241

rÇgnÉt pas le seul silence... Sauf lorsqu'on ne pouvait rÇsister Ö l'envie de

murmurer Æ quakenbush Ø, supposa-t-elle. 

 Gladia se rendit compte que ses pensÇes se faisaient confuses et que ses yeux

se fermaient. D'un

seul coup, elle se reprit. Les habitants de la planäte essayaient de l'honorer et si elle s'endormait, cela serait sans doute considÇrÇ comme une intolÇrable injure. Elle essaya de demeurer ÇveillÇe en Çcoutant attentivement, mais cela parut lui donner davantage sommeil encore. Elle prÇfÇra se mordre l'intÇrieur des joues et respirer profondÇment. 

 Trois officiels prirent tour Ö tour la parole, avec une relative briävetÇ, grÉce au Ciel, et Gladia finit par se sentir pleinement ÇveillÇe lorsque le projecteur tomba sur sa gauche et

que D.G. se leva pour

prendre Ö son tour la parole, debout devant son siäge. 

 Il paraissait tout Ö fait Ö l'aise, les pouces passÇs dans sa ceinture. 

 - Hommes et femmes de Baleyworld, dit-il, messieurs les lÇgislateurs, honorables dirigeants et chers compatriotes, vous venez d'entendre rapporter ce

qui s'est passÇ sur Solaria. Vous savez que ce fut une rÇussite totale. Vous savez que Mme Gladia d'Aurora a contribuÇ Ö ce succäs. Je vais maintenant vous prÇciser quelques dÇtails ainsi qu'Ö mes compatriotes spectateurs de l'hypervision. 

 Il entreprit de raconter une version modifiÇe des evÇnements et la nature des modifications amusa beaucoup Gladia. Il passa allÇgrement sur sa propre dÇconfiture face Ö un robot humaniforme. Il ne dit mot de Giskard et rÇduisit le rìle de Daneel au minimum tandis qu'il insistait sur celui jouÇ par Gladia. L'affaire se changea en un duel entre deux femmes - Gladia et Landaree - et c'Çtaient le courage et le sens de l'autoritÇ de Gladia qui l'avaient emportÇ. D.G. termina en disant
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 - Et maintenant, Mme Gladia, solarienne par la naissance, auroraine par la nationalitÇ, mais baleyworldienne par son exploit.. 

 Il fut interrompu par des applaudissements nourris, les plus nourris que Gladia eñt entendus car les prÇcÇdents orateurs n'avaient ÇtÇ que tiädement accueillis. 

 D.G. leva les mains pour rÇclamer un silence qui revint aussitìt. Il termina

 - Mme Gladia va s'adresser Ö vous. 

 Gladia, voyant le projecteur sur elle, se tourna vers D.G., soudain paniquÇe. On applaudissait tout autour d'elle et D.G. applaudissait, lui aussi. Il se pencha vers elle et lui murmura, sous le couvert des applaudissements :

 - Vous les aimez, vous voulez la paix et, n'Çtant pas un homme politique, vous n'avez pas l'habitude de faire de longs discours. Dites-leur cela et asseyez-vous. 

 Elle le regarda sans comprendre, bien trop nerveuse pour avoir entendu ce qu'il avait dit. 

 Elle se leva et se retrouva face Ö une foule de gens sur une foule de gradins. 

CHAPITRE 

 Gladia se sentit toute petite ( et certainement pas pour la premiäre fois de sa vie ) en se tournant vers l'estrade. Tous les hommes Çtaient plus grands qu'elle, de màme que les trois autres femmes. Elle se rendit compte que bien qu'ils fussent tous assis et elle debout, ils ne l'en dominaient pas moins. 

quant Ö l'assistance, qui attendait maintenant dans un silence presque menaçant, elle eut la certitude que tous ceux qui la composaient la dÇpassaient en long comme en large. 

 Elle respira profondÇment et dit : Æ Mes amis... Ø

mais ses mots ne se traduisirent que par un faible 243

sifflement. Elle s'Çclaircit la gorge ( dans ce qui lui parut un bruit de tonnerre ) et reprit :

 - Mes amis! ( Cette fois le son sembla Ö peu präs normal. ) Vous àtes tous des descendants de Terriens. Je suis moi-màme descendante de Terriens. Il

n'existe pas d'àtre humain, dans aucun des mondes habitÇs - qu'il s'agisse de

mondes spatiens, de mondes coloniens ou de la Terre elle-màme -, qui ne soit terrien par la naissance ou par l'ascendance. 

Toute autre diffÇrence s'efface devant ce fait capital. 

( Elle jeta un coup d'oeil sur sa gauche et vit que D.G. 

arborait un petit sourire et que sa paupiäre tremblait comme s'il allait lui

faire de L'oeil. Elle poursuivit : ) C'est lÖ un fait qui devrait guider toutes

nos pensÇes, toutes nos actions. Je vous remercie tous de me considÇrer comme une compatriote humaine et de m'accueillir parmi vous sans autre considÇration de diffÇrence de nature, 

sans autre classification dans laquelle vous auriez pu àtre tentÇs de me ranger. De ce fait, et dans l'espoir que viendra bientìt le jour oî seize milliards d'àtres humains, vivant dans l'amour et la paix, se jugeront uniquement comme tels et rien de

plus - ou de moins -, je vous considäre non seulement comme des amis mais comme des fräres et des soeurs. 

 Un tonnerre d'applaudissements Çclata et Gladia, soulagÇe, ferma Ö demi les yeux. Elle demeura debout pour laisser les applaudissements se poursuivre et se plonger dans l'agrÇable sensation

qu elle avait bien parlÇ et - màme - qu'elle devait poursuivre. Lorsque les applaudissements se calmärent, elle sourit, salua sur

sa droite, sur sa gauche, et

s'appràta Ö s'asseoir. 

 quand une voix s'Çleva de l'assemblÇe, lui demandant :

- Pourquoi ne parlez-vous pas en solarien? 

FigÇe dans son mouvement, choquÇe, elle regarda D.G. 
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 Il fit un lÇger mouvement de tàte, lui murmura : Æ Ne rÇpondez pas Ø, et lui fit signe aussi discrätement que possible de s'asseoir. 

 Elle le regarda une ou deux secondes puis se rendit compte du spectacle assez disgracieux qu'elle devait offrir, le postÇrieur en arriäre, figÇe dans son mouvement pour s'asseoir. Elle se redressa aussitìt, adressa un sourire Çclatant aux spectateurs, tournant la tàte d'un cìtÇ et de

l'autre. Pour la premiäre



fois, elle prit conscience d'objets tout proches dont les objectifs brillants Çtaient braquÇs sur elle. 

 Bien sñr! D.G. avait dit que la cÇrÇmonie Çtait retransmise par hyperonde. Cela ne lui parut guäre important maintenant. Elle avait parlÇ, on l'avait applaudie et elle faisait face, bien droite et sans nervositÇ, Ö l'auditoire qu'elle pouvait voir. quelle importance pouvaient avoir ceux qu'elle ne voyait pas? Elle rÇpondit, toujours souriante :

 - Je pense qu'il s'agit lÖ d'une question amicale. 

Vous voulez que je vous montre mes talents? quels sont ceux qui veulent que je parle comme le ferait une Solarienne? N'hÇsitez pas, levez la main. 

 quelques bras se levärent. 

 - Le robot humaniforme, sur Solaria, m'a entendue parler solarien. C'est ce

qui a fini par le vaincre. 

Allons... je voudrais voir tous ceux qui souhaitent une dÇmonstration. 

 D'autres bras se tendirent et quelques instants plus tard l'auditoire Çtait une foràt de mains levÇes. 

Gladia sentit qu'on tirait son pantalon et elle se libÇra d'un mouvement vif. 

 - Parfait. Vous pouvez baisser les bras, fräres et soeurs- Comprenez que la langue que j'utilise maintenant est le galactique standard, qui est Çgalement

votre langue. Moi, cependant, je le parle avec l'accent aurorain et je sais que

vous me comprenez

tous màme si cet accent peut vous paraåtre amusant et le choix de mes mots vous surprendre un peu, de 245

 temps Ö autre. Vous remarquerez que j'ai l'accent chantant. Cela paraåt toujours ridicule Ö quiconque n'est pas aurorain, màme aux autres Spatiens. 

 Ø D'autre part, lorsque je prends l'accent solarien, comme en ce moment, vous remarquerez que l'accent chantant disparaåt et qu'il

devient rocailleux, 

avec les " r " qui rroulent interrminablement , notamment lorsqu'il n'y a pas de " r " du tout, comme dans le mot acaciarr. 

 L'assistance Çclata de rire et Gladia ne se dÇpartit pas de son sÇrieux. Finalement, elle leva les bras, leur fit signe de cesser et les rires s'arràtärent. 

 - Cependant, reprit-elle, je ne retournerai probablement jamais sur Solaria et

je n'aurai donc pas



l'occasion d'utiliser de nouveau le dialecte solarien. 

Et le brave commandant Baley ( elle se tourna vers lui et s'inclina lÇgärement, remarquant la transpiration sur son front ). 

me

dit qu'il ne sait pas quand je

rentrerai en Aurora, ce qui va peut-àtre m'obliger Ö

renoncer Çgalement Ö l'accent aurorain. Il ne me restera donc qu'Ö parler le dialecte de Baleyworld et je vais m'y mettre immÇdiatement. 

 Ses doigts se nouärent, invisibles, elle se redressa, inclina le menton, imita le petit sourire dÇgagÇ de D.G. et reprit, d'une voix affectÇe de baryton :

 - Hommes et femmes de Baleyworld, messieurs

les lÇgislateurs, honorables dirigeants et chers compatriotes - c'est-Ö-dire

tout le monde sauf, peut-àtre, 

quelques peu honorables dirigeants... 

 Elle fit de son mieux pour y mettre les coups de glotte, les Æ a Ø peu sonores et l'aspiration des Æ h Ø. 

 Les rires se firent plus forts cette fois et plus prolongÇs. Gladia se permit de sourire et d'attendre calmement que s'apaise l'hilaritÇ. Apräs tout, elle les persuadait de rire d'eux-màmes. 

 Et lorsque le calme revint, elle dit simplement en dialecte aurorain et en forçant sur l'accent
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 - Tous les dialectes paraissent amusants ou

curieux pour ceux qui n'y sont pas habituÇs et tendent Ö sÇparer les àtres humains en diffÇrents groupes - et frÇquemment rÇciproquement inamicaux. Les dialectes, cependant, ne

sont que les langages de la bouche. Au lieu de les Çcouter, vous, moi et tous les àtres de tous les mondes habitÇs devrions Çcouter le langage du coeur, et pour celuici il n'existe pas de dialecte. Ce langage, si nous

voulions seulement l'Çcouter, a la màme sonoritÇ pour nous tous. 

 Et voilÖ. Elle allait maintenant se rasseoir mais une autre question jaillit. Celle d'une femme, cette fois :

 - quel Ége avez-vous? 

 - Asseyez-vous, madame! grogna D.G. entre ses dents. Ne rÇpondez pas. 

 Gladia se tourna vers D.G., Ö demi levÇ. Les autres occupants de la tribune, pour autant qu'elle pñt les voir dans la pÇnombre en dehors de la lumiäre du projecteur, semblaient la regarder, tendus. 

 Elle se tourna de nouveau vers l'assistance et dit d'une voix sonore :



 - On veut que je m'assoie, ici, Ö la tribune. quels sont ceux, parmi vous, qui veulent que je m'assoie? 

Je vous trouve bien silencieux... quels sont ceux qui veulent que je rÇponde franchement Ö la question? 

 On entendit de vifs applaudissements et des cris de : Æ RÇpondez! RÇpondez! Ø

 - La voix du peuple! dit Gladia. Je suis dÇsolÇe, D.G., et vous, messieurs, mais on m'ordonne de parler. 

 Elle regarda le projecteur et dit d'une voix forte

- Je ne sais qui contrìle les lumiäres, mais allumez l'auditorium et Çteignez

le projecteur. Je me

fiche des consÇquences sur les camÇras de l'hyperonde. Assurez-vous seulement

que le son passe
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bien. On ne se souciera guäre que je ne sois pas träs visible si l'on m'entend parfaitement. D'accord? 

 - D'accord! hurla l'auditoire. ( Puis on entendit Lumiäres! Lumiäres! 

 quelqu'un, sur l'estrade, fit des signes frÇnÇtiques et l'auditoire fut plongÇ dans la lumiäre. 

 - C'est beaucoup mieux, dit Gladia. Maintenant je vous vois tous, mes fräres. J'aimerais, notamment, voir la femme qui a posÇ la question, celle qui veut connaåtre mon Ége. J'aimerais m'adresser directement Ö elle. N'hÇsitez pas, ne

soyez pas timide. Si

vous avez le courage de poser la question, vous devriez avoir le courage de la poser en face. 

 Elle attendit et finalement une femme se leva, au milieu de la foule, ses cheveux bruns tirÇs en arriäre, la peau d'un brun lÇger. Ses vàtements, collants pour souligner sa silhouette mince, Çtaient d'un marron plus foncÇ. 

 - Je n'ai pas peur de me lever, dit-elle d'une voix un peu stridente. Et je n'ai pas peur de rÇpÇter- ma question : quel Ége avez-vous? 

 Gladia la regarda calmement et se sentit màme heureuse de la confrontation. 

 Comment cela Çtait-il possible? Au cours de ses trois premiäres dÇcennies d'existence, on lui avait soigneusement enseignÇ Ö juger comme insupportable la prÇsence d'un seul àtre

humain. Et voilÖ

qu'elle affrontait des milliers de personnes sans trembler. Elle en fut vaguement surprise et tout Ö fait ravie. 

 - Restez debout, madame, je vous prie, et parlons. 



Comment mesurons-nous l'Ége? En annÇes ÇcoulÇes depuis la naissance? 

 - Je m'appelle Sindra Lambid, annonça calmement la femme. Je fais partie des

Çlus, et je suis

donc l'un des Æ chers Çlus Ø et Æ honorables dirigeants Ø du commandant Baley. 

J'espäre àtre, Æ honorable Ø, en tout cas. ( On entendit une cascade 248

 de rires, l'assistance semblant se faire de plus en plus bon enfant. ) Pour rÇpondre Ö votre question, je crois que la dÇfinition habituelle de l'Ége

d'une personne est le nombre d'annÇes galactiques standard ÇcoulÇes depuis sa naissance. C'est ainsi que j'ai cinquante-quatre ans. quel Ége avez-vous? 

Si vous nous donniez simplement un chiffre? 

 - Je vais vous le dire. Depuis ma naissance se sont ÇcoulÇes deux cent trente-trois annÇes galactiques standard et j'ai donc

vingt-trois dÇcennies soit un peu plus de quatre fois votre Ége, Gladia se tenait bien droite et elle savait que sa silhouette petite et mince la faisait paraåtre extràmement juvÇnile dans la pÇnombre, Ö cet instant. 

 On entendit un brouhaha de conversations et une sorte de grognement qui Çmanait de sa gauche. Un rapide coup d'oeil dans cette direction lui rÇvÇla que D.G. avait portÇ la main Ö son front. 

 - Mais c'est une façon tout Ö fait passive de mesurer le temps, poursuivit Gladia. Une façon toute quantitative qui ne tient pas compte de l'aspect qualitatif. Ma vie S'est

ÇcoulÇe tranquillement, 

tristement pourrait-on dire. J'ai ÇtÇ plongÇe dans une routine bien Çtablie, protÇgÇe de tout ÇvÇnement fÉcheux par un systäme social parfaitement

rodÇ qui ne laissait place ni au changement ni Ö

l'expÇrience, et par mes robots qui faisaient Çcran Ö

toute Çventuelle mÇsaventure. 

 Ø Deux fois dans ma vie seulement j'ai connu le souffle de l'exaltation et les deux fois Ö la suite d'ÇvÇnements tragiques. Une premiäre fois Ö trentetrois ans, alors que j'Çtais

plus jeune en annÇes que

la plupart d'entre vous qui m'Çcoutez maintenant, j'ai connu une pÇriode - assez bräve - au cours de laquelle on m'a accusÇe d'un meurtre. Deux ans plus tard, pendant un temps - pas träs long non plus -, j'ai ÇtÇ impliquÇe dans un autre meurtre. 



Lors de ces deux occasions, l'inspecteur Elijah 249

Baley se trouvait Ö mes cìtÇs. Je pense que la plupart d'entre vous connaissent l'histoire telle qu'elle a ÇtÇ rapportÇe par le fils d'Elijah Baley. 

 J'y ajouterai une troisiäme occasion car, au cours de ce mois, j'ai connu une assez grande agitation qui a atteint son apogÇe lorsqu'on m'a demandÇ de paraåtre face Ö vous, expÇrience tout Ö

fait diffÇrente de ce que j'ai pu faire au cours de ma longue vie. Et je dois reconnaåtre que seuls votre bonne humeur et votre aimable accueil m'ont

rendu la chose possible. 

 Ø que chacun de vous imagine la diffÇrence avec sa propre vie. Vous àtes des pionniers qui vivez dans un monde de pionniers. Ce monde a ÇvoluÇ au cours de toute votre vie et va continuer Ö Çvoluer. 

Ce monde n'est pas encore fixÇ et chaque jour qui passe est - et doit àtre - une aventure. Le climat màme est une aventure. Vous connaissez le froid, puis la chaleur, puis de nouveau le froid. C'est un climat riche en vent, en tempàtes et en changements soudains. A aucun instant

vous ne pouvez vous reposer et laisser le temps s'Çcouler paresseusement dans un

monde qui ne changerait pas, ou guäre. 

 Ø Nombreux sont les Baleyworldiens qui sont

commerçants ou peuvent dÇcider de l'àtre et passer alors la moitiÇ de leur vie Ö parcourir les chemins de l'espace. Et si jamais ce monde finit par àtre domptÇ, nombreux sont ses habitants qui peuvent choisir de transfÇrer leur activitÇ sur un autre monde moins dÇveloppÇ ou se joindre Ö une expÇdition qui dÇcouvrira un monde oî

le pied de l'homme ne s'est pas encore posÇ et participer Ö son façonnement, Ö son ensemencement afin de le rendre apte Ö l'occupation humaine. 

 Ø Si vous mesurez la vie par les ÇvÇnements, les actions accomplies, les succäs, je ne suis qu'une enfant, plus jeune que le plus jeune d'entre vous. Le 250

grand nombre d'annÇes que j'ai vÇcues n'a contribuÇ

qu'Ö me lasser, qu'Ö m'ennuyer; le petit nombre des vìtres Ö vous enrichir, Ö vous passionner... Dans ces conditions, rÇpÇtez-moi donc votre Ége, madame Lambid. 

 - Cinquante-quatre bonnes annÇes, madame Gladia. 



 Elle se rassit et, de nouveau, les applaudissements montärent, se poursuivirent. D.G. profita du

bruit pour demander d'une voix rauque :

 - Madame, qui vous a enseignÇ Ö maåtriser ainsi un auditoire? 

 - Personne, souffla-t-elle. Je n'avais jamais essayÇ. 

 - Arràtez, pendant que vous gagnez. L'homme qui se läve maintenant est le leader de nos faucons. 

Inutile de l'affronter. Dites que vous àtes fatiguÇe et asseyez-vous. Nous nous chargerons nous-màmes de contrer le Vieux Bonhomme Bistervan. 

 - Mais je ne suis pas fatiguÇe, protesta Gladia, je m'amuse. 

 L'homme qui se trouvait maintenant debout en face d'elle, tout Ö fait sur sa droite mais assez präs de l'estrade, Çtait grand, solide, avec une broussaille de sourcils blancs qui lui tombaient sur les yeux. 

Blancs Çgalement ses cheveux clairsemÇs tandis que le noir de ses vàtements n'Çtait ÇgayÇ que par une bande blanche le long des manches et des

jambes du pantalon, comme pour dÇlimiter Çtroitement son corps. Il dit d'une

voix profonde et sonore:

 - Je m'appelle Tomas Bistervan et beaucoup me connaissent sous le nom de Vieux Bonhomme, surtout je crois parce qu'ils souhaiteraient que je ne tarde pas trop Ö mourir et je pense que je ne trainerai guäre. Je ne sais comment vous appeler car vous ne semblez pas avoir de nom de famille et parce que je ne vous connais pas assez bien pour 251

vous appeler par votre prÇnom. Sincärement, je ne souhaite d'ailleurs pas vous connaåtre Ö ce point. 

 Ø Apparemment, vous avez contribuÇ Ö sauver un vaisseau de Baleyworld malgrÇ les piäges et les ai-mes de votre peuple et de cela nous vous remercions. En revanche, vous venez

de nous raconter

quelques pieuses absurditÇs sur l'amitiÇ et la fraternitÇ. Pure hypocrisie! 

 Ø quand votre peuple nous a-t-il tÇmoignÇ la moindre fraternitÇ? quand les Spatiens se sont-ils sentis liÇs Ö la Terre et Ö son peuple par quelque parentÇ? Certes, vous descendez des Terriens, vous les Spatiens. Nous ne l'oublions pas. Pas plus que nous n'oublions que vous l'avez oubliÇ. Pendant plus de vingt dÇcennies, les Spatiens ont contrìlÇ la Galaxie et traitÇ les Terriens comme d'odieux animaux Ö la vie ÇphÇmäre. 

Maintenant que nous devenons forts, vous nous tendez la main de l'amitiÇ, mais

cette main est gantÇe, comme le sont les

vìtres. Vous tentez de vous souvenir de ne pas nous tourner le nez, mais le nez, màme s'il n'est pas tournÇ, est protÇgÇ par des obturateurs. Eh bien? 

Est-ce que je me trompe? 

 - Peut-àtre, dit Gladia en montrant ses mains, l'auditoire de cette salle - et plus encore ceux qui me voient en hyperonde - ne savent-ils pas que je porte des gants. Ils ne sont pas träs visibles, mais ils n'en existent pas moins. Je ne le nie pas. Et je porte des obturateurs nasaux qui filtrent la poussiäre et les micro-organismes sans trop gàner la respiration. 

Et je prends soin de me dÇsinfecter pÇriodiquement la gorge. Et je me lave peut-àtre un peu plus que l'exigent les seules rägles ÇlÇmentaires d'hygiäne. Je ne nie rien de tout cela. 

 Ø Mais cela traduit mes dÇfauts, pas les vìtres. 

Mon systäme immunitaire n'est pas träs rÇsistant. 

Ma vie a ÇtÇ trop confortable et je n'ai ÇtÇ que trop peu exposÇe. Il ne s'agit pas d'un choix dÇlibÇrÇ de 252

ma part mais du prix Ö payer. Si l'un d'entre vous se trouvait dans ma fÉcheuse position, que ferait-il? 

Notamment vous, monsieur Bistervan, que feriez-vous? 

 - Je ferais comme vous, rÇpondit Bistervan, 

mÇcontent. Et je considÇrerais cela comme un signe de faiblesse, une preuve que je suis mal adaptÇ Ö

une vie qui ne l'est pas et que je dois donc laisser place Ö ceux qui sont forts. Femme, ne nous parlez pas de fraternitÇ. Vous n'àtes rien pour moi. Vous àtes de ceux qui nous ont persÇcutÇs et ont tentÇ de nous dÇtruire quand ils Çtaient puissants et qui viennent Ö nous en gÇmissant maintenant qu'ils sont faibles. 

 L'auditoire s'agita - et pas träs amicalement mais Bistervan tenait bon. 

 - Vous souvenez-vous du mal que nous vous

avons fait quand nous Çtions puissants? demanda doucement Gladia. 

 - Soyez assurÇe que nous ne l'oublions pas. Cela demeure prÇsent Ö notre esprit chaque jour, rÇpondit Bistervan. 

 - Parfait! Car vous saurez ainsi ce qu'il faut Çviter. Vous avez appris que lorsque le fort opprime le faible, c'est mal. Par consÇquent, lorsque la roue tournera, que vous deviendrez puissants et nous faibles, vous ne vous conduirez pas en oppresseurs. 

 - Oh, oui! J'ai entendu cet argument. Lorsque vous Çtiez forts, il n'Çtait pas question d'une morale que vous pràchez avec ardeur maintenant que vous àtes faibles. 

 - Mais, en ce qui vous concerne, vous aviez



pleinement conscience de la morale lorsque vous Çtiez faibles, et vous Çtiez ÇpouvantÇs par le comportement des puissants - 

et

voilÖ que vous oubliez cette morale maintenant que vous àtes forts. Il est certainement prÇfÇrable que celui qui Çtait immoral 253

apprenne la morale dans l'adversitÇ plutìt que celui qui Çtait moral oublie sa morale dans la prospÇritÇ. 

- Nous rendrons ce que nous avons reçu, dit

Bistervan en brandissant le poing. 

 - Vous devriez donner ce que vous auriez aimÇ

recevoir, rÇtorqua Gladia en tendant les bras. Du fait que chacun peut avoir une injustice passÇe Ö

venger, vous prÇtendez donc, mon ami, qu'il est bon que le fort opprime le faible. Et en disant cela vous justifiez les Spatiens du passÇ et ne devriez donc pas vous plaindre dans le prÇsent. Je dis, moi, que l'oppression Çtait un mal lorsque nous la pratiquions dans le passÇ et qu'elle

le demeurerait tout

autant si vous la pratiquiez dans l'avenir. Nous ne pouvons changer le passÇ, malheureusement, mais nous pouvons toujours dÇcider de ce que sera l'avenir. 

 Gladia s'arràta. Bistervan ne rÇpondant pas

immÇdiatement, elle demanda :

 - quels sont ceux d'entre vous qui souhaitent une Galaxie nouvelle et non plus l'Çternel recommencement de l'ancienne? 

 Les applaudissements commencärent Ö crÇpiter, mais Bistervan leva les bras et cria d'une voix de stentor : Attendez! Attendez! Ne soyez pas stupides! Arràtez ! 

 Les applaudissements se turent lentement et Bistervan dÇclara :

 - Est-ce que vous pensez que cette femme croit ce qu'elle dit? Est-ce que vous pensez que les Spatiens nous veulent du bien? Ils se croient toujours forts et ils nous mÇprisent, et ils ont l'intention de nous dÇtruire... si nous ne les dÇtruisons

pas, d'abord. VoilÖ qu'arrive cette femme et, comme des idiots, nous l'accueillons et nous en faisons grand cas. Eh bien, prenez-la au mot. que l'un d'entre vous demande Ö se rendre dans un monde spatien 254

et voyons s'il le pourra. Ou si vous avez derriäre vous un monde et que vous puissiez user de menaces, Comme l'a fait le commandant Baley, pour obtenir l'autorisation de vous poser, comment serez-vous traitÇs? Demandez donc au commandant s'il a ÇtÇ traitÇ en fräre. 



 Ø Cette femme est une hypocrite, malgrÇ tout ce qu'elle raconte - non, de par ce qu'elle raconte, plutìt. C'est la publicitÇ de son hypocrisie. Elle gÇmit et se plaint de son systäme immunitaire inadÇquat, et du fait qu'elle doit se protÇger des dangers de l'infection. Bien sñr, elle ne le fait pas parce qu'elle pense que nous sommes PolluÇs et malades. Cette pensÇe, j'imagine, ne l'a jamais effleurÇe. 

 Ø Elle gÇmit sur sa vie passive, protÇgÇe des mÇsaventures et des infortunes par une sociÇtÇ trop bien rÇgie et par une foule de robots pleins de sollicitude. Comme elle doit dÇtester cela! 

 Ø Mais qu'est-ce qui la met en danger, ici? quelle sorte de mÇsaventure va lui arriver sur notre planäte, croit-elle? 

Cependant, 

elle a amenÇ deux robots avec elle. Nous sommes rÇunis dans cette salle pour lui faire honneur bien qu'elle y vienne avec ses robots. Ils sont lÖ sur l'estrade avec elle. 

Vous pouvez les voir, maintenant que la salle est tout ÇclairÇe. L'un est une imitation d'àtre humain et il s'appelle R. Daneel Olivaw. L'autre est un robot informe, de structure ouvertement mÇtallique, et il s'appelle R. Giskard Reventlov. Saluez-les, chers compatriotes baleyworldiens. Ce sont lÖ les fräres de cette femme. 

- Echec et mat, grogna D.G. en un murmure. 

- Pas encore, rÇpliqua Gladia. 

 Des cous se tendaient, dans l'assistance, et des milliers de voix soufflaient le mot Æ robots Ø. 

 - Vous pouvez facilement les voir, annonça Gladia. Daneel, Giskard, levez-vous
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Les deux robots se levärent aussitìt derriäre elle. 

 - Placez-vous de chaque cìtÇ de moi, dit-elle, pour que mon corps ne vous masque pas - il n'est pas assez volumineux pour masquer quoi que ce soit, de toute façon. 

 Ø Maintenant, je voudrais prÇciser quelques

points Ö votre intention. Ces deux robots ne sont pas venus pour me servir. Oui, ils aident Ö la bonne marche de mon Çtablissement sur Aurora, ainsi que cinquante et un autres robots, et je ne fais rien moi-màme qu'un robot puisse faire Ö ma place. 

C'est lÖ la coutume dans le monde oî je vis. 

 Ø Les robots varient en complexitÇ, habiletÇ et intelligence, et ces deux-lÖ se situent Ö une Çchelle ÇlevÇe dans ces domaines. Notamment Daneel qui, selon moi, est de tous les robots celui dont l'intelligence rivalise le plus



avec l'intelligence humaine

dans les domaines oî la comparaison est possible. 

 Ø Je n'ai amenÇ que Daneel et Giskard avec moi, mais ils ne font pas grand-chose pour moi. Si vous voulez le savoir, je m'habille et je me baigne moimàme, je mange toute seule et

je marche sans avoir besoin qu'on me porte. 

 Ø Est-ce que je les utilise Ö ma protection personnelle? Non. Ils me protägent, certes, mais ils protägent tout aussi bien quiconque peut avoir besoin de protection. Sur Solaria, tout rÇcemment encore, Daneel a fait tout ce qu'il a pu pour protÇger le commandant Baley et il Çtait pràt Ö donner sa vie pour me protÇger. Sans lui, le vaisseau n'aurait pu àtre sauvÇ. 

 Ø Et je n'ai certainement pas besoin de protection Ö cette tribune. Apräs tout, il y a un champ de force qui s'Çtend devant l'estrade et cela constitue une protection suffisante. Il ne se trouve pas lÖ Ö ma demande, mais il y est et il suffit amplement Ö ma protection. 
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Ø Alors, pourquoi mes robots sont-ils avec moi? 

Ø Ceux d'entre vous qui connaissent l'histoire d'Elijah Baley, qui a libÇrÇ la Terre de ses maåtres spatiens, qui fut Ö l'origine d'une nouvelle politique de colonisation et dont le fils fut le premier humain Ö arriver sur Baleyworld - pour quelle autre raison l'appelle-t-on ainsi? - savent que bien avant qu'il me connaisse, Elijah Baley a travaillÇ avec Daneel. Il a travaillÇ avec lui sur la Terre, sur Solaria et sur Aurora - Ö chacune de ses grandes affaires. Pour Daneel, Elijah Baley a toujours ÇtÇ " le camarade Elijah ". J'ignore si l'on mentionne ce fait dans sa biographie, mais vous pouvez me croire sur parole. 

Et bien qu'Elijah Baley, en bon Terrien, ait commencÇ par fortement se mÇfier

de Daneel, une amitiÇ est nÇe entre eux. Lorsque Elijah Baley Çtait mourant, ici sur cette planäte, qui n'Çtait qu'un amas de maisons prÇfabriquÇes entourÇes de

minuscules jardins, ce n'Çtait pas son fils qui se trouvait avec lui en ses derniers instants. Ce n'Çtait pas moi. ( Un instant, elle pensa que sa voix allait se briser. ) Il a envoyÇ chercher Daneel et s'est accrochÇ Ö la vie jusqu'Ö ce que

Daneel arrive. 

 Ø Oui, c'est la deuxiäme visite de Daneel sur cette planäte. J'Çtais avec lui, mais je suis demeurÇe en orbite. ( Du calme! ) Ce fut Daneel seul qui se posa, Daneel qui recueillit ses derniäres paroles... Eh bien, cela ne signifie-t-il rien pour vous? 

 Sa voix s'Çleva d'un niveau dans l'aigu, tandis que, brandissant les poings, elle poursuivait :

 - Est-ce Ö moi de vous le dire? Est-ce que vous ne le savez pas dÇjÖ? Voici le robot qu'aimait Elijah Baley. qu'il aimait, oui. Je voulais voir Elijah avant sa mort, pour lui dire adieu; mais c'est Daneel qu'il voulait... et voici Daneel. C'est celui-ci màme. 

 Ø Et cet autre est Giskard, qui n'a connu Elijah que sur Aurora, mais qui a rÇussi Ö lui sauver la vie. 
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 Sans ces deux robots, Elijah Baley n'aurait pu atteindre son but. Les mondes spatiens conserveraient leur suprÇmatie, les mondes coloniens n'existeraient pas et aucun d'entre vous ne serait ici. Je le

sais. Vous le savez. Je me demande si monsieur Tomas Bistervan le sait? 

 Ø Daneel et Giskard sont des noms honorÇs sur ce monde. Ils sont couramment portÇs par les

descendants d'Elijah Baley Ö sa demande. Je suis arrivÇe sur un vaisseau dont le commandant a pour nom Daneel Giskard Baley. Combien, je me le

demande, parmi ceux devant lesquels je me trouve en ce moment - en personne ou par hyperonde portent le nom de Daneel ou Giskard

 Eh bien, ces robots qui se trouvent derriäre moi sont ceux que rappellent ces noms. Et doivent-ils àtre accusÇs par Tomas Bistervan? 

 Le murmure qui montait de l'auditoire se faisait grondement et Gladia leva les bras, suppliante. 

 - Un instant. Un instant. Laissez-moi terminer. Je ne vous ai pas dit pourquoi j'ai amenÇ ces deux robots. 

 Le silence se fit aussitìt. 

 - Ces deux robots n'ont jamais oubliÇ Elijah Baley, pas plus que je ne l'ai oubliÇ. Les dÇcennies ÇcoulÇes n'ont pas le moins du monde estompÇ son souvenir. Lorsque j'ai ÇtÇ pràte Ö embarquer sur le vaisseau du commandant Baley, lorsque j'ai su que je me rendrais peut-àtre sur Baleyworld, comment aurais-je pu refuser d'amener Daneel et Giskard avec moi? Ils voulaient voir la planäte dont Elijah Baley avait rendu l'existence possible, la planäte oî

il a vÇcu ses derniäres annÇes et oî il est mort. 

 Ø Oui, ce sont des robots, mais des robots intelligents qui ont fidälement et

bien servi Elijah Baley. 

il n'est pas suffisant de respecter tous les àtres humains; il faut avoir du respect pour les àtres intelligents. C'est pourquoi je les ai amenÇs ici. 
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( Suivit un dernier cri du coeur qui demandait rÇponse : ) Ai-je eu tort? 

 Elle reçut sa rÇponse. Une immense clameur, un Æ Non! Ø retentit dans toute la salle et tous se levärent, applaudissant, tapant des pieds, hurlant, criant... encore... encore... et encore. 

 Gladia regardait, souriante, et tandis que le vacarme se poursuivait, elle prit conscience de deux choses. D'abord, elle ruisselait de transpiration. 

Ensuite, elle se sentait plus heureuse qu'elle ne l'avait jamais ÇtÇ de sa vie. 

 On aurait dit que toute sa vie elle avait attendu cet instant... l'instant oî elle, qui avait ÇtÇ ÇlevÇe dans l'isolement, pouvait enfin apprendre, apräs vingt-trois dÇcennies, qu'elle Çtait capable d'aff-ronter une foule, de l'Çmouvoir et de la plier Ö sa volontÇ. 

 Elle Çcouta l'interminable rÇponse qui, dans le vacarme, montait... montait... montait. 

CHAPITRE 

 Ce fut bien plus tard - elle ne pouvait dire combien de temps exactement - que Gladia finit par reprendre ses esprits. 

 Il y avait eu d'abord ce vacarme interminable, la solide barriäre des hommes de la sÇcuritÇ qui lui faisaient traverser la foule, la plongÇe dans des tunnels sans fin qui semblaient s'enfoncer de plus en plus profondÇment sous terre. 

 Träs tìt, elle perdit contact avec D.G. et n'Çtait pas certaine que Daneel et Giskard se trouvaient bien avec elle. Elle voulut demander oî ils Çtaient mais seuls l'entouraient des gens sans visages. Elle pensa vaguement que les robots devaient se trouver präs d'elle car ils se seraient opposÇs Ö toute

sÇparation et elle aurait entendu le tumulte si on avait tentÇ de les tenir Ö l'Çcart. 
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 Lorsque, finalement, elle parvint dans une piäce, les deux robots Çtaient Ö ses cìtÇs. Elle ne savait pas exactement oî elle se trouvait, mais la piäce Çtait vaste et claire. L'endroit Çtait plutìt mÇdiocre comparÇ Ö sa demeure d'Aurora, mais comparÇ Ö la cabine du vaisseau il apparaissait luxueux. 

 - Vous serez en sÇcuritÇ ici, madame, lui dit le dernier garde en prenant congÇ. Si vous avez besoin de quelque chose, faites-le-nous savoir, ajouta-t-il en lui montrant un appareil posÇ sur une petite table Ö

cìtÇ du lit. 

 Elle regarda l'objet, mais le temps qu'elle se retourne pour demander ce que c'Çtait et comment cela fonctionnait, il Çtait parti. 

 Ma foi, songea-t-elle, je me dÇbrouillerai. 

 - Giskard, demanda-t-elle d'un ton las, vois laquelle de ces portes donne sur

la salle de bains et comment fonctionne la douche. Ce qu'il me faut, maintenant, c'est une douche. 

 Elle s'assit avec prÇcaution, bien consciente d'àtre tout humide de transpiration et ne voulant pas mouiller le fauteuil. Elle commençait Ö ressentir dÇsagrÇablement cette position peu naturelle quand Giskard reparut. 

 - Madame, la douche coule, dit-il, et j'ai rÇglÇ la tempÇrature. Il y a un morceau de matiäre solide que je crois àtre du savon et une sorte de serviette primitive ainsi que divers autres objets qui pourraient se rÇvÇler utiles. 

 - Merci, Giskard, dit Gladia en se rendant bien compte que malgrÇ ses assurances vÇhÇmentes

quant au fait que des robots comme Giskard ne se chargeaient d'aucune tÉche domestique, c'Çtait prÇcisÇment le genre de tÉche

qu'elle venait de lui demander. Mais nÇcessitÇ fait loi... 

 Si jamais elle n'avait autant dÇsirÇ une douche, jamais non plus elle ne l'apprÇcia autant. Elle demeura sous l'eau bien plus longtemps que nÇcessaire 260

 et lorsqu'elle en sortit il ne lui vint pas Ö l'idÇe de se demander si les serviettes avaient ÇtÇ stÇrilisÇes par irradiation avant

qu'elle ait fini de se sÇcher... et c'Çtait alors trop tard. 

 Elle fouilla dans les divers objets sortis pour elle par Giskard : poudre, dÇodorant, peigne, dentifrice, säche-cheveux... mais elle ne trouva rien qui ressemblÉt Ö une brosse Ö 

dents. 

Elle renonça finalement

et se frotta avec un doigt, ce qu'elle jugea peu satisfaisant. Elle ne trouva pas de brosse Ö cheveux, ce qu'elle jugea Çgalement fÉcheux. Elle nettoya le peigne au savon avant de s'en servir mais n'en rÇpugna pas moins Ö l'utiliser. Elle trouva un vàtement qui lui parut destinÇ Ö



àtre passÇ pour aller au

lit. Il sentait le propre mais paraissait beaucoup trop grand. 

 - Madame, annonça tranquillement Daneel, le

commandant souhaiterait savoir s'il peut vous voir. 

 - Je pense, oui, rÇpondit Gladia, fouillant toujours Ö la recherche d'un autre

vàtement de nuit. 

Fais-le entrer. 

 D.G. paraissait fatiguÇ, dÇfait màme, mais lorsqu'elle se retourna pour l'accueillir il eut un sourire las et lui dit :

 - Il est difficile de croire que vous avez plus de vingt-trois dÇcennies. 

 - quoi? LÖ-dedans? 

 - Cela permet de se rendre compte. C'est Ö demi transparent. Peut-àtre ne le savez-vous pas? 

 Elle baissa un regard hÇsitant sur la chemise de nuit et rÇpondit :

 - Eh bien, si cela vous amuse. Mais il n'en reste pas moins que je suis ÉgÇe de deux siäcles un tiers. 

 - On ne le croirait pas Ö vous voir. Vous avez dñ

àtre träs belle dans votre jeunesse. 

 On ne me l'a jamais dit, D.G. Je pensais plutìt 261

ne pouvoir me prÇvaloir que d'un charme discret... 

Peu importe, comment utilise-t-on cet instrument? 

 L'appareil d'appel? Touchez simplement la plaque sur le cìtÇ droit et l'on vous de-mandera ce que vous voulez. Apräs quoi, c'est Ö vous de jouer. 

 - Parfait. J'aurais besoin d'une brosse Ö cheveux, d'une brosse Ö dents et de vàtements. 

 - Je veillerai Ö ce qu'on vous apporte les brosses. 

quant aux vàtements, on y a pensÇ. Vous trouverez une housse pendue dans l'armoire. Elle contient ce qu'on fait de mieux en matiäre de mode sur Baleyworld, mais cela ne vous plaira

peut-àtre pas, bien sñr. Et je ne peux garantir qu'ils vous iront. La plupart des femmes de Baleyworld sont plus grandes que vous et certainement plus fortes et plus ÇtoffÇes... Mais c'est sans importance. Je crois que vous allez demeurer un bon moment dans l'isolement. 

- Pourquoi? 

 - Eh bien, madame, il semble que vous ayez

prononcÇ un discours ce soir, et, si je me souviens bien, vous avez refusÇ de vous asseoir, ainsi que je vous l'ai suggÇrÇ plus d'une fois. 

 - Cela m'a paru assez rÇussi, D.G. 

 - Effectivement. Un succäs retentissant, dit D.G. 

avec un grand sourire, en se grattant le cìtÇ droit de la barbe comme pour soigneusement peser le mot. Mais maintenant le succäs a son revers. En ce moment, je dirais que vous àtes la femme la plus cÇläbre de Baleyworld et tous les Baleyworldiens veulent vous voir et vous toucher. Si nous vous emmenons quelque part, cela va instantanÇment dÇclencher une Çmeute. Du moins jusqu'Ö ce que les choses s'apaisent. Nous ne savons pas exactement combien de temps cela prendra. 

 Ø Et puis il y a màme les faucons de guerre qui braillent contre vous. Mais demain il fera jour et une fois dissipÇs l'hypnotisme et l'hystÇrie, ils vont 262

àtre furieux. Si le Vieux Bonhomme Bistervan n'a pas vraiment envisagÇ de vous tuer sur le coup apräs votre discours, l'ambition de sa vie, demain, sera certainement de vous faire pÇrir dans de lentes tortures. Et l'on peut penser que les gens de sonparti se feraient un plaisir d'aider le Vieux Bonhomme Ö satisfaire ce petit caprice. 

 Ø C'est pourquoi vous àtes ici, madame. C'est pourquoi je ne sais combien de sections de gardes chargÇs de la sÇcuritÇ - parmi lesquels, je l'espäre, ne se sont pas glissÇs de crypto-faucons - surveillent cette piäce, cet Çtage et tout l'hìtel. Et du fait que j'ai ÇtÇ si Çtroitement associÇ Ö ce Petit jeu du hÇros-et-de-l'hÇroãne, me voilÖ bouclÇ moi aussi et je ne peux sortir. 

 - Oh! dit Gladia, Çbahie, j'en suis dÇsolÇe. Vous ne pouvez donc pas voir votre famille? 

 - Les Commerciens n'ont guäre la tripe familiale, dit D.G. avec un haussement d'Çpaules. 

- Votre petite amie, alors. 

 - Elle survivra Ö l'Çpreuve... probablement mieux que moi, dit-il avec un regard Çvaluateur sur Gladia. 

 - N'y songez màme pas, commandant, rÇpondit

calmement Gladia. 

 - Je ne Peux m'empàcher d'y songer, madame, mais je ne ferai rien. 

 - Combien de temps pensez-vous que je doive demeurer ici? SÇrieusement. 

- Cela dÇpend du Directoire. 

- Du Directoire? 

 - Notre ExÇcutif de cinq membres, madame, dit D.G. en levant la main, doigts ÇcartÇs. Chacun exerçant un mandat de cinq ans ÇchelonnÇ d'annÇe en annÇe, avec un renouvellement annuel auquel s'ajoutent des Çlections spÇciales en cas de dÇcäs ou d'incapacitÇ Ö assumer la charge. Ce qui assure une continuitÇ et limite le danger d'un pouvoir personnel. 
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 Cela signifie aussi que toute dÇcision doit faire l'objet d'une discussion et cela prend plus de temps, parfois, que nous ne pouvons nous le permettre. 

 J'aurais tendance Ö penser que si l'un des cinq Çtait dÇterminÇ et Çnergique... 

 - Il pourrait imposer ses vues aux autres. C'est arrivÇ parfois, mais pas cette fois-ci... si vous voyez ce que je veux dire. Le Premier Directeur est Genovus Pandaral. Il n'est pas mal, mais c'est un timorÇ... et cela revient souvent au màme. Je lui ai demandÇ de laisser monter vos robots Ö la tribune avec vous et cela s'est rÇvÇlÇ une mauvaise idÇe. Pour nous deux. 

 - Pourquoi une mauvaise idÇe? Les gens ont ÇtÇ contents. 

 - Trop contents, Madame. Nous voulions faire de vous notre hÇroãne spatienne qui nous permettrait d'apaiser l'opinion publique afin que nous ne nous lancions pas dans une guerre prÇmaturÇe. Vous avez ÇtÇ träs bonne sur la question de la longÇvitÇ; vous leur avez fait applaudir Ö la briävetÇ de leur vie. Mais ensuite vous les avez fait applaudir les robots et nous ne voulions

pas de cela. En ce domaine, 

nous ne sommes pas träs enthousiastes Ö l'idÇe que le public applaudisse Ö la notion de fraternitÇ avec les Spatiens. 

 - Vous ne voulez pas d'une guerre prÇmaturÇe, mais vous ne voulez pas non plus d'une paix prÇmaturÇe, c'est bien cela? 

 - Parfaitement exprimÇ, madame. 

 - que voulez-vous donc? 

 - Nous voulons la Galaxie, toute la Galaxie. Nous voulons coloniser et peupler toutes ses planätes habitables et fonder rien de moins qu'un Empire galactique. Et nous ne voulons pas que les Spatiens nous gànent. Ils peuvent demeurer sur leurs propres mondes et vivre en paix Ö

leur guise, mais ils ne doivent pas s'en màler. 
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 - Mais dans ce cas vous allez les confiner sur leurs cinquante mondes comme nous avons

confinÇ les Terriens sur la Terre pendant tant d'annÇes. La màme vieille injustice. Vous àtes aussi mauvais que Bistervan. 

 - Les situations sont diffÇrentes. On avait bouclÇ

les Terriens parce qu'on se dÇfiait de leur potentiel expansionniste. Vous, les Spatiens, ne disposez pas d'un tel potentiel. Vous avez choisi la voie de la longÇvitÇ et des robots et le potentiel s'est Çvanoui. 

Vous n'avez màme plus cinquante mondes, dÇsormais. Solaria a ÇtÇ 

abandonnÇe. Le



tour des autres viendra, en son temps. Les Coloniens n'ont aucun intÇràt Ö pousser les Spatiens sur le chemin de l'extinction, mais pourquoi devrions-nous intervenir dans leur choix? C'est ce que votre discours tendait Ö faire. 

 - J'en suis heureuse. que pensiez-vous que j'allais dire? 

 - Je vous l'ai dit. La paix, l'amitiÇ et vous vous asseyiez. Vous auriez pu terminer cela en une minute. 

 - Je ne peux croire que vous attendiez de moi quelque chose d'aussi ridicule, dit Gladia, irritÇe. 

Pour qui me preniez-vous? 

 - Pour ce que vous vous preniez vous-màme... 

Pour quelqu'un qui mourait de frayeur Ö l'idÇe de parler. Comment Pouvions-nous prÇvoir que vous Çtiez une femme insensÇe qui, en une demi-heure, pouvait persuader les Baleyworldiens de brailler en faveur d'idÇes que toute leur vie nous les avons persuadÇs de rejeter? Mais il ne sert Ö rien de discuter... ( Il se leva lourdement. ) J'ai besoin d'une douche moi aussi, et il est prÇfÇrable que j'aie une nuit de sommeil... si je peux dormir. A demain. 

 - Mais quand saurons-nous ce que le Directoire a dÇcidÇ de faire de moi? 
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 - quand ils le sauront eux-màmes, et ce n'est peut-àtre pas pour demain. Bonne nuit, madame. 

CHAPITRE 

 Je viens de faire une dÇcouverte, annonça Giskard sans la moindre trace d'Çmotion dans la voix. 

Je l'ai faite parce que pour la premiäre fois de mon existence j'ai fait face Ö des milliers d'humains. Si cela s'Çtait produit il y a deux siäcles, j'aurais fait cette màme dÇcouverte. Et si je n'en avais jamais eu autant en face de moi Ö la fois, je n'aurais jamais rien dÇcouvert. 

 Ø Songe donc au nombre de choses essentielles que j'aurais facilement pu saisir mais que je n'ai jamais saisies et que je ne saisirai jamais, simplement parce que les conditions idÇales ne seront

jamais rÇunies. Je demeure ignorant si les circonstances ne me servent pas et

je ne peux compter sur les circonstances. 

 - Je ne pensais pas, ami Giskard, dit Daneel, que Mme Gladia, avec ses longues habitudes de vie, pouvait affronter des milliers de personnes avec sÇrÇnitÇ. Je pensais qu'elle ne pourrait màme pas dire un mot. Lorsqu'il est apparu qu'elle en Çtait capable, j'ai supposÇ que tu Çtais intervenu sur son esprit et que tu avais pu le faire sans dommage. qu'as-tu dÇcouvert? 

 - Ami Daneel, je me suis simplement permis de relÉcher quelques liens d'inhibition, juste assez pour lui permettre de dire quelques mots et qu'on puisse l'entendre. 

 Mais elle a fait bien plus. 

 Apräs cette träs lÇgäre intervention, je me suis tournÇ vers la multiplicitÇ de cerveaux qui se trouvaient devant moi dans la

foule. Jamais je n'en avais

vu autant, pas plus que Mme Gladia, et je me suis trouvÇ tout aussi dÇconcertÇ qu'elle. J'ai dÇcouvert, 266

d'abord, que je ne pouvais rien faire au milieu de cette immense imbrication mentale qui battait devant moi. Je me sentais impuissant. 

 Ø Et puis j'ai remarquÇ certains sentiments d'amitiÇ, de curiositÇ, d'intÇràt, 

teintÇs - comment dire? de sympathie pour Mme Gladia. J'ai jouÇ avec ce que j'ai pu trouver qui revàtait cette nuance de sympathie, la resserrant et la renforçant. Je souhaitais une petite rÇaction favorable envers Mme Gladia, une

rÇaction qui puisse l'encourager, qui puisse

rendre inutile toute tentative de ma part d'insister davantage sur l'esprit de Mme Gladia. C'est tout ce que j'ai fait. Je ne sais sur combien de fils de la màme nuance j'ai tirÇ. Pas beaucoup. 

- Et ensuite, ami Giskard? 

 - J'ai dÇcouvert, ami Daneel, que je venais de me livrer Ö une autocatalyse. Chaque fil que je renforçais renforçait un fil voisin de màme nature et ces

deux fils en renforçaient bien d'autres alentour. Je n'ai pas eu Ö faire plus. De lÇgers mouvements, de petits bruits, de lÇgers coups d'oeil qui semblaient approuver ce que disait Mme Gladia en encourageaient d'autres encore. 

 Ø Et puis j'ai dÇcouvert quelque chose de plus Çtrange encore. Tous ces petits signes d'approbation, que je ne pouvais dÇceler

que parce que les esprits s'ouvraient Ö moi, Mme Gladia devait les avoir Çgalement perçus d'une maniäre ou d'une autre car des inhibitions plus profondes tombaient sans que j'intervienne. Elle s'est mise Ö parler plus vite, avec davantage de confiance et l'auditoire rÇagissait mieux que jamais... sans que je fasse rien. Et Ö la fin ce fut l'hystÇrie, une tempàte de tonnerre et d'Çclairs mentaux si intense que j'ai dñ

leur fermer mon esprit pour Çviter de surcharger mes circuits. 



 Ø Jamais, au cours de toute mon existence, je n'ai ressenti quelque chose de semblable et cependant 267

cela a commencÇ sans que j'introduise davantage de modifications dans cette foule, que j'ai pu en introduire jadis dans une poignÇe de personnes. En fait, 

je crois que l'effet s'en est rÇpandu au delÖ de l'auditoire Ö portÇe de mon esprit... jusqu'Ö un auditoire plus vaste atteint par hyperonde. 

 - Je ne vois pas comment cela peut se faire, ami Giskard, dit Daneel. 

 - Moi non plus, ami Daneel. Je ne suis pas

humain. Je n'ai pas l'expÇrience directe de la possession d'un esprit humain

avec ses complexitÇs et

ses contradictions, de sorte que je ne puis saisir les mÇcanismes par lesquels il rÇagit. Mais, apparemment, on peut plus facilement

manipuler les foules

que les individus. Cela paraåt paradoxal. Il faut davantage d'efforts pour mouvoir de gros poids que de petits. Il faut davantage d'efforts pour contrebalancer une grande Çnergie

qu'une moindre. il faut davantage de temps pour parcourir une longue distance qu'une distance courte. Pourquoi, dans ces conditions, est-il plus facile de dominer une foule d'individus que quelques-uns? Tu penses comme un humain, ami Daneel. Peux-tu m'expliquer? 

 - Tu as dit toi-màme, ami Giskard, rÇpondit

Daneel, qu'il s'agissait d'un effet autocatalytique, d'une sorte de contagion. Une seule Çtincelle peut finir par mettre le feu Ö une foràt. 

 Giskard, muet, semblait plongÇ dans ses pensÇes. 

 Puis il dit :

 - Ce n'est pas la raison qui est contagieuse, mais l'Çmotion. Mme Gladia a choisi des arguments qui pouvaient toucher les sentiments de la foule. Elle n'a pas tentÇ de la raisonner. Peut-àtre est-ce donc que plus la foule est importante, plus facilement on peut la dominer par l'Çmotion que par la raison. 

 Ø Du fait que l'on compte peu d'Çmotions mais de nombreuses raisons, on peut plus aisÇment prÇvoir le comportement d'une foule que d'une seule personne. 
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 Ce qui signifie, de ce fait, que si l'on doit tirer des lois susceptibles de prÇvoir le cours de l'histoire, il faut agir sur de vastes populations. Plus elles seront vastes et mieux ce sera. Cela pourrait bien àtre la Premiäre Loi de la psychohistoire, la clÇ de l'Çtude de l'Humanique. Et cependant... 

 - Cependant? 

 - Je suis frappÇ de voir qu'il m'a fallu si longtemps pour comprendre cela, 

simplement parce que je ne suis pas humain. Un àtre humain pourrait donc instinctivement comprendre son propre esprit assez bien pour savoir comment manipuler ses

semblables. Mme Gladia, sans la moindre expÇrience de la façon dont il faut s'adresser Ö des foules Çnormes, a menÇ l'affaire de façon experte. Ce serait tellement mieux si nous avions avec nous quelqu'un comme Elijah Baley... Ami Daneel, n'es-tu pas en train de penser Ö lui? 

 - Peux-tu voir son image dans mon esprit? 

demanda Daneel. C'est surprenant, ami Giskard. 

 - Je ne le vois pas, ami Daneel. Je ne peux

recevoir tes pensÇes. Mais je peux sentir les Çmotions, les Çtats d'esprit... 

et ton esprit refläte une

texture que, par mon expÇrience passÇe, je sais associÇe Ö Elijah Baley. 

 - Mme Gladia a mentionnÇ le fait que j'ai ÇtÇ le dernier Ö voir le camarade Elijah vivant. C'est ainsi que dans ma mÇmoire j'Çvoque de nouveau cet

instant. Je repense Ö ce qu'il a dit. 

- Pourquoi, ami Daneel? 

 - J'en cherche le sens. Je sens que c'est important. 

 - Comment ce qu'il a dit pourrait-il avoir un sens au delÖ de celui des mots? S'il y avait eu un sens cachÇ, Elijah Baley l'aurait dÇvoilÇ. 

 - Peut-àtre, rÇpondit lentement Daneel, le camarade Elijah ne comprenait-il

pas le sens de ce qu'il disait. 

NIVEAUA Apräs le discours

CHAPITRE 

Le souvenir, 

 il demeurait prÇsent dans l'esprit de Daneel comme un livre fermÇ aux infinis dÇtails, toujours disponible. FrÇquemment, il s'en rappelait certains passages pour leur information, mais träs peu Çtaient rappelÇs simplement parce que Daneel voulait en sentir la texture. 

Ces

quelques rares passages

Çtaient, pour la plupart, ceux qui contenaient Elijah Baley. 

 Il y avait bien des dÇcennies de cela, Daneel Çtait arrivÇ sur Baleyworld alors qu'Elijah Baley vivait encore. Gladia Çtait venue avec lui, mais une fois en orbite autour de Baleyworld, Bentley Baley avait sautÇ dans son petit vaisseau pour les accueillir et Çtait montÇ Ö bord. A cette Çpoque, c'Çtait un homme plutìt noueux, entre deux Éges. 

 Il avait regardÇ Mme Gladia avec des yeux lÇgärement hostiles et avait dit :

 Vous ne pouvez le voir, madame. 

 Pourquoi? avait demandÇ Gladia qui pleurait. 
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 - Il ne le souhaite pas, madame, et je dois respecter sa volontÇ. 

- Je ne peux le croire, monsieur Baley. 

 - J'ai un mot manuscrit et un enregistrement de ses paroles, madame. Je ne sais si vous pourrez reconnaåtre son Çcriture ou sa voix, mais je vous donne ma parole d'honneur que ce sont les siennes et qu'on ne l'a pas le moins du monde influencÇ. 

 Elle se rendit dans sa cabine pour lire et Çcouter seule. Puis elle en sortit, l'air dÇfait, mais rÇussit Ö

dire d'une voix ferme

 Daneel, tu dois descendre le voir seul. C'est son dÇsir. Mais tu dois me rapporter tout ce qu'il aura dit et fait. 

- Oui, madame, dit Daneel. 

 Daneel descendit dans le vaisseau de Bentley et celui-ci lui dit :

 - On n'admet pas les robots sur ce monde, 

Daneel, mais on fait une exception pour toi parce que mon päre le souhaite et qu'on le rÇväre grandement ici. Je ne nourris personnellement aucune

animositÇ contre toi, tu comprends, mais ta prÇsence ici doit àtre strictement

limitÇe. On te mänera

directement aupräs de mon päre. Lorsqu'il en aura terminÇ, on te ramänera aussitìt en orbite. Comprends-tu? 

 - Je comprends, monsieur. Comment va votre päre? 

 - Il est mourant, rÇpondit Bentley, dÇlibÇrÇment brutal peut-àtre. 

 - Je comprends cela aussi, dit Daneel avec un tremblement perceptible dans la voix dñ non pas Ö

une Çmotion ordinaire mais au fait que la prise de conscience de la mort d'un humain, màme si elle Çtait inÇvitable, dÇrÇglait les circuits positroniques de son cerveau. Je veux dire, sa mort est-elle proche? 

 Il devrait dÇjÖ àtre mort. Il s'accroche Ö la vie 271



parce qu'il refuse de la quitter avant de t'avoir VU. 

 Ils atterrirent. Le monde Çtait vaste mais la partie habitÇe - si elle se limitait Ö cela - Çtait petite et pauvre. Le ciel Çtait nuageux et il venait de pleuvoir. Les rues larges et droites Çtaient vides, comme

si les habitants, s'il en existait, n'avaient nulle envie de venir voir un robot. 

 Le vÇhicule traversa la partie dÇserte et les conduisit Ö une maison un peu plus grande et de plus d'allure que la plupart. Ils enträrent ensemble. 

Bentley s'arràta devant une porte. 

 - Mon päre est dans cette piäce, dit-il d'une voix triste. Tu dois entrer seul. Il ne veut pas que j'entre avec toi. Vas-y. Peut-àtre ne le reconnaåtras-tu pas. 

 Daneel pÇnÇtra dans la pÇnombre de la chambre. 

Sa vue se rÇgla rapidement et il aperçut un corps couvert d'un drap Ö l'intÇrieur d'un cocon transparent, visible seulement parce

qu'il brillait faiblement. La lumiäre Ö l'intÇrieur du cocon se fit un peu plus vive et Daneel put alors clairement distinguer le visage. 

 Bentley avait raison. Daneel ne retrouva rien de son vieux camarade dans ce visage ÇmaciÇ et

dÇcharnÇ. Les yeux Çtaient clos et Daneel eut l'impression de voir un cadavre. 

Jamais il n'avait vu le

cadavre d'un àtre humain et lorsque cette pensÇe le frappa il en tituba et il lui parñt que ses jambes n'allaient plus le porter. 

 Mais les yeux du vieil homme s'ouvrirent et

Daneel recouvra son Çquilibre tout en continuant Ö

ressentir une faiblesse insolite. 

 Les yeux se fixärent sur lui et un faible sourire apparut sur les lävres pÉles et crevassÇes. 

 - Daneel. Mon vieil ami Daneel. 

 On pouvait vaguement reconnaåtre la voix d'Elijah Baley dans ce murmure. 

Un

bras Çmergea
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doucement de sous le drap et Daneel eut l'impression de retrouver Elijah, apräs

tout. 

- Camarade Elijah, dit-il doucement. 

- Merci... merci d'àtre venu. 

- Il Çtait important que je vienne, camarade Elijah. 

 - Je craignais qu'on ne t'y autorise pas, peut-àtre. 

Les... les autres... màme mon fils... pensent que tu es un robot. 

 - Je suis un robot. 



 - Pas pour moi, Daneel. Tu n'as pas changÇ, 

n'est-ce pas? Je ne te vois pas träs bien, mais il me semble que tu es exactement comme dans mon

souvenir. quand t'ai-je vu pour la derniäre fois? il y a vingt-neuf ans? 

 - Oui... et pendant tout ce temps, camarade Elijah, je n'ai pas changÇ. 

Vous

voyez, je suis donc un robot. 

 - J'ai changÇ, moi, et beaucoup. Je n'aurais pas dñ te laisser me voir comme cela, mais j'Çtais trop faible pour rÇsister au dÇsir de te rencontrer une derniäre fois. 

 La voix de Baley parut devenir plus ferme, 

comme fortifiÇe par la vue de Daneel. 

 - Je suis heureux de vous voir, camarade Elijah, bien que vous ayez changÇ. 

- Et Mme Gladia? Comment va-t-elle? 

- Bien. Elle est venue avec moi. 

 - Elle n'est pas ... ? demanda Baley en essayant de regarder autour de lui, inquiet. 

 - Elle n'est pas descendue sur ce monde. Elle est demeurÇe en orbite. On lui a expliquÇ que vous ne souhaitiez pas la voir... et elle a compris. 

 - C'est faux. Je souhaite la voir, mais j'ai pu rÇsister Ö cette tentation-lÖ. Elle n'a pas changÇ, n'est-ce pas? 

 - Elle est la màme que lorsque vous l'avez vue la derniäre fois. 
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 Parfait... mais je ne pouvais la laisser me voir ainsi. Je ne pouvais admettre que ce soit lÖ le dernier souvenir qu'elle emporte de moi. Avec toi, c'est diffÇrent. 

- Parce que je suis un robot, camarade Elijah. 

 - Cesse d'insister sur ce point, demanda le vieil homme avec mauvaise humeur. Tu ne compterais

pas davantage pour moi si tu Çtais un homme, 

Daneel. ( Il demeura silencieux un instant puis ajouta : ) Pendant toutes ces annÇes, jamais je ne lui ai hypervisÇ, jamais je ne lui ai Çcrit. Je ne pouvais me permettre de me màler de sa vie... Est-ce que Gladia est toujours mariÇe avec Gremionis? 

- Oui, monsieur. 

- Et heureuse? 

 - Je ne peux le savoir. Elle ne se comporte pas comme si elle Çtait malheureuse. 

- Des enfants? 

- Les deux qui sont autorisÇs. 

- Elle n'est pas fÉchÇe que je ne lui aie pas donnÇ de nouvelles? 

 - Je crois qu elle comprend vos raisons. 



 - Est-ce... est-ce qu'elle parle parfois de moi? 

 - Presque jamais, mais selon Giskard elle pense souvent Ö vous. 

 - Comment va Giskard? 

- il fonctionne correctement... comme vous le savez. 

 Tu es donc au courant... de ses capacitÇs? 

 Il m'en a parlÇ, camarade Elijah. 

 De nouveau, Baley demeura silencieux. Puis il s'agita et dit :

 - Daneel, je voulais que tu viennes pour avoir la satisfaction Çgoãste de te voir, de constater par moi-màme que tu n'avais pas changÇ, que subsiste un souffle de la grande Çpoque de ma vie, que tu te souviens de moi et que tu continueras Ö t'en souvenir. 
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Mais je voulais Çgalement te dire quelque chose. 

 ,, Je vais bientìt mourir, Daneel, et je savais que la nouvelle te parviendrait. Màme si tu n'Çtais pas ici, màme si tu Çtais demeurÇ sur Aurora, tu aurais appris la nouvelle. Ma mort constituera la nouvelle de la Galaxie. ( Sa poitrine se souleva sous un petit rire silencieux. ) qui l'aurait cru, jadis? 

 Ø Gladia l'aurait appris Çgalement, bien sñr, mais Gladia sait que je dois mourir et malgrÇ sa tristesse elle acceptera le fait. Mais je crains les rÇpercussions sur toi car tu es, ainsi que tu insistes pour le

dire et que je le nie - un robot. Au nom du bon vieux temps, tu pourrais croire qu'il t'incombe de m'empàcher de mourir et le fait que tu ne puisses y parvenir pourrait avoir sur toi un effet nuisible et permanent. Laisse-moi donc t'en dire quelques Mots. 

 La voix de Baley se faisait plus faible. Bien que Daneel demeurÉt immobile, son visage paraissait insolitement reflÇter une Çmotion, figÇ dans une expression d'inquiÇtude et de chagrin. Baley, les yeux fermÇs, ne pouvait le voir. 

 - Ma mort est sans importance, Daneel, dit-il. La mort d'aucun individu, parmi les humains, n'est importante. Lorsqu'on meurt et qu'on laisse une oeuvre apräs soi, on ne meurt pas complätement. 

On ne meurt pas totalement tant que demeure

l'humanitÇ... tu comprends ce que je veux dire? 

- Oui, camarade Elijah, dit Daneel. 

 - L'oeuvre de chaque individu apporte sa contribution Ö l'ensemble et devient

ainsi une partie immortelle du tout. Cette totalitÇ des vies humaines

- passÇes, prÇsentes et Ö venir - constitue une tapisserie qui existe maintenant depuis des dizaines de milliers d'annÇes, qui est devenue plus ÇlaborÇe et, dans l'ensemble, plus belle au cours de tout ce temps. Màme les Spatiens constituent une ramification 275

 de cette tapisserie, et ils ajoutent eux aussi au dÇtail et Ö la beautÇ du dessin. Une vie individuelle est un fil de la tapisserie et qu'est-ce qu'un fil en comparaison de l'ensemble? 

 Ø Daneel, garde l'esprit fermement fixÇ sur la tapisserie et ne te laisse pas affecter parce qu'un fil s'estompe. Il y en a tant d'autres, tous prÇcieux, chacun jouant son rìle... 

Baley s'arràta de parler mais Daneel attendit patiemment. 

 Baley ouvrit les yeux, regarda Daneel et fronça lÇgärement les sourcils. 

 - Tu es encore lÖ! Il est temps que tu t'en ailles. 

Je t'ai dit ce que je voulais te dire. 

 - Je ne veux pas partir, camarade Elijah. 

 - Il le faut. Je ne peux empàcher plus longtemps la mort d'arriver. Je suis fatiguÇ... dÇsespÇrÇment fatiguÇ. Je veux mourir. Il est l'heure. 

 - Ne puis-je pas attendre, pendant que vous vivez encore? 

 - Je ne le souhaite pas. Si je meurs pendant que tu es lÖ Ö regarder, cela peut profondÇment t'affecter, malgrÇ ce que je t'ai

dit. Pars, maintenant. 

C'est... un ordre. Je veux bien que tu sois un robot si tu le souhaites, mais dans ce cas tu dois obÇir Ö mes ordres. Tu ne peux rien faire qui puisse me garder en vie... Pars! Baley leva faiblement le doigt et dit Adieu, ami Daneel. 

 Daneel se retourna lentement, obÇissant Ö l'ordre de Baley avec une difficultÇ qu'il n'avait jamais rencontrÇe. 

 - Adieu, camarade... ( Il s'arràta un instant puis reprit, la voix lÇgärement rauque : ) Adieu, ami Elijah. 

- Vit-il encore? demanda Bentley qui attendait Daneel dans la piäce voisine. 

- Il vivait lorsque je suis sorti. 
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 Bentley pÇnÇtra dans la chambre et en ressortit presque aussitìt. 

 - C'est fini, dit-il. il t'a vu et puis... il a abandonnÇ. 

 Daneel se rendit compte qu'il devait s'appuyer au mur. Il lui fallut un certain temps avant de pouvoir se tenir normalement debout. 

 Bentley dÇtourna les yeux, attendit puis regagna le petit vaisseau avant de remonter en orbite oî

attendait Gladia. 



 Elle aussi demanda si Elijah Baley vivait toujours et lorsqu'il lui dit doucement qu'il Çtait mort, elle se dÇtourna, les yeux secs, et alla pleurer dans sa cabine. 

CHAPITRE 

 Daneel suivit sa pensÇe comme si le souvenir aigu de la mort de Baley, avec tous ses dÇtails, ne l'avait pas momentanÇment effleurÇ. 

 - Et cependant, je peux peut-àtre mieux

comprendre maintenant ce que disait le camarade Elijah, Ö la lumiäre du discours de Mme Gladia. 

 - Comment cela? 

 - Je ne le sais pas encore träs bien. Il m'est träs difficile de penser comme j'essaie de le faire. 

 J'attendrai aussi longtemps que nÇcessaire, dit Giskard. 

CHAPITRE 

 Genovus Pandaral Çtait grand et ne paraissait pas träs vieux car son Çpaisse tignasse de cheveux blancs et ses favoris touffus lui confÇraient un air de dignitÇ et de distinction. Il Çmanait de lui une certaine aura de leader qui lui avait permis d'avancer rapidement dans la hiÇrarchie mais, ainsi qu'il
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le savait parfaitement lui-màme, l'apparence ne correspondait pas tout Ö fait Ö la rÇalitÇ profonde. 

 Une fois Çlu au Directoire, l'exultation initiale s'Çtait rapidement estompÇe. Il-avait dÇpassÇ ses possibilitÇs et il s'en rendait compte chaque annÇe davantage en avançant d'un cran. Il Çtait maintenant Premier Directeur. 

 Premier Directeur! 

 Jadis, ça n'Çtait rien de gouverner. A l'Çpoque de Nephi Morler, il y avait de cela huit dÇcennies, ledit Morler, que les Çcoliers tenaient toujours pour le plus grand de tous les Directeurs, ce n'Çtait rien. 

qu'Çtait Baleyworld, alors? Un petit monde, un tout petit nombre de fermes, une poignÇe de villes groupÇes le long de voies de communication naturelles. La population totale ne

dÇpassait pas cinq

millions d'Émes; la laine brute et un peu de titanium constituaient l'essentiel

de ses exportations. 

 Les Spatiens l'avaient totalement ignorÇ sous l'influence plus ou moins bienveillante de Han Fastolfe, d'Aurora, et la vie Çtait simple. Les habitants pouvaient toujours

retourner visiter la Terre

- s'ils voulaient aller prendre un bol de culture ou se plonger dans la technologie - et un flux constant de Terriens arrivaient comme immigrants. La puissante population de la Terre

Çtait inÇpuisable. 

 Dans ces conditions, comment Morler n'auraitil pas ÇtÇ un grand Directeur? 

Il

n'avait rien eu Ö faire. 

 Et, dans l'avenir, il serait de nouveau assez simple de gouverner. Tandis que les Spatiens continuaient Ö dÇgÇnÇrer ( on apprenait Ö tous les Çcoliers que c'Çtait inÇvitable, qu'ils allaient sombrer dans les contradictions de leur sociÇtÇ - encore que Pandaral se demandait parfois si

cela Çtait certain ) et que

les Coloniens continuaient Ö croåtre en nombre et en puissance, le temps allait bientìt venir oî l'existence serait de nouveau

sñre. Les Coloniens
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vivraient en paix et dÇvelopperaient leur technologie au maximum. 

 Cependant que Baleyworld se peuplerait, il prendrait les proportions et l'allure d'une autre Terre, 

comme tous les mondes, tandis que çÖ et lÖ naåtraient d'autres mondes, en nombre sans Cesse croissant, pour constituer enfin le grand Empire galactique de l'avenir. Et Baleyworld, sans doute en sa qualitÇ de plus ancien et plus peuplÇ des mondes coloniens, tiendrait toujours une place primordiale dans cet Empire, sous la bienveillante et perpÇtuelle direction de la Patrie Terre. 

 Mais ce n'Çtait pas dans le passÇ que Pandaral se trouvait àtre Premier Directeur. Pas plus que dans l'avenir. C'Çtait maintenant. 

 Han Fastolfe Çtait mort, mais Kelden Amadiro vivait. Amadiro s'Çtait opposÇ Ö ce qu'on autorise la Terre Ö expÇdier des Coloniens, il y avait de cela vingt dÇcennies, et il vivait encore, toujours lÖ pour crÇer des ennuis. Les Spatiens Çtaient encore trop puissants pour qu'on en fasse fi; les Coloniens pas tout Ö fait assez solides pour avancer avec confiance. 

En quelque sorte, les Coloniens devaient contenir les Spatiens jusqu'Ö ce que la balance penche suffisamment dans l'autre sens. 

 Et c'Çtait plus Ö Pandaral qu'Ö aucun autre que revenait la tÉche de maintenir les Spatiens dans le calme et de conserver des Coloniens tout Ö la fois rÇsolus et raisonnables - et c'Çtait lÖ une tÉche qu'il n'aimait guäre ni ne souhaitait assumer. 

 C'Çtait maintenant le matin, un matin froid et gris, avec la promesse de nouvelles chutes de neige

- cela du moins ne constituait pas une surprise - et, solitaire, il avançait vers l'hìtel. Il ne voulait pas d'escorte. 

 Les gardes chargÇs de la sÇcuritÇ, dehors en grand nombre, se figärent au garde-Ö-vous Ö son 279

passage et il les salua d'un air las. Lorsque le capitaine s'avança vers lui, il lui demanda :

- Des ennuis, capitaine? 

- Aucun, monsieur le Directeur. Tout est calme. 

- Dans quelle chambre a-t-on mis Baley? s'enquit-il apräs un signe de tàte approbateur. Ah!... Et la femme spatienne et ses robots sont sous bonne garde ?... 

Parfait. 

 Il poursuivit son chemin. Dans l'ensemble, D.G. 

s'en Çtait bien tirÇ. Solaria abandonnÇe pouvait servir aux Commerciens de rÇservoir presque inÇpuisable de robots et rapporter

de gros bÇnÇfices encore qu'il ne fallait pas confondre bÇnÇfices et Çquivalents naturels de la sÇcuritÇ mondiale, songea sombrement Pandaral. Mais mieux valait ne pas toucher Ö une Solaria piÇgÇe. Cela ne valait pas une guerre. D.G. avait bien fait de filer sur-le-champ. 

 Et d'emporter avec lui cet intensificateur nuclÇaire. Jusqu'alors, ces appareils Çtaient si Çnormes qu'on ne pouvait les utiliser que dans d'immenses

et coñteuses installations conçues pour dÇtruire des vaisseaux d'invasion - et màme ainsi on n'avait jamais dÇpassÇ le stade expÇrimental. Trop cher. il fallait absolument des versions moins onÇreuses et plus petites, de sorte que D.G. avait eu raison de penser qu'il Çtait plus important de ramener un intensificateur solarien que tous les robots de cette planäte. Cet intensificateur devrait considÇrablement aider les scientifiques de Baleyworld. 

 Mais si un monde spatien disposait d'un intensificateur transportable, pourquoi pas les autres? 

Pourquoi pas Aurora? Si l'on parvenait Ö faire des armes assez petites pour àtre embarquÇes Ö bord de vaisseaux de guerre, une flotte spatienne pourrait sans mal balayer des vaisseaux coloniens, quel que soit leur nombre. Oî en Çtait-on dans ce domaine? Et combien de temps faudrait-il Ö Baleyworld
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 pour progresser dans la màme voie grÉce Ö

l'intensificateur rapportÇ par D.G.? 

 Il signala son arrivÇe Ö la porte de la chambre de D.G., entra sans attendre de rÇponse et s'assit sans attendre d'y àtre invitÇ. Il y avait quelques petits avantages Ö àtre Premier Directeur. 

 D.G. jeta un coup d'oeil par la porte de la salle de bains et dit, Ö travers la serviette avec laquelle il se sÇchait les cheveux :

 - J'aurais aimÇ accueillir Votre Excellence de façon plus convenable, mais vous me trouvez dans la situation assez peu digne de l'homme qui vient de sortir de sa douche. 

 - Oh! La ferme! dit Pandaral, de mauvaise humeur. 

 D'ordinaire, il aimait bien l'irrÇsistible jovialitÇ de D .G., mais pas en ce moment. A certains Çgards, il n'avait jamais vraiment compris D.G. D.G. Çtait un Baley, un descendant du grand Elijah et de Bentley, le Fondateur. Ce qui ouvrait tout naturellement Ö

D.G. la voie vers un poste de Directeur, d'autant plus qu'il possÇdait cette sorte de bonhomie qui le rendait cher au public. Mais il avait choisi d'àtre commercien, une vie difficile... et dangereuse. Cela pouvait faire de vous un homme riche mais plus probablement vous tuer ou - pire encore - vous faire vieillir prÇmaturÇment. 

 De plus, sa vie de Commercien tenait D.G. ÇloignÇ

de Baleyworld pendant des mois Ö chaque voyage et Pandaral prÇfÇrait ses conseils Ö ceux de la plupart de ses chefs de dÇpartement. On ne pouvait pas toujours dire quand D.G. Çtait sÇrieux mais, cela mis Ö part, on Pouvait l'Çcouter avec confiance. 

 - Je ne pense pas que le discours de cette femme ait constituÇ pour nous le meilleur ÇvÇnement possible, dit Pandaral d'une voix

accablÇe. 

 - qui aurait pu le prÇvoir? rÇpondit D.G., haussant les Çpaules. 
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 - Vous. Vous auriez pu vous inquiÇter de son passÇ... si vous aviez dÇcidÇ de l'emmener. 

 - Je m'en suis inquiÇtÇ, monsieur le Directeur. 

Elle a passÇ plus de trois dÇcennies sur Solaria. 

C'est Solaria qui l'a formÇe et elle y a vÇcu uniquement avec des robots. 

Elle

voyait les humains par

images holographiques, sauf en ce qui concerne son mari - et il ne venait pas souvent la voir. Elle a eu du mal Ö s'habituer lorsqu'elle est arrivÇe sur Aurora et màme lÖ elle a surtout vÇcu avec des robots. A aucun moment, en vingt-trois dÇcennies, elle ne s'est trouvÇe devant plus de vingt personnes Ö la fois, et moins encore devant des milliers. J'ai pensÇ qu'elle serait incapable de dire plus de quelques mots - si elle y arrivait. Je ne pouvais pas savoir qu elle possÇdait des talents de tribun. 

 - Vous auriez pu l'arràter, une fois que vous aviez dÇcouvert de quoi elle Çtait capable. Vous Çtiez assis Ö cìtÇ d'elle. 

 - Vous vouliez une Çmeute? La foule avait plaisir Ö l'entendre. Vous y Çtiez. Vous le savez bien. Si je l'avais forcÇe Ö s'asseoir, ils auraient envahi la tribune. Apräs tout, monsieur le Directeur, vous n'avez pas tentÇ de l'arràter. 

 Pandaral se racla la gorge avant d'expliquer

 - J'y songeais, en fait, mais chaque fois que je me retournais je tombais sur le regard du robot... de celui qui a l'air d'un robot. 

 - Giskard. Oui, et apräs? Il ne vous aurait pas fait de mal. 

 - Je sais. Tout de màme, il me rendait nerveux et m'en a en quelque sorte empàchÇ. 

 - Peu importe, monsieur le Directeur. ( Il avait fini de s'habiller et apporta le plateau du petit dÇjeuner Ö cìtÇ du Directeur. ) Le cafÇ est encore chaud. Prenez des petits pains et de la confiture si cela vous dit. Cela passera. Je ne pense pas que le public va dÇborder d'affection pour les Spatiens et 282

ruiner notre politique. Cela Pourrait màme se rÇvÇler utile. Si les Spatiens en

entendent parler, cela pourrait bien renforcer le parti Fastolfe. Peut-àtr Fastolfe est-il mort, mais son parti ne l'est pas, pas tout Ö fait, et il nous faut encourager sa politique de modÇration. 

 - Vous savez, dit Pandaral, je suis en train de penser que le Congräs pan-colonien doit se rÇunir dans cinq mois. Et il va me falloir entendre toutes sortes de rÇflexions ironiques sur la politique d'apaisement de Baleyworld et sur les Baleyworldiens qui se sont entichÇs des

Spatiens... Je vous le dis, ajouta-t-il lugubrement, plus le monde est petit, 

Plus l'esprit faucon de guerre est grand. 

 Eh bien, dites-leur ceci, conseilla D.G. En

public, parlez en homme d'Etat, mais en privÇ

regardez-les dans les yeux - Ö titre non officiel - et dites-leur que la libertÇ d'expression existe sur Baleyworld et que nous avons l'intention que cela continue ainsi. Dites-leur que les intÇràts de la Terre sont chers au coeur de Baleyworld, mais que si l'un quelconque des mondes veut tÇmoigner

d'une dÇvotion plus grande pour la Terre en dÇclarant la guerre aux Spatiens, 

Baleyworld suivra les ÇvÇnements avec intÇràt, mais sans plus. Cela devrait les calmer. 

 - Non, dit Pandaral, inquiet. Une telle dÇclaration filtrerait. Cela provoquerait un esclandre terrible. 

 Vous avez raison, et c'est dommage. Mais pensez-y quand màme et ne vous laissez pas faire par ces grandes gueules au cerveau ÇtriquÇ. 

 - Je suppose que nous nous dÇbrouillerons, soupira Pandaral, mais l'histoire

d'hier menace de voir nos plans se terminer sur une fausse note. C'est cela que je regrette. 

- quelle fausse note? 

- Lorsque vous avez quittÇ Solaria pour Aurora, 283

deux vaisseaux de guerre aurorains se sont Çgalement rendus sur Solaria. 

Vous

le saviez? 

 - Non, mais je m'y attendais, rÇpondit D.G., indiffÇrent. C'est pour cette raison que j'ai pris le chemin des Çcoliers pour aller sur Solaria. 

 - L'un des vaisseaux aurorains s'est posÇ sur Solaria, Ö des milliers de kilomätres de vous - pour ne pas paraåtre vous avoir Ö L'oeil - et le second est demeurÇ en orbite. 

 - Raisonnable. C'est ce que j'aurais fait si j'avais disposÇ d'un second vaisseau. 

 - Le vaisseau aurorain s'est posÇ et a ÇtÇ dÇtruit en quelques heures. Le vaisseau demeurÇ en orbite a annoncÇ la nouvelle et on lui a ordonnÇ de

rentrer... Une station d'Çcoute de Commerciens a entendu le rapport et nous l'a fait parvenir. 

- Le rapport n'Çtait pas codÇ? 

 - Si, bien sñr, mais dans un de ces codes que nous avons dÇchiffrÇs. 

D.G. hocha pensivement la tàte et dit

 - Träs intÇressant. Je parie qu'ils n'avaient personne qui parlait solarien. 

 - Manifestement, dit Pandaral d'un ton las. A moins que quelqu'un dÇcouvre oî sont passÇs les Solariens, cette femme, que vous avez amenÇe, reste la seule Solarienne de la Galaxie. 

 - Et ils m'ont permis de l'emmener, hein? C'est dur pour les Aurorains. 

 - De toute façon, j'allais annoncer la destruction du vaisseau aurorain hier soir. Comme ça, simplement, sans m'en rÇjouir. 

Mais



màme ainsi, cela

aurait excitÇ tout les Coloniens de la Galaxie. Je veux dire que nous nous en sommes tirÇs et pas eux. 

 - Nous avions une Solarienne avec nous, dit D.G. sächement. Pas eux. 

 - Parfait. Cela aurait fait de vous et de la femme des hÇros, Çgalement... Mais tout cela n'a servi Ö
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rien. Avec ce qu'a fait la femme, toute autre nouvelle aurait paru bien moins importante. Màme

l'annonce de la destruction d'un vaisseau de guerre aurorain. 

 - Sans compter qu'apräs que tout le monde aurait eu fini d'applaudir Ö la fraternitÇ et Ö l'amitiÇ, 

cela aurait dÇtonnÇ - au moins pendant la demiheure suivante - d'applaudir la

mort d'environ deux cents fräres aurorains. 

 - Je le pense, en effet. Et c'est donc un Çnorme coup psychologique que nous avons ratÇ. 

 N'y pensez plus, monsieur le Directeur, dit D.G., les sourcils froncÇs. Vous pourrez toujours donner dans la propagande une autre fois, Ö un moment plus opportun. L'important, c'est la signification de l'ÇvÇnement : un vaisseau aurorain a ÇtÇ dÇtruit. 

Cela signifie qu'ils ne s'attendaient pas Ö ce qu'on utilise contre eux un intensificateur nuclÇaire. On a ordonnÇ Ö l'autre vaisseau de se retirer, ce qui veut dire qu'il n'Çtait pas ÇquipÇ pour se dÇfendre contre cela - et peut-àtre ne possädent-ils pas de quoi s'en dÇfendre. J'en dÇduis que l'intensificateur portatif ou semi-portatif, en tout

cas - est une arme spÇcifiquement solarienne et non commune Ö tous les Spatiens. VoilÖ une bonne nouvelle pour nous... si elle est exacte. Pour l'instant, ne nous soucions pas de broutilles de propagande. Essayons plutìt de tirer tous les renseignements possibles de cet intensificateur. Il nous faut

dÇpasser les Spatiens dans ce domaine, si c'est possible. 

 - Vous avez peut-àtre raison, dit Pandaral apräs avoir dÇvorÇ un petit pain. Mais dans ce cas, qu'allons-nous faire en ce qui

concerne l'autre nouvelle? 

 - quelle autre nouvelle? Monsieur le Directeur, allez-vous me fournir les renseignements dont j'ai besoin pour discuter sans paraåtre idiot ou prÇfÇrez-vous 285

 les lancer en l'air l'un apräs l'autre pour me voir sauter afin de les attraper? 



 - Ne vous fÉchez pas, D.G. A quoi servirait de discuter avec vous si on ne pouvait le faire Ö la bonne franquette? Vous savez comment cela se

passe Ö une rÇunion du Directoire? Vous voulez ma place? Vous pouvez la prendre, vous savez. 

 - Non, merci. Je n'en veux pas. C'est votre nouvelle que je veux. 

 - Nous avons reçu un message d'Aurora. Un vrai. 

Ils ont effectivement daignÇ communiquer avec nous au lieu de faire passer le message par la Terre. 

 - Nous pouvons donc considÇrer qu'il s'agit d'un message important - au moins pour eux. que veulent-ils ? 

 - Ils veulent le retour de la femme solarienne. 

 - Donc ils savent manifestement que notre vaisseau s'est ÇchappÇ de Solaria et

qu'il est rentrÇ Ö Baleyworld. Eux aussi ont leurs stations d'Çcoute et ils piquent nos communications comme nous piquons les leurs. 

 - Effectivement, admit Pandaral, irritÇ. Ils dÇchiffrent nos codes et nous dÇchiffrons les leurs. J'ai le

sentiment que nous devrions tomber d'accord pour envoyer nos messages en clair. On ne s'en trouverait pas plus mal, ni les uns ni

les autres. 

 - Est-ce qu'ils ont dit pourquoi ils veulent la femme? 

 - Evidemment non. Les Spatiens ne donnent pas leurs raisons; ils donnent des ordres. 

 - Ont-ils dÇcouvert le rìle exact de cette femme sur Solaria? Etant donnÇ qu'elle est la seule Ö

parler le solarien, est-ce qu'ils veulent qu'elle dÇbarrasse la planäte de ses

rÇgisseurs? 

 - Je ne vois pas comment ils auraient pu le

savoir, D.G. Nous n'avons rÇvÇlÇ son rìle qu'hier soir. Le message d'Aurora a ÇtÇ reçu bien avant. 
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Mais peu importe la raison pour laquelle ils la veulent. La question est : que faisons-nous? si nous ne la rendons pas, cela peut provoquer entre nous et Aurora une crise dont nous ne voulons pas. Si nous la rendons, cela fera mauvais effet aupräs des Baleyworldiens et le Vieux Bonhomme Bistervan va connaåtre une heureuse journÇe Ö faire observer que nous rampons devant les Spatiens. 

 Les deux hommes se regardärent et D.G. dit lentement :

 - Il va nous falloir la rendre. Apräs tout, elle est spatienne et citoyenne auroraine. Nous ne pouvons la garder contre la volontÇ d'Aurora. Ce serait faire courir un risque Ö tout Commercien s'aventurant en territoire spatien pour raisons professionnelles. 



C'est moi qui vais la ramener, monsieur le Directeur, et vous pourrez rejeter

la faute sur moi. Dites

que les conditions mises Ö son voyage avec moi sur Solaria Çtaient que je la ramäne sur Aurora, ce qui est exact en fait, màme si cela n'a pas ÇtÇ officiellement Çcrit. Dites aussi

que je suis un homme de parole et que j'ai pensÇ que je devais tenir mes engagements... Et cela pourrait nous àtre profitable. 

- Comment cela? 

 - Je vais y rÇflÇchir. Mais s'il faut en passer par lÖ, monsieur le Directeur, il me faudra une remise Ö

neuf de mon vaisseau sur le budget de la planäte. Et il faudra accorder Ö mes hommes une prime substantielle... Allons, monsieur le

Directeur, ils vont

devoir renoncer Ö leur permission. 
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CHAPITRE 

 Si l'on considäre qu'il n'avait pas eu l'intention de remonter Ö bord de son vaisseau avant trois- mois, D.G. paraissait de bonne humeur. 

 Et si l'on considäre qu'on lui avait attribuÇ des quartiers plus vastes et plus luxueux qu'Ö son prÇcÇdent voyage, Gladia paraissait plutìt abattue. 

- Pourquoi tout cela? demanda-t-elle. 

 - A cheval donnÇ, on ne regarde pas les dents, rÇpondit D.G. 

- Simple question. Pourquoi? 

 - Tout d'abord, madame, vous àtes une hÇroãne de tout premier plan et lorsqu'on a remis le vaisseau Ö neuf on a retapÇ ce coin Ö votre intention. 

- RetapÇ? 

 - Simple expression. On l'a refait plus luxueusement, si vous prÇfÇrez. 

 - On n'a pu tout simplement fabriquer de l'espace. 

qui a ÇtÇ lÇsÇ? 

 - En fait, c'Çtait la salle de repos de l'Çquipage, mais ils ont insistÇ, voyez-vous. Vous àtes leur chÇrie, aussi. En fait, Niss... vous vous souvenez de Niss? 

- Certainement. 

- Il voudrait remplacer Daneel aupräs de vous. Il 5

dit que Daneel ne prend aucun plaisir Ö son boulot et qu'il s'excuse sans cesse aupräs de ses victimes. 

Niss dit qu'il dÇtruira le premier qui vous fera le moindre ennui. Avec grand plaisir, et sans s'excuser. 

 - Dites-lui, rÇpondit Gladia en souriant, que je ne perds pas de vue sa proposition et que je serais heureuse de lui serrer la main, si l'on peut arranger cela. Je n'ai pas eu l'occasion de le faire avant qu'on se pose sur Baleyworld. 

- Vous portez vos gants, j'espäre, quand vous serrez des mains. 

 - Bien sñr, mais je me demande si c'est vraiment nÇcessaire. Je n'ai màme pas eu le moindre petit rhume depuis que j'ai quittÇ Aurora. Les piqñres que l'on m'a faites ont probablement renforcÇ merveilleusement mon systäme immunitaire. ( De nouveau elle regarda autour d'elle. ) Vous avez màme pensÇ Ö des niches murales pour Daneel et Giskard. 

C'est träs dÇlicat de votre part, D.G. 

 - Madame, nous faisons tout notre possible pour vous àtre agrÇables et nous sommes ravis que vous soyez heureuse. 

 - C'est curieux, dit Gladia, comme perplexe

devant ce qu'elle allait annoncer, mais je ne suis pas vraiment heureuse. Je ne suis pas certaine de vouloir quitter votre planäte. 

 - Non? Le froid... la neige... une planäte lugubre... 

primitive... des foules qui braillent interminablement partout. qu'est-ce qui

peut bien vous attirer ici? 

 - Pas les foules qui braillent, dit Gladia, rougissante. 

 - Je veux bien vous croire, madame. 

 - Non, ce n'est pas cela. C'est bien autre chose. 

Je... je n'ai jamais rien fait. Je me suis divertie de diverses maniäres dÇpourvues d'intÇràt, j'ai fait du 6

coloriage de champs de forces, de l'exodesign pour robots. J'ai fait l'amour, j'ai ÇtÇ Çpouse, märe et!... 

et... jamais dans aucun de ces domaines je n'ai ÇtÇ

un individu de quelque importance. Si j'avais soudain disparu ou si je n'Çtais

jamais venue au monde, 

cela n'aurait rien changÇ pour personne - sauf peut-àtre un ou deux träs bons amis personnels. 

Maintenant, c'est diffÇrent. 

 - Ah oui ? dit D.G. d'un ton lÇgärement mo queur. 

 - Oui'Je peux avoir une influence sur les gens. Je peux adhÇrer Ö une cause et la faire mienne. J'ai choisi une cause. Je veux empàcher la guerre. Je veux voir l'Univers peuplÇ tout aussi bien de Spatiens que de Coloniens. Je veux que chacun

conserve ses caractÇristiques propres tout en acceptant librement celles des

autres. Je veux m'y consacrer Ö un point tel qu'apräs ma disparition l'histoire

aura changÇ grÉce Ö moi et que les gens diront : Æ Rien ne serait aussi satisfaisant si elle n'avait pas ÇtÇ lÖ. Ø ( Elle tourna vers D.G. un visage radieux. ) Savez-vous combien cela peut changer la vie, apräs deux siäcles un tiers pendant lesquels on n'a ÇtÇ

personne, de dÇcouvrir qu'une existence que l'on croyait vide contient quelque chose, apräs tout, quelque chose de merveilleux; dÇcouvrir que l'on est heureuse longtemps, bien longtemps apräs avoir abandonnÇ tout espoir de l'àtre? 

 - Il n'est pas indispensable de rester sur Baleyworld pour avoir tout cela, 

madame, observa D.G., 

quelque peu dÇcontenancÇ. 

 - Je ne l'aurai pas sur Aurora. Je ne suis qu'une immigrÇe solarienne sur Aurora. Sur un monde

colonien, je suis une Spatienne... quelque chose d'insolite. 

- Cependant, Ö diverses occasions - et avec force 7

- vous avez dÇclarÇ que vous vouliez retourner Ö Aurora. 

 - Il y a quelque temps, oui... mais je ne le dis plus, D.G. Maintenant je ne le souhaite plus vraiment. 

 - Ce que nous apprÇcierions ÇnormÇment, si ce n'Çtait qu'Aurora vous rÇclame. Ils nous l'ont dit. 

 - Ils me rÇclament, moi? dit Gladia, manifestement surprise. 



 - C'est ce que nous annonce un message officiel du PrÇsident du Conseil d'Aurora. Nous serions heureux de vous garder, mais les Directeurs ont dÇcidÇ que cela ne valait pas le risque de dÇclencher une crise interstellaire. 

Je ne suis pas certain d'àtre d'accord, mais ils ont plus de pouvoir que moi. 

 - Pourquoi me rÇclameraient-ils? demanda Gladia en fronçant les sourcils. 

VoilÖ plus de vingt dÇcennies que je suis sur Aurora et Ö aucun moment ils n'ont paru vouloir de moi... Attendez! 

Pensez-vous qu'ils me considärent maintenant

comme la seule personne susceptible d'arràter les rÇgisseurs sur Solaria? 

 J'y avais pensÇ, madame. 

 Je ne le ferai pas. Äa n'a tenu qu'Ö un fil quand j'ai empàchÇ l'action de ce rÇgisseur et je ne pourrais peut-àtre pas le refaire. Je sais que je ne le

pourrais pas... En outre, quel besoin auraient-ils d'aller se poser sur la planäte? Ils peuvent dÇtruire les rÇgisseurs Ö distance, maintenant qu'ils savent de quoi il s'agit. 

 - En fait, dit D.G., le message demandant votre retour a ÇtÇ envoyÇ bien avant qu'ils aient pu àtre au courant de votre conflit avec le rÇgisseur. Ils vous veulent sans doute pour une autre raison. 

 - Oh! ( Elle demeura un instant interloquÇe puis reprit feu et flammes : ) Je me fiche de leur raison. 
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Je ne veux pas rentrer. J'ai mon oeuvre Ö accomplir ici et j'entends la poursuivre. 

 - Je suis heureux de vous entendre dire cela, madame. J'espÇrais que tel serait votre sentiment. 

Je vous promets de faire tout mon possible pour vous ramener avec nous lorsque nous quitterons Aurora. Mais, pour l'instant, je dois aller sur Aurora et vous devez venir avec moi. 

CHAPITRE 

 Gladia regardait s'Çloigner Baleyworld avec des sentiments tout diffÇrents de ceux qui avaient ÇtÇ

les siens lorsqu'elle l'avait vu apparaåtre. C'Çtait bien le monde froid, gris et triste qu'il lui avait semblÇ àtre au dÇbut, mais il Çmanait de ses habitants chaleur et vie. ils Çtaient rÇels, solides. 

 Solaria, Aurora et les autres mondes spatiens qu'elle avait visitÇs ou vus en hypervision paraissaient tous peuplÇs d'individus sans substance... 

gazeux. 



 C'Çtait bien le mot. Gazeux. 

 Peu importait que les humains vivant sur un

monde spatien ne fussent pas nombreux, ils s'Çtendaient pour emplir la planäte

tout comme les molÇcules de gaz s'Çtendent pour emplir un flacon. 

Comme si les Spatiens se repoussaient entre eux. 

 Et c'est bien ce qu'ils faisaient, songea-t-elle tristement. Les Spatiens l'avaient toujours repoussee. 

Elle avait ressenti une telle rÇpulsion sur Solaria, et màme sur Aurora, lors de ses premiäres et folles expÇriences sexuelles dont l'aspect le moins agrÇable Çtait cette intimitÇ

indispensable. 

 Sauf.. sauf avec Elijah... Mais ce n'Çtait pas un Spatien. 

 Baleyworld n'Çtait pas comme cela. Tous les

mondes coloniens non plus, probablement. Les

 9

Coloniens se serraient les coudes, laissant autour d'eux, pour prix de ce regroupement, de vastes espaces dÇsolÇs... des espaces vides, jusqu'Ö ce qu'ils soient comblÇs par la population qui se multipliait. 

Un monde colonien Çtait un monde de bouquets de gens, de rocs, de blocs, pas de gaz. 

 Pourquoi cela? A cause des robots, peut-àtre! Ils rÇduisaient la dÇpendance des individus Ö l'Çgard d'autres individus. Ils comblaient les interstices. Ils constituaient l'isolant qui diminuait l'attraction naturelle d'un individu pour un autre, de sorte que le systäme tout entier ne se composait que d'individus isolÇs. 

 Ce devait àtre cela. Sur Solaria, les robots Çtaient plus nombreux que partout ailleurs et l'effet isolant s'Çtait rÇvÇlÇ si fort que ces molÇcules de gaz qui Çtaient des àtres humains en Çtaient devenues si totalement inertes qu'elles n'Çtaient presque jamais liÇes. ( Oî Çtaient partis les Solariens, se demandatelle de nouveau, et oî

vivaient-ils? )

 Le fait qu'on vivait longtemps devait Çgalement avoir son importance. Comment un lien sentimental pouvait-il rÇsister et non se dÇfaire lentement tandis que s'Çcoulaient les dÇcennies - ou, si l'un

mourait, comment l'autre pouvait-il supporter cette perte pendant des dÇcennies? On apprenait donc Ö

ne pas nouer de liens sentimentaux mais Ö se tenir Ö l'Çcart, Ö s'isoler. 

 En sens inverse, les humains, si leur vie Çtait bräve, ne pouvaient facilement survivre Ö la fascination de la vie. Les gÇnÇrations se succÇdant rapidement, la balle de la fascination passait de main

en main sans jamais toucher terre. 



 Tout rÇcemment encore, n'avait-elle pas dit Ö D.G. 

qu'il n'y avait plus rien Ö faire, plus rien Ö dÇcouvrir; qu'elle avait connu toutes les expÇriences, toutes les pensÇes, que sa vie devait se poursuivre dans un 10

ennui total?... Et en disant cela, elle n'avait pu imaginer - ni màme ràver - que puissent exister des foules d'individus; qu'elle puisse s'adresser Ö de telles foules qui se fondaient en un ocÇan de tàtes; qu'elle puisse entendre leur rÇponse, non pas par des mots mais par des bruits; qu'elle puisse se fondre avec eux, ressentant ce qu'ils ressentaient devenant un seul immense organisme. 

 Ce n'Çtait pas uniquement le fait qu'elle n'eñt jamais encore connu une telle chose, c'Çtait aussi que jamais elle n'avait ràvÇ connaåtre une telle chose. Combien existait-il encore de choses dont elle ignorait tout malgrÇ sa longue vie? que demeurait-il encore Ö 

connaåtre

qu'elle ne pouvait màme pas imaginer? 

 - Madame Gladia, lui dit doucement Daneel, je crois que le commandant demande Ö entrer. 

 - Ouvre-lui donc, rÇpondit Gladia en sursautant. 

D.G. entra, les sourcils levÇs. 

 - VoilÖ qui me rassure, dit-il. Je pensais que vous n'Çtiez peut-àtre pas chez vous. 

 - C'Çtait bien le cas, en un sens. J'Çtais perdue dans mes pensÇes. Cela m'arrive parfois. 

 - Vous avez de la chance, dit D.G. Mes pensÇes ne sont jamais assez profondes pour que je m'y perde. 

Etes-vous rÇconciliÇe avec l'idÇe de retourner sur Aurora, madame? 

 - Non, pas du tout. Et, entre autres pensÇes, je songeais que je ne vois toujours pas la moindre raison pour laquelle vous devriez aller sur Aurora. 

Ce ne peut àtre uniquement pour me ramener. Le premier cargo spatial aurait fait l'affaire. 

- Puis-je m'asseoir, madame? 

 - Oui, bien sñr. Cela va sans dire, commandant. 

J'aimerais que vous cessiez de me traiter en personnage important. Cela devient

lassant. Et si c'est lÖ
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 une maniäre ironique de souligner que je suis une Spatienne, c'est plus que lassant. En fait, je prÇfÇrerais presque que vous m'appeliez Gladia. 



 - Vous me paraissez bien dÇsireuse de renier votre qualitÇ de Spatienne, Gladia, dit D.G. en s'asseyant et en croisant les jambes. 

 - J'aimerais autant oublier les diffÇrences futiles. 

 - Futiles? Pas lorsque vous vivez cinq fois plus longtemps que moi. 

 - Curieusement, j'ai pensÇ qu'il s'agissait lÖ d'un avantage plutìt ennuyeux pour les Spatiens... Dans combien de temps atteindrons-nous Aurora? 

 - On n'essaie de semer personne, cette fois. quelques jours pour qu'on s'Çloigne suffisamment de

notre soleil afin de pouvoir faire un bond Ö travers l'hyperespace qui nous amänera Ö quelques jours d'Aurora... et nous y serons. 

 - Et pourquoi devez-vous aller Ö Aurora, D.G.? 

- Je pourrais vous rÇpondre qu'il s'agit d'une simple question de politesse, mais en vÇritÇ j'aimerais avoir l'occasion d'expliquer Ö votre PrÇsident ou màme Ö l'un de ses collaborateurs - ce qui s'est passÇ exactement sur Solaria. 

 - Ne le savent-ils pas? 

 - En gros, si. Ils ont ÇtÇ assez aimables pour pirater nos communications, comme nous l'aurions fait pour les leurs si la situation avait ÇtÇ inversÇe. 

Mais malgrÇ cela ils n'en ont peut-àtre pas tirÇ les conclusions exactes. J'aimerais rectifier le tir... si c'est bien le cas. 

 - Et quelles sont les conclusions exactes, D.G.? 

 - Ainsi que vous le savez, les rÇgisseurs, sur Solaria, ont ÇtÇ rÇglÇs pour ne considÇrer un individu comme humain que s'il ou

si elle parle avec l'accent solarien, comme vous l'avez fait. Cela signifie que

les Coloniens ne sont pas les seuls Ö àtre
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 considÇrÇs comme non-humains. C'est Çgalement le cas de tout Spatien non solarien. Pour àtre prÇcis, les Aurorains ne seraient pas considÇrÇs comme des àtres humains s'ils se posaient sur Solaria. 

 - C'est incroyable. Les Solariens n'ont pu souhaiter que les rÇgisseurs traitent les Aurorains comme ils vous ont traitÇs. 

 - Vraiment? Ils ont dÇjÖ dÇtruit un vaisseau aurorain. Le saviez-vous? 

 - Un vaisseau aurorain! Non, je ne le savais pas. 

 - Je vous assure que c'est bien ce qu'ils ont fait. Il s'est posÇ Ö peu präs Ö la màme heure que nous. 

Nous nous en sommes sortis, mais pas eux. Nous vous avions, voyez-vous, et eux pas. On peut donc on doit donc - en conclure



qu'Aurora ne peut

automatiquement traiter les autres mondes spatiens comme des alliÇs. En cas d'urgence, ce serait

chaque monde spatien pour soi. 

 - Il serait dangereux de gÇnÇraliser Ö partir d'un seul fait, dit Gladia en secouant Çnergiquement la tàte. Les Solariens auront jugÇ trop difficile de faire rÇagir les rÇgisseurs favorablement Ö cinquante accents et dÇfavorablement Ö des dizaines d'autres. 

Il Çtait plus facile de les rÇgler sur un seul accent. 

C'est tout. Ils ont pariÇ qu'aucun autre Spatien ne se poserait sur leur monde et ils ont perdu. 

 - Oui, je suis persuadÇ que c'est lÖ ce que diront les gouvernants d'Aurora car il est gÇnÇralement plus facile de tirer une dÇduction favorable qu'une conclusion dÇsagrÇable. Je veux donc m'assurer que l'aspect dÇsagrÇable ne leur aura pas ÇchappÇ - et que cela les gàne vraiment, Excusez-moi de me montrer prÇsomptueux, mais je ne pense pas que quelqu'un d'autre puisse faire cela aussi bien que moi et je crois donc que c'est moi qui dois aller sur Aurora plutìt qu'un autre. 
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 Gladia se sentait pÇniblement dÇchirÇe. Elle ne voulait pas àtre une Spatienne mais simplement un àtre humain et oublier ce qu'elle venait de qualifier de Æ diffÇrences futiles Ø. Mais lorsque D.G. parlait avec une Çvidente satisfaction de contraindre Aurora Ö une position humiliante, elle se sentait en quelque sorte spatienne. ContrariÇe, elle rÇpliqua :

 - Je prÇsume que les mondes coloniens sont

Çgalement Ö couteaux tirÇs, eux aussi. N'est-ce pas chacun pour soi? 

 - il vous semble peut-àtre qu'il doive en àtre ainsi, dit D.G. avec un signe de dÇnÇgation de la tàte, et je ne serais pas surpris que chaque monde colonien pris sÇparÇment ait eu Ö un moment

tendance Ö faire passer son intÇràt avant le bien de tous, mais nous avons quelque chose qui manque aux Spatiens. 

 Et quoi donc? Une plus grande noblesse? 

 Certes non. Nous ne sommes pas plus nobles

que les Spatiens. Mais nous avons la Terre. C'est notre monde. Tout Colonien se rend sur la Terre aussi souvent qu'il le peut. Tous les Coloniens savent qu'existe un monde, vaste, moderne, possÇdant une histoire incroyablement riche, une diversitÇ de cultures, une complexitÇ Çcologique extraordinaire et que ce monde lui appartient, qu'il est lÖ



chez lui. Il se peut que les mondes coloniens se querellent, certes, mais jamais la querelle ne peut dÇgÇnÇrer en violence ou en rupture permanente des relations car on fait aussitìt appel au gouvernement de la Terre comme mÇdiateur dans toutes les

querelles et sa dÇcision suffit, on ne la discute pas. 

 Ø Voici les trois avantages que nous possÇdons, Gladia : pas de robots, quelque chose qui nous permet de bÉtir d'autres mondes de nos propres 14

mains; des gÇnÇrations qui se succädent rapidement; et surtout, la Terre, qui

constitue notre noyau central. 

 - Mais les Spatiens... commença vivement Gladia qui ne poursuivit pas. 

 D.G. sourit et reprit avec une pointe d'amertume :

 - Alliez-vous dire que les Spatiens descendent aussi des Terriens et que la Terre est Çgalement leur planäte? C'est exact dans les faits mais psychologiquement faux. Les Spatiens ont tout fait pour

rejeter leur hÇritage. Ils ne se considärent pas comme de proches parents - ou màme de lointains parents - des Terriens. Si j'Çtais un mystique, j'e dirais qu'en se coupant de leurs racines les Spatiens ne peuvent survivre bien longtemps. Mais bien entendu je ne suis pas un mystique et ce n'est pas ainsi que j'exprimerai ma pensÇe - mais de toute façon ils ne peuvent survivre encore longtemps. 

J'en suis persuadÇ. 

 Et puis, apräs un bref silence, il ajouta, avec une sorte de gentillesse gànÇe, comme s'il se rendait compte que dans son exaltation il venait de toucher un point sensible :

 - Mais je vous en prie, Gladia, considÇrez-vous Comme un àtre humain plutìt que comme une

Spatienne et je me considÇrerai moi-màme COMME

un àtre humain et non comme un Colonien. L'humanitÇ survivra, que ce soit avec

les Coloniens ou

les Spatiens ou les deux. Je crois que ce ne sera qu avec les Coloniens, mais je peux me tromper. 

 - Non, dit Gladia, tentant d'Çtouffer sa passion, je crois que vous avez raison, Ö moins qu'on ne cesse en quelque sorte de faire la diffÇrence entre Spatiens et Coloniens. C'est lÖ

mon but,... contribuer Ö ce qu'on cesse. 

 - quoi qu'il en soit, dit D.G. en jetant un regard 15



sur la bande faiblement lumineuse qui, tout autour de la paroi, indiquait l'heure, puis-je dÇjeuner avec vous? 

- Certainement. 

 - Eh bien, je vais chercher le repas. J'enverrais bien Daneel ou Giskard, mais je ne veux pas prendre l'habitude de me servir de

robots. En outre et quelle que soit l'affection que vous porte l'Çquipage, je ne pense pas qu'elle s'Çtende Ö vos robots. 

 Gladia n'apprÇcia guäre le repas quand D.G. l'eut apportÇ. Elle paraissait ne pouvoir s'accoutumer au manque de subtilitÇ dans ces saveurs qui devaient àtre l'hÇritage de la cuisine terrienne dÇshydratÇe pour une consommation de masse. Aucun des mets n'Çtait cependant particuliärement dÇsagrÇable. Elle mangea, impassible. 

 D.G., qui remarqua son manque d'enthousiasme, demanda :

 - La cuisine ne vous dÇplaåt pas, j'espäre? 

 - Non. Je m'y suis habituÇe, apparemment. J'ai connu quelques expÇriences assez dÇsagrÇables la premiäre fois que j'Çtais Ö bord, mais rien de grave. 

 - J'en suis heureux, Gladia, mais... 

 - quoi? 

 - Avez-vous une idÇe de la raison pour laquelle le gouvernement aurorain souhaite votre retour avec une telle urgence? Ce ne peut àtre parce que vous avez maåtrisÇ le rÇgisseur et ce ne peut àtre Ö cause de votre discours. La demande a ÇtÇ expÇdiÇe bien avant qu'ils aient eu connaissance de l'un ou de l'autre. 

 - Dans ce cas, D.G., dit tristement Gladia, ils n'ont aucune raison de souhaiter ma prÇsence. Ils n'en ont jamais eu. 

 - Mais il doit y avoir quelque chose. Le message a 16

ÇtÇ adressÇ au nom du PrÇsident du Conseil d'Aurora. 

 - On a tendance Ö considÇrer l'actuel PrÇsident comme une potiche. 

 - Oh? qui se trouve derriäre lui? Kelden Amadiro? 

 - Exactement. Vous avez donc entendu parler de lui? 

 - Oh, ouil L'homme qui est l'Éme du fanatisme antiterrien. L'homme qui a ÇtÇ politiquement

ÇcrasÇ par le Dr Fastolfe il y a vingt dÇcennies survit pour nous menacer de nouveau. VoilÖ un excellent exemple de nocivitÇ de la longÇvitÇ. 

 - Mais le mystäre demeure. Amadiro est un

homme vindicatif. Il sait que c'est Elijah Baley qui fut cause de la dÇfaite dont vous parlez et Amadiro croit que j'en ai ÇtÇ responsable aussi. Sa haine - sa haine farouche - s'Çtend Ö moi. Si le PrÇsident me rÇclame, ce ne peut àtre que parce que Amadiro me rÇclame... et pourquoi Amadiro me rÇclameraitil? Il prÇfÇrerait se dÇbarrasser de moi. C'est probablement pourquoi il m'a envoyÇe avec vous sur

Solaria. Il espÇrait certainement que votre vaisseau serait dÇtruit... et moi avec. Et cela ne lui aurait pas causÇ la moindre peine. 

 - Pas de larmes irrÇpressibles, hein? dit D.G., songeur. Mais ce n'est certainement pas ce qu'on vous a dit. Nul ne vous a dit : Æ Partez donc avec ce fou de Commercien, cela nous donnera le plaisir de vous savoir morte. Ø

 - Non. Ils ont prÇtendu que vous aviez terriblement besoin de moi et qu'il Çtait de bonne politique

de collaborer en ce moment avec les mondes spatiens. Et que ce serait excellent

pour Aurora que je leur rapporte tout ce qui s'Çtait passÇ sur Solaria, Ö

mon retour. 

 Oui, c'est bien ce qu'il fallait dire. Peut-àtre 17

 màme le pensaient-ils, dans une certaine mesure. 

Ensuite, lorsque - contre toute attente - notre vaisseau s'en est tirÇ alors qu'un vaisseau aurorain a ÇtÇ dÇtruit, ils auront probablement souhaitÇ obtenir un rÇcit de premiäre main

de ce qui s'est passÇ. 

C'est ainsi que lorsque je vous ai emmenÇe sur Baleyworld au lieu de vous ramener sur Aurora, ils ont rÇclamÇ votre retour. C'est peut-àtre bien cela. 

Maintenant, bien sñr, ils connaissent l'histoire et peut-àtre ne souhaitent-ils plus votre retour. Encore qu'ils ne sachent que ce qu'ils ont pu voir Ö l'hypervision baleyworldienne et

peut-àtre ne veulent-ils pas prendre cela pour argent comptant. 

Cependant... 

- Cependant quoi, D.G.? 

 - quelque chose me dit que le dÇsir d'entendre votre rapport ne constitue pas l'unique raison de leur message. Il me semble que l'insistance de la demande allait bien au delÖ. 

 - Ils ne peuvent rien souhaiter d'autre, dit Gladia. 

Rien. 

 - Je me le demande. 

 - Je me le demande aussi, dit Daneel depuis sa niche murale. 

 - quoi donc, ami Daneel? 

 - Je me demande quelle est la vÇritable signification du message d'Aurora rÇclamant le retour de

Mme Gladia. Pour moi, comme pour le commandant, le dÇsir d'entendre un rapport

ne me semble pas un motif suffisant. 

 - As-tu autre chose Ö proposer? 

- J'ai une idÇe, ami Giskard. 

- Puis-je la connaåtre, ami Daneel? 

- Il m'a semblÇ qu'en demandant le retour de

Mme Gladia le Conseil aurorain pouvait bien espÇrer 18

 obtenir davantage... et ce n'est peut-àtre pas Mme Gladia qu'ils veulent. 

 - que peuvent-ils souhaiter de plus que Mme Gladia? 

 - Ami Giskard, est-il concevable que Mme Gladia rentre sans toi ni moi? 

 - Non, mais de quelle utilitÇ serions-nous, toi et moi, pour le Conseil aurorain? 

 - Moi, ami Giskard, je ne leur serais d'aucune utilitÇ. Toi, en revanche, tu es unique car tu peux percevoir ce qui se passe dans les esprits. 

- C'est exact, ami Daneel, mais ils l'ignorent. 

- Depuis notre dÇpart, n'est-il pas possible qu'ils l'aient dÇcouvert et se soient mis Ö regretter amärement de nous avoir permis

de quitter Aurora? 

- Non, ce n'est pas possible, ami Daneel, rÇpondit Giskard sans hÇsitation perceptible. Comment l'auraient-ils dÇcouvert? 

 - Voici comment j'ai raisonnÇ, dit prudemment Daneel. Tu as, lors de ta visite sur la Terre avec le Dr Fastolfe il y a bien longtemps, rÇussi Ö rÇgler quelques robots pour leur donner une capacitÇ

mentale träs rÇduite, tout juste assez pour leur permettre de continuer ton oeuvre consistant Ö

influencer les dirigeants de la Terre et leur faire voir d'un oeil favorable le processus de Colonisation. C'est du moins ce que tu

m'as dit un jour. Il y a

donc, sur la Terre, des robots capables d'influencer les esprits. 

 Ø De màme, et comme nous le pensons depuis un certain temps, l'Institut de Robotique d'Aurora a envoyÇ sur la Terre des robots humaniformes. Nous ignorons dans quel but prÇcis, mais le moins qu'on puisse en attendre est qu'ils y observent ce qui s'y passe et qu'ils en rendent compte. 

Ø Màme si les robots aurorains ne peuvent lire 19

dans les esprits, ils peuvent rapporter que tel ou tel gouvernant a soudain changÇ d'attitude en ce qui concerne la Colonisation, et peut-àtre depuis que nous avons quittÇ Aurora, quelqu'un d'important, sur cette planäte, a-t-il commencÇ Ö entrevoir la vÇritÇ - c'est-Ö-dire que ce changement d'attitude ne peut s'expliquer que par la prÇsence sur la Terre de robots qui influencent les esprits. Et peut-àtre a-t-on pu remonter, pour l'expliquer, au Dr Fastolfe ou Ö toi. 

 Ø Cela aurait pu, Çgalement, Çclairer certains officiels d'Aurora sur la signification de tel ou tel

ÇvÇnement qu'on aurait pu t'imputer plutìt qu'au Dr Fastolfe. En consÇquence, ils Çtaient fort dÇsireux de te voir rentrer, mais

ne pouvaient te

rÇclamer personnellement car cela aurait laissÇ

deviner qu'ils Çtaient au courant. Ils ont donc rÇclamÇ Mme Gladia - demande toute naturelle

sachant que si elle rentrait, tu rentrerais aussi. 

 Giskard demeura un instant silencieux puis

rÇpondit :

 - VoilÖ un raisonnement intÇressant, ami Daneel, mais il ne tient guäre. Ces robots que j'ai conçus afin d'encourager la Colonisation ont accompli leur tÉche voilÖ plus de dix-huit dÇcennies et sont demeurÇs inactifs depuis lors, du moins en ce qui concerne leur influence sur les esprits. En outre, la Terre a banni il y a bien longtemps tous les robots de ses Villes et les a confinÇs dans des zones non peuplÇes et non urbanisÇes. 

 Ø Ce qui signifie que les robots humaniformes qui auraient ÇtÇ expÇdiÇs sur Terre, ainsi que nous le pensons, n'auraient pu avoir l'occasion de rencontrer mes robots capables d'influencer les esprits ni

de se rendre compte de leurs capacitÇs puisqu'ils ne les utilisent plus. Il est donc impossible qu'on ait 20

dÇcouvert mes talents tout particuliers ainsi que tu le penses. 

- N'a-t-on pas pu les dÇcouvrir autrement, ami Giskard? 

- Impossible, affirma Giskard. 

- Et cependant, je me demande!... 

NIVEAUA qUATRIEME PARTIE, AURORA

NIVEAUA Le vieux leader

CHAPITRE 



 Kelden Amadiro ne se trouvait pas immunisÇ

contre ce flÇau humain qu'est la mÇmoire. En fait, il y Çtait plus exposÇ que la plupart. Dans son cas, en outre, la tÇnacitÇ de la mÇmoire apportait avec elle un contenu insolite par l'intensitÇ de sa fureur et de sa frustration, par sa profondeur, par sa persistance. 

 Tout se prÇsentait si bien pour lui, il y avait de cela vingt dÇcennies. Directeur fondateur de l'Institut de Robotique ( il l'Çtait toujours ), il lui avait

semblÇ, un triomphal instant, que le contrìle total du Conseil ne pouvait lui Çchapper, qu'il allait Çcraser son plus grand ennemi, Han Fastolfe, et le cantonner dans une opposition impuissante. 

S'il avait pu... si seulement il avait pu... 

 ( Comme il essayait de chasser cela de son esprit et comme sa mÇmoire le lui rappelait sans cesse! 
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Comme si c'en n'Çtait pas assez de l'affliction et du dÇsespoir. )

 S'il avait rÇussi, la Terre serait demeurÇe isolÇe, seule, et il aurait veillÇ Ö ce qu'elle dÇcline, s'affaiblisse et finisse par

s'effondrer. Pourquoi pas? 

Mieux valait que meurent ces habitants ÇphÇmäres d'un monde malade et surpeuplÇ - ils Çtaient cent fois mieux morts que vivant la vie qu'ils s'Çtaient eux-màmes contraints de vivre. 

 Et les mondes spatiens, sereins et sñrs, se seraient encore Çtendus. Fastolfe s'Çtait toujours plaint que les Spatiens vivaient trop longtemps et trop confortablement sur leurs coussins

robotiques pour àtre des pionniers, mais Amadiro lui aurait prouvÇ son erreur. 

 Fastolfe avait gagnÇ. A l'instant oî sa dÇfaite ne paraissait plus faire de doute, il Çtait parvenu c'Çtait impensable, incroyable

- Ö tirer sa victoire du nÇant, pour ainsi dire. 

 C'Çtait ce Terrien, bien sñr, Elijah Baley... 

 Mais la mÇmoire d'Amadiro se dÇrobait devant le souvenir du Terrien. Il ne pouvait revoir son visage, entendre sa voix, se souvenir de ce qu'il avait fait. 

Le nom seul suffisait. Vingt dÇcennies n'Çtaient pas parvenues Ö attÇnuer d'un iota la haine ou la douleur qu'il ressentait. 

 Et avec Fastolfe qui dÇcidait de la politique, les misÇrables Terriens avaient fui leur planäte dÇpravÇe et avaient envahi les mondes, les uns apräs les autres. Le maelstrîm des progräs de la Terre avait

sidÇrÇ les mondes spatiens et les avait figÇs, paralysÇs. 

 Combien de fois, s'adressant au Conseil, Amadiro avait-il fait observer que la Galaxie Çchappait lentement Ö l'emprise des Spatiens, qu'Aurora, interdite, 

observait les ÇvÇnements tandis que des sous-hommes occupaient les mondes, l'un

apräs l'autre, que
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 l'apathie s'installait plus fermement chaque annÇe dans l'esprit des Spatiens? 

 - RÇveillez-vous! s'Çtait-il ÇcriÇ. RÇveillez-vous! 

Voyez-les croåtre en nombre. Voyez les mondes coloniens se multiplier. qu'attendez-vous? qu'ils vous prennent Ö la gorge? 

 Et toujours Fastolfe rÇpondait de sa voix apaisantÇ et les Aurorains et autres

Spatiens ( toujours Ö

la remorque d'Aurora quand Aurora choisissait de ne rien entreprendre ) se rassÇrÇnaient et retombaient dans leur lÇthargie. 

 Ils ne semblaient pas frappÇs par l'Çvidence. Les faits, les chiffres, l'indiscutable dÇgradation de dÇcennie en dÇcennie les laissaient de marbre. 

Comment, alors qu'on lui criait sans cesse la vÇritÇ, alors qu'elle voyait se rÇaliser les plus sombres prÇdictions, une majoritÇ

constante persistait-elle Ö emboåter le pas Ö Fastolfe, Ö le suivre comme un

troupeau de moutons? 

 Comment Fastolfe lui-màme pouvait-il voir tout ce qu'il prÇconisait se rÇvÇler pure folie et ne jamais varier dans sa politique? Non pas qu'il s'entàtÉt dans l'erreur, il semblait tout simplement ne jamais se rendre compte qu'il Çtait dans l'erreur. 

 Si Amadiro avait ÇtÇ du genre Ö donner dans le fantasque, il aurait sñrement imaginÇ qu'une sorte de mauvais sort, d'enchantement s'Çtait abattu sur les mondes spatiens. Il aurait imaginÇ que quelqu'un, quelque part, possÇdait

le pouvoir magique d'endormir des cerveaux pourtant vifs et d'aveugler des yeux sans cela parfaitement ouverts sur la rÇalitÇ. 

 Et pour ajouter encore Ö ce supplice raffinÇ, on plaignait Fastolfe d'àtre mort en pleine frustration. 

Frustration, disait-on, de voir que les Spatiens ne pouvaient conquÇrir des mondes Ö eux. 

C'Çtait prÇcisÇment la politique de Fastolfe qui les 25



en empàchait! De quel droit en ressentait-il de la frustration? qu'aurait-il fait si, comme Amadiro, il avait toujours discernÇ et proclamÇ la vÇritÇ sans pouvoir contraindre les Spatiens, un nombre suffisant de Spatiens - Ö 

l'Çcouter

 Combien de fois avait-il pensÇ que mieux valait une Galaxie vide que soumise Ö la domination des sous-hommes? Si seulement il avait possÇdÇ quelque pouvoir magique lui permettant de dÇtruire la Terre - le monde d'Elijah Baley - d'un simple signe

de tàte, avec quelle joie il l'aurait fait! 

 Mais c'eñt ÇtÇ l'indice d'un dÇsespoir total que de se rÇfugier dans une telle illusion. D'un autre cìtÇ

revenait pÇriodiquement ce souhait futile de renoncer et d'accueillir avec joie

la mort... si seulement ses robots le lui permettaient. 

 Et puis vint l'instant oî lui fut donnÇe - malgrÇ lui, en quelque sorte - 

la

possibilitÇ de dÇtruire la Terre. Cela remontait Ö trois quarts de dÇcennie, 

lorsque pour la premiäre fois il avait rencontrÇ

Levular Mandamus. 

CHAPITRE 

Le souvenir! Il y avait trois quarts de dÇcennie... 

 Amadiro leva les yeux et vit que Maloon Cicis venait d'entrer dans son bureau. Sans doute avait-il signalÇ son arrivÇe et il avait le droit d'entrer si on ne rÇpondait pas Ö son signal. 

 Amadiro soupira et quitta son petit ordinateur. 

Cicis Çtait son bras droit depuis la fondation de l'Institut. Il se faisait vieux. Rien de particuliärement remarquable, simplement un air de douce dÇcrÇpitude gÇnÇrale et un nez paraissant un peu plus asymÇtrique que jadis. 

 Amadiro se passa la main sur son nez quelque peu bulbeux et se demanda dans quelle mesure la 26

dÇcrÇpitude l'envahissait. Naguäre, il mesurait 1,95 mätre, une belle taille màme selon les normes spatiennes. Il se tenait certainement aussi droit maintenant que jamais mais, en se mesurant rÇcemment, il n'avait pu faire plus

de 1,93 mätre. Commençait-il Ö se voñter, Ö se tasser, Ö se ratatiner? 

 Il chassa ces tristes pensÇes qui constituaient, plus que toutes les toises, l'indice qu'il vieillissait. il demanda :

- qu'y a-t-il, Maloon? 



 Cicis avait un robot personnel qui lui collait aux talons - träs moderne et d'une ÇlÇgance luxueuse. 

Cela aussi Çtait un signe de vieillissement. Lorsqu'on ne peut conserver un corps jeune, on peut toujours acheter un nouveau robot. Amadiro Çtait bien dÇcidÇ Ö ne pas faire sourire les authentiques jeunes en tombant dans ce travers - notamment du fait que Fastolfe, qui avait huit dÇcennies de plus qu'Amadiro, ne l'avait jamais fait. 

- C'est encore ce Mandamus, chef. 

- Mandamus? 

- Celui qui veut sans cesse vous voir. 

 - Vous voulez dire cet idiot qui descend de la femme solarienne? demanda Amadiro apräs un instant. 

 - Oui, chef

 - Eh bien, je ne veux pas le voir. Ne le lui avez-vous pas encore fait comprendre, Maloon? 

 - On ne peut plus clairement. Il me demande de vous transmettre un mot et dit que vous le recevrez, apräs cela. 

 - Je ne crois pas, Maloon, dit doucement Amadiro. que dit ce mot? 

 - Je ne comprends pas ce qui est Çcrit, chef, ce n'est pas du galactique. 

 - Dans ce cas, pourquoi le comprendrais-je plus que vous. 
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 - Je ne sais pas, mais il m'a demandÇ de vous le donner. Si vous voulez bien y jeter un coup d'oeil, chef, et me dire si vous n'avez pas changÇ d'avis, je retournerai l'Çconduire encore une fois. 

 - Eh bien, voyons donc, dit Amadiro en hochant la tàte. 

 il regarda le mot, l'air ÇcoeurÇ. Il disait : Æ Ceterum senseo, delenda est

Carthago. Ø

 Amadiro lut le message, leva les yeux sur Maloon, revint au message et demanda finalement :

 - Vous avez dñ y jeter un coup d'oeil puisque vous savez que ce n'est pas du galactique. Lui avez-vous demandÇ ce que cela signifiait? 

 - Je l'ai fait, chef. Il m'a dit que c'Çtait du latin mais cela ne m'en a pas appris davantage. Il a dit que vous comprendriez. C'est un homme träs rÇsolu et il a prÇtendu qu'il attendrait lÖ, toute la journÇe, que vous le lisiez. 

- A quoi ressemble-t-il? 

 - mince. SÇrieux. Probablement dÇpourvu d'humour. Grand, mais moins que vous. 

Des yeux profondÇment enfoncÇs, au regard intense, des lävres minces. 

 quel Ége? 

 D'apräs le grain de sa peau, je dirais quatre dÇcennies environ. Il est träs jeune. 

 - Dans ce cas, nous devons àtre indulgents pour la jeunesse. Faites-le entrer. 



 - Vous allez le recevoir? demanda Cicis, surpris. 

- C'est ce que je viens de dire, non? Faites-le entrer. 

CHAPITRE 

 Le jeune homme pÇnÇtra dans la piäce comme s'il marchait au pas. il se tint tout raide devant le bureau et dit
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 - Je vous remercie, monsieur, de bien vouloir me recevoir. Permettez-vous que mes robots entrent avec moi? 

 Je serais heureux de les voir, rÇpondit Amadiro, levant les sourcils. Me permettez-vous de conserver les miens? 

 Il y avait bien des annÇes qu'il n'avait entendu quelqu'un prononcer la vieille formule concernant les robots. Encore une de ces bonnes vieilles coutumes qui tombait en dÇsuÇtude

tandis que s'estompait la notion de politesse et que l'on tenait de plus en plus pour acquis que les robots faisaient partie de l'individu. 

- Oui, monsieur, dit Mandamus. 

 Deux robots enträrent mais, remarqua Amadiro, pas avant que permission en eñt ÇtÇ accordÇe. Des robots neufs, manifestement efficients, tÇmoignant d'une excellente facture. 

 Est-ce vous qui les avez conçus, monsieur Mandamus? 

 Les robots prÇsentaient une plus grande valeur lorsqu'ils Çtaient conçus par

leur propriÇtaire. 

- C'est moi, en effet, monsieur. 

- Vous àtes donc roboticien? 

- Oui, monsieur. Je suis diplìmÇ de la facultÇ d'Eos. 

 Vous travaillez sous la direction de... 

 Pas du Dr Fastolfe, monsieur, dit doucement

Mandamus. Sous la direction du Dr Maskellnik. 

- Vous n'àtes donc pas membre de l'Institut. 

- J'ai fait ma demande pour y entrer, monsieur. 

- Je vois. ( Amadiro rangea des papiers sur son bureau puis demanda vivement, sans lever les

yeux : ) Oî avez-vous appris le latin? 

 - Je ne sais pas le latin assez bien pour le parler ou le lire, mais j'en sais assez pour connaåtre cette citation et savoir oî la retrouver. 
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 Cela est dÇjÖ remarquable. Comment se fait-il?... 

 Je ne peux consacrer tout mon temps Ö la



robotique et j'ai donc quelques passe-temps. L'un d'eux est la planÇtologie, et notamment la Terre. Ce qui m'a conduit Ö l'histoire et Ö la culture de la Terre. 

- VoilÖ qui n'est pas träs courant chez les Spatiens. 

 - Non, monsieur, et c'est dommage. On devrait toujours connaåtre ses ennemis... comme vous le faites, monsieur. 

- Comme je le fais? 

 - oui, monsieur. Je crois que bon nombre d'aspects de la Terre vous sont familiers et que vous

àtes plus versÇ dans ce domaine que moi car vous Çtudiez le sujet depuis plus longtemps. 

- Comment le savez-vous? 

 - J'ai essayÇ d'en savoir sur vous autant que je le pouvais, monsieur. 

- Parce que je suis un autre de vos ennemis? 

- Non, monsieur. Parce que je veux faire de vous un alliÇ. 

 Vous avez donc l'intention de Faire de moi un alliÇ? 

de vous servir de moi? Vous ne vous rendez

pas compte que vous vous montrez quelque peu impertinent? 

 - Non, monsieur, car je suis sur que vous souhaiterez àtre mon alliÇ. 

 - quoi qu'il en soit, dit Amadiro en le fixant, c'est moi qui me rends compte que vous devenez plus que quelque peu impertinent. Dites-moi, est-ce que vous comprenez cette citation que vous avez trouvÇe pour moi? 

 - Oui, monsieur. 

 - Eh bien, traduisez-la-moi en galactique standard. 
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 - Elle dit : Æ Selon moi, Carthage doit àtre dÇtruite. Ø

- Et que signifie-t-elle selon vous? 

 - C'est Marcus Porcius Caton qui a dit cela, un sÇnateur de la RÇpublique romaine, une entitÇ

politique de l'ancienne Terre. Elle avait vaincu sa principale rivale, Carthage, mais ne l'avait pas dÇtruite. Caton soutenait que Rome ne serait pas en sÇcuritÇ tant que Carthage ne serait pas totalement dÇtruite... et finalement elle le fut, monsieur. 

 - Mais que reprÇsente Carthage pour nous, jeune homme? 

 Il existe des analogies. 

 Ce qui signifie? 

 que les mondes spatiens ont aussi leur principale rivale qui, selon moi, doit

àtre dÇtruite. 

- Le nom de l'ennemi? 

- La planäte Terre, monsieur. 

 Amadiro pianota lÇgärement des doigts sur le bureau devant lui. 

 - Et vous voulez faire de moi votre alliÇ dans un tel projet. Vous pensez que je serais heureux et träs dÇsireux de l'àtre... Dites-moi, docteur Mandamus, quand ai-je jamais dit, dans mes nombreux discours et Çcrits sur le sujet, que la Terre devait àtre dÇtruite ? 

 Les lävres de Mandamus se firent plus minces encore, ses narines se pincärent. 

 - Je ne suis pas ici, dit-il, pour vous faire tomber dans quelque piäge qui pourrait àtre utilisÇ contre vous. Je n'ai ÇtÇ envoyÇ ici ni par le Dr Fastolfe ni par aucun de ses partisans. Pas plus que je ne suis de ses partisans. Et je n'essaie pas davantage de savoir ce que vous avez en tàte. Je ne vous dis que ce qui se trouve dans mon esprit. Selon moi, la Terre doit àtre dÇtruite. 
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 - Et comment proposez-vous de dÇtruire la

Terre? SuggÇrez-vous que nous y fassions pleuvoir des bombes nuclÇaires jusqu'Ö ce que les explosions, les radiations et les nuages- de poussiäre dÇtruisent la planäte? Parce que si telle est votre idÇe, comment pensez-vous empàcher, en reprÇsailles, des vaisseaux coloniens

d'agir de màme Ö

l'Çgard d'Aurora et de tous les autres mondes spatiens qu'ils pourront atteindre? On aurait pu bombarder impunÇment la Terre il y a encore quinze dÇcennies. C'est impossible maintenant. 

 - Je ne songe Ö rien de tel, docteur Amadiro, dit Mandamus, outrÇ. Je ne dÇtruirai pas inutilement des àtres humains, màme s'il s'agit de Terriens. Il existe cependant un moyen de dÇtruire la Terre sans nÇcessairement tuer tous ses habitants... et sans risque de reprÇsailles. 

 - Vous àtes un ràveur ou peut-àtre n'avez-vous pas tout votre bon sens. 

 Laissez-moi vous expliquer. 

 Non, jeune homme. Je dispose de peu de temps, et parce que votre citation, que j'ai parfaitement comprise, a piquÇ ma curiositÇ, je me suis dÇjÖ

permis de vous en consacrer beaucoup trop. 

 - Je comprends, docteur Amadiro, dit Mandamus en se levant, et je vous prie de m'excuser d'avoir abusÇ de vos instants. Pensez cependant Ö ce que je vous ai dit et, si la curiositÇ vous pique de nouveau, pourquoi ne pas me faire appeler lorsque vous aurez davantage de temps Ö me consacrer? Mais n'attendez pas trop parce que, s'il le faut, je m'adresserai ailleurs. Car je

dÇtruirai la Terre. Je suis franc

avec vous, vous voyez. 

 Le jeune homme tenta d'esquisser un sourire qui tendit ses joues minces sans autre effet sur son visage. 
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- Au revoir, et merci encore, dit-il. 

Sur quoi il tourna les talons et sortit. 

 Amadiro demeura un instant songeur puis

effleura un bouton sur le cìtÇ de son bureau. 

 - Maloon, dit-il lorsque Cicis entra, je veux qu'on surveille ce jeune homme vingt-quatre heures sur vingt-quatre et je veux connaåtre les noms de tous ceux Ö qui il parle. Tous. Je veux qu'on les identifie et qu'on les interroge tous. On m'amänera ceux que je dirai... Mais, Maloon, tout doit àtre fait discrätement et avec une douce et

amicale persuasion. Je

ne suis pas encore le maåtre ici, comme vous le savez. 

 Mais il finirait par le devenir. Fastolfe Çtait ÉgÇ de trente-huit dÇcennies et manifestement il dÇclinait. 

Et Amadiro avait huit dÇcennies de moins. 

CHAPITRE 

Pendant neuf jours, Amadiro reçut des rapports. 

 Mandamus parlait Ö ses robots, de temps en

temps Ö des collägues de l'universitÇ et plus rarement encore Ö des gens de l'Çtablissement voisin du

sien. Ses conversations Çtaient des plus banales et, bien avant le neuviäme jour, Amadiro avait dÇcidÇ

de ne pas faire attendre le jeune homme plus

longtemps. Mandamus n'Çtait qu'au dÇbut d'une longue vie et pouvait avoir trente dÇcennies devant lui; il n'en restait Ö Amadiro que huit Ö dix tout au plus. 

 Et Amadiro, songeant Ö ce que lui avait dit le jeune homme, pensa, avec une agitation croissante, qu'il ne pouvait se permettre qu'existe un moyen de dÇtruire la Terre et qu'il l'ignore. Pouvait-il laisser cette destruction se produire apräs sa mort, et donc sans qu'il en soit tÇmoin? Ou, ce qui Çtait presque 33

aussi dÇsagrÇable, qu'elle se produise alors qu'il vivait mais avec quelqu'un d'autre qui s'en chargerait, avec des doigts autres

que les siens sur le bouton? 

 Non, il lui fallait voir ça, en àtre le tÇmoin et l'acteur; sans quoi, pourquoi avoir supportÇ cette longue frustration? Mandamus Çtait peut-àtre un idiot ou un fou, mais dans ce cas Amadiro devait àtre certain qu'il Çtait idiot ou fou. 

 Une fois arrivÇ lÖ dans ses rÇflexions, Amadiro convoqua Mandamus dans son bureau. 

 Amadiro se rendait bien compte qu'il s'humiliait en agissant ainsi, mais l'humiliation Çtait le prix Ö

payer pour avoir la certitude que n'existait pas la plus petite chance que la Terre soit dÇtruite sans lui. Et ce prix, il Çtait pràt Ö le payer. 

 Il se cuirassa màme contre la possibilitÇ de voir arriver Mandamus arborant un sourire suffisant et un air de mÇpris triomphant. Il lui faudrait supporter cela Çgalement. 

Apräs

quoi, bien sñr, si la suggestion du jeune homme se rÇvÇlait pure stupiditÇ, il

veillerait Ö ce qu'il soit puni autant que le permettait une sociÇtÇ civilisÇe, mais sans cela... 

 Il fut donc satisfait quand Mandamus pÇnÇtra dans son bureau avec une attitude de raisonnable humilitÇ et le remercia, apparemment sincäre, de cette deuxiäme entrevue. Il parut Ö Amadiro qu'il devait, lui aussi, se montrer aimable. 

 - Docteur Mandamus, dit-il, en vous congÇdiant sans Çcouter votre plan, je me suis montrÇ coupable d'impolitesse. Dites-moi donc ce que vous avez en tàte et j'Çcouterai jusqu'Ö ce qu'il soit bien clair pour moi - comme je crois que ce sera le cas - que votre plan est, peut-àtre, davantage le fruit de votre enthousiasme que de la pure raison. Alors, je vous congÇdierai de nouveau, mais sans mÇpris de ma 34

part, et je l'espäre, sans aucune coläre de la vìtre. 

- Je ne pourrais me montrer irritÇ qu'on m'ait ÇcoutÇ patiemment, docteur Amadiro, dit Mandamus. Mais que se passera-t-il si

ce que je vous dis vous paraåt sensÇ et porteur d'espoir? 

 - Dans ce cas, dit lentement Amadiro, il est concevable que nous puissions travailler ensemble. 

 - Ce serait merveilleux, monsieur. Nous pourrions faire bien plus de choses

ensemble que sÇparÇment. Mais n'y aurait-il pas quelque chose de plus tangible que le priviläge de travailler avec vous? 

Une rÇcompense? 

 - Je vous en serais reconnaissant, bien sñr, dit Amadiro apparemment mÇcontent, mais je ne suis qu'un Conseiller et le Directeur de l'Institut de Robotique. Il y aurait des limites Ö ce que je pourrais faire pour vous. 



 Je comprends parfaitement, docteur Amadiro. 

Mais Ö l'intÇrieur de ces limites, ne pourrais-je avoir un acompte? Maintenant? demanda Mandamus en

fixant Amadiro. 

 Celui-ci fronça les sourcils devant le regard aigu, dÇterminÇ, d'yeux qui ne cillaient pas. Aucune humilitÇ dans ce regard! 

- A quoi pensez-vous? 

 - A rien que vous ne puissiez m'accorder, docteur Amadiro. Faites de moi un membre de l'Institut. 

- Si vous avez les compÇtences requises... 

- Ne vous inquiÇtez pas. Je les ai. 

- Nous ne pouvons laisser le candidat juge. Nous devons... 

 - Allons, docteur Amadiro, ce n'est pas une façon d'aborder nos nouveaux rapports. Etant donnÇ que vous n'avez cessÇ de me faire surveiller depuis ma derniäre visite, je ne peux croire que vous n'ayez 35

pas ÇtudiÇ mon dossier Ö fond. Vous devez donc savoir que je possäde les compÇtences requises. Et si, pour quelque raison, vous pensiez que ce n'est pas le cas, vous n'auriez pas le moindre espoir que je me montre assez ingÇnieux pour mettre au point un plan visant Ö la destruction de notre Carthage et je ne me trouverais pas de nouveau ici sur votre demande. 

 Un instant, Amadiro se sentit brñler de coläre. Un instant, il songea que màme la destruction de la Terre ne justifiait pas qu'il supporte une telle attitude de la part d'un enfant. Mais cela ne dura qu un

instant. Il recouvra rapidement tout son sang-froid et parvint màme Ö admettre qu'un individu aussi jeune, mais si plein d'audace et si froidement sñr de lui, Çtait le genre d'homme qu'il lui fallait. En outre, il avait ÇtudiÇ le dossier de Mandamus et incontestablement il avait toutes les

qualitÇs requises pour entrer Ö l'Institut. 

 - C'est exact, vous les avez, dit-il d'une voix Çgale mais au prix d'une ÇlÇvation de sa tension. 

 - Dans ce cas, inscrivez-moi. Je suis sñr que vous avez les formulaires nÇcessaires dans votre ordinateur. il vous suffit d'entrer

mon nom, celui de l'Çcole dont je sors, l'annÇe d'obtention de mon diplìme ainsi que tous les autres dÇtails statistiques qui pourraient vous àtre utiles. Apräs quoi vous n'auriez plus qu'Ö signer. 

 Sans un mot, Amadiro retourna Ö son ordinateur. 

Il y entra les renseignements nÇcessaires, retira le formulaire, le signa et le tendit Ö Mandamus. 



 - C'est datÇ d'aujourd'hui. Vous àtes membre de l'Institut. 

 Mandamus examina le formulaire et le tendit Ö

l'un de ses robots qui le plaça dans une petite serviette qu'il glissa sous son bras. 

 - Je vous remercie, dit Mandamus, c'est träs 36

aimable Ö vous et j'espäre ne jamais vous dÇcevoir ni vous faire regretter votre opinion favorable quant Ö mes capacitÇs. Il reste donc encore une chose. 

 - Vraiment? quoi donc? 

 - Pourrions-nous discuter de la nature de la rÇcompense finale... en cas de succäs, bien sñr, de succäs total? 

 - Ne pourrions-nous plutìt laisser cela, en toute logique, Ö l'instant du succäs total, ou du moins au moment oî l'on sera raisonnablement proches de l'atteindre? 

 - Au plan rationnel, oui. Mais je suis un àtre de ràves tout autant que de raison. J'aimerais ràver un peu. 

- Eh bien, Ö quoi aimeriez-vous ràver? 

 - Il me semble, docteur Amadiro, que le Dr Fastolfe n'est pas bien du tout. Il

est bien vieux et ne pourra Çviter la mort bien longtemps. 

 - Et alors? 

 - Lorsqu'il aura disparu, votre parti se fera plus puissant, plus agressif et les partisans les plus tiädes de Fastolfe jugeront peut-àtre plus pratique de porter leur allÇgeance ailleurs

 Fastolfe disparu, vous emporterez sñrement les prochaines Çlections. 

- C'est possible. Et alors? 

 - Vous deviendrez le chef de facto du Conseil et le guide de la politique extÇrieure d'Aurora qui sera, en fait, la politique des mondes spatiens en

gÇnÇral. Et si mes projets connaissent le succäs, votre direction sera une telle rÇussite que le Conseil ne manquera certainement pas de vous Çlire PrÇsident Ö la premiäre occasion. 

 Vos ràves atteignent des sommets, jeune homme. Et si tout ce que vous prÇvoyez

se rÇalise ? Vous auriez difficilement le temps de vous 37

occuper tout Ö la fois de la direction d'Aurora et de celle de l'Institut. Je vous demande donc qu'au moment oî vous dÇciderez de quitter votre poste de Directeur de l'institut vous soyez pret Ö soutenir ma candidature comme successeur Ö ce poste. On ne ferait certainement pas fi de votre choix personnel. 



- il existe aussi des conditions Ö remplir pour ce poste. 

- Je les remplirai. 

- Attendons, nous verrons bien. 

 - Je veux bien attendre, mais bien avant d'avoir pleinement rÇussi vous verrez que vous accepterez de faire droit Ö ma requàte. je vous prie donc de vous faire Ö cette idÇe. 

 - Et tout cela avant que vous m'ayez dit un seul mot, murmura Amadiro. Eh bien, vous voilÖ membre de l'Institut et je vais m'efforcer de m'habituer Ö

l'idÇe de votre ràve personnel. Mais maintenant, tràve de prÇliminaires - dites-moi comment vous avez l'intention de dÇtruire la Terre. 

 Presque automatiquement, Amadiro fit le geste indiquant Ö ses robots qu'ils ne devaient rien se rappeler de cette partie de l'entretien. Et Mandamus, avec un petit sourire, 

fit de màme avec les siens. 

 - Eh bien, commençons, dit Mandamus. 

 Mais avant qu'il puisse en dire davantage, Amadiro passa Ö l'attaque. 

- Vous àtes sñr de ne pas àtre proterrien ? 

- Je viens vous proposer de dÇtruire la Terre, rÇpliqua Mandamus, surpris. 

- Et cependant vous descendez de la femme

solarienne... Ö la cinquiäme gÇnÇration, je crois. 

- oui, monsieur, cela figure dans les registres publics. quel rapport? 

La femme solarienne est depuis träs longtemps... 
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 une proche, une amie... une protÇgÇe de

Fastolfe. Je me demande donc si vous ne nourrissez pas une certaine sympathie pour ses opinions proterriennes. 

- Du fait de mon ascendance. ( Mandamus

paraissait sincärement ÇtonnÇ. Un bref instant, ses narines se pincärent comme sous l'effet de la contrariÇtÇ ou màme de la coläre, mais l'impression se dissipa et il dit calmement : ) Depuis tout aussi longtemps, le Dr Vasilia Fastolfe est tout aussi proche de vous... votre amie... votre protÇgÇe. Et il s'agit de la fille du Dr Fastolfe, sa descendante Ö la premiäre gÇnÇration. Je me demande si elle ne partage pas ses opinions. 

 - Je me le suis demandÇ Çgalement naguäre, dit Amadiro, mais elle ne les partage pas et, en ce qui la concerne, je ne me le demande plus. 

 Vous pouvez Çgalement cesser de vous le

demander en ce qui me concerne, monsieur. Je suis un Spatien et je veux voir les Spatiens dominer la Galaxie. 



 - Parfait, dans ce cas. Vous pouvez exposer votre plan. 

 - Je vais remonter au tout dÇbut, si vous le permettez. Les astronomes conviennent qu'il existe dans notre Galaxie des millions de planätes analogues Ö la Terre et sur lesquelles les humains pourraient vivre apräs avoir apportÇ les modifications

nÇcessaires Ö l'environnement mais sans qu'il soit besoin de terraformation gÇologique. Leur atmosphäre est respirable, il existe

un ou plusieurs ocÇans, le sol et le climat conviennent, la vie existe. 

En fait, les atmosphäres seraient dÇpourvues d'oxygäne natif en l'absence de

plancton ocÇanique pour le moins. 

 Ø La terre est souvent aride, mais apräs une terraformation de l'ocÇan - c'est-Ö-dire apräs qu'on 39

y aura introduit la vie terrestre -, cette vie prospÇrera et la planäte pourra

àtre colonisÇe. On a

recensÇ une centaine de planätes de cette nature, on les a ÇtudiÇes et la moitiÇ environ sont dÇjÖ

occupÇes par des Coloniens. 

 Ø Et cependant aucune planäte habitable, parmi toutes celles qui ont ÇtÇ dÇcouvertes Ö ce jour, ne possäde l'Çnorme variÇtÇ et l'abondance de vie que possäde la Terre. Aucune ne recäle quelque chose de plus gros ou de plus complexe qu'un petit

nombre d'invertÇbrÇs vermiformes ou insectiformes ou, en ce qui concerne la flore, quelque chose de plus avancÇ que des fougäres. Pas question d'intelligence ou de quoi que ce soit qui s'en approche. Amadiro, en entendant

ces phrases empesÇ es, 

songea : Il rÇcite comme un perroquet. Il a appris tout cela par coeur. Il s'agita et fit observer :

 - Je ne suis pas un planÇtologue, docteur Mandamus, mais je vous prie de croire qu'il n'y a rien lÖ que je ne sache dÇjÖ. 

 - Comme je le disais, docteur Amadiro, je commence par le commencement... 

Les

astronomes sont de plus en plus convaincus que nous disposons d'une bonne gamme de planätes habitables dans la Galaxie et que toutes - ou presque toutes - sont sensiblement diffÇrentes de la Terre. Pour une raison quelconque, la Terre est une planäte remarquablement insolite et l'Çvolution S'y est dÇveloppÇe Ö une allure extraordinairement rapide et de façon extraordinairement anormale. 

 - L'argument que l'on avance d'ordinaire est que s'il existait une autre espäce intelligente dans la Galaxie, elle aurait pris conscience de notre expansion depuis lors et se serait manifestÇe Ö nous d'une maniäre ou d'une autre. 

 - Oui, monsieur. En fait, s'il existait dans la 40

Galaxie une autre espäce intelligente plus avancÇe que nous ne le sommes, nous n'aurions pas eu tout d'abord l'occasion de nous Çtendre. Il paraåt donc certain, dans ces conditions, que nous sommes la seule espäce de la Galaxie capable de voyager Ö

travers l'hyperespace- Il n'est pas absolument certain que nous soyons la seule

espäce intelligente de

la Galaxie, mais il y a de fortes chances. 

 Amadiro Çcoutait maintenant avec un petit sourire de lassitude. Le jeune homme

se montrait aussi didactique qu'un monomaniaque pianotant sur un rythme monotone. C'Çtait lÖ un signe de douce excentricitÇ et chez Amadiro s'estompait le faible espoir qu'il nourrissait que Mandamus eñt rÇellement Ö proposer quelque chose

qui changerait le cours de l'histoire. 

 Vous continuez Ö me raconter ce que je sais

dÇjÖ, fit-il observer, chacun sait que la Terre paraåt unique et que nous sommes probablement la seule espäce intelligente de la Galaxie. 

 - Mais nul ne paraåt se poser cette question toute simple : Æ Pourquoi? Ø Ni les Terriens ni les Coloniens ne se la posent. 

Ils

acceptent le fait. Ils font

montre d'une attitude mystique Ö l'Çgard de la Terre, si bien que sa nature insolite semble aller de soi. quant Ö nous, les Spatiens, nous ne nous demandons rien. Nous l'ignorons. Nous faisons de notre mieux pour ne jamais penser Ö la Terre car, si nous y pensions, nous pourrions aller plus loin et nous considÇrer nous-màmes comme des descendants des Terriens. 

 - Je ne vois pas l'intÇràt de la question, dit Amadiro. Inutile de chercher des rÇponses complexes au Æ pourquoi? Ø. Le hasard

joue un rìle important dans l'Çvolution, comme en toutes choses d'ailleurs, dans une certaine mesure. S'il existe des millions de mondes habitables, l'Çvolution peut 41

avancer sur chacun Ö un rythme diffÇrent. Sur la plupart, on assistera Ö quelque stade intermÇdiaire; sur certains, le rythme sera incontestablement lent, sur d'autres manifestement -rapide, sur un seul et unique, le rythme sera peut-àtre extraordinairement lent et sur un autre extraordinairement rapide. Il se trouve que la Terre est le monde oî

l'Çvolution a ÇtÇ extraordinairement rapide et c'est ainsi que nous sommes lÖ. Maintenant, si je pose la question Æ pourquoi? Ø, la rÇponse naturelle - et suffisante - est Æ le hasard Ø. 

 Amadiro attendit que la folie de son interlocuteur se manifeste par une explosion de coläre devant un argument logique par excellence, prÇsentÇ sur un ton badin, visant Ö dÇmolir complätement sa thäse. Mais Mandamus se borna Ö le fixer quelques instants de ses yeux profondÇment enfoncÇs et rÇpondit tranquillement

 - Non. ( Il laissa s'Çcouler deux secondes et poursuivit : ) Il faut bien plus

qu'un heureux hasard ou deux pour multiplier par mille la vitesse de l'Çvolution. 

Sur toutes les planätes, Ö l'exception de la

Terre, le rythme de l'Çvolution est Çtroitement liÇ Ö

celui du rayonnement cosmique dans lequel baigne la planäte. Cette vitesse ne rÇsulte pas du tout du hasard mais du rayonnement cosmique qui provoque les mutations Ö un rythme relativement lent. 

Sur la Terre, quelque chose provoque des mutations bien plus nombreuses que sur

toute autre planäte habitable. Et cela n'a rien Ö voir avec les rayons cosmiques, car ils ne frappent pas la Terre avec une exceptionnelle profusion. Peut-àtre comprenez-vous mieux, maintenant, 

pour quelle raison le Æ pourquoi? Ø peut àtre important. 

 - Eh bien, docteur Mandamus, puisque je vous Çcoute toujours avec bien plus de patience que je ne m'en serais cru capable, rÇpondez donc Ö la 42

question que vous posez avec tant d'insistance. Ou posez-vous simplement la question sans avoir la rÇponse. 

 - J'ai la rÇponse, fondÇe sur le fait que la Terre est unique Ö un autre Çgard. 

 - Laissez-moi poursuivre. Vous voulez parler de son gros satellite. Vous n'allez certainement pas prÇtendre, docteur Mandamus, que c'est lÖ votre dÇcouverte? 

 Pas du tout, rÇpliqua Mandamus avec une certaine raideur. Mais considÇrez que

les gros satellites paraissent monnaie courante. Notre systäme planÇtaire en

compte cinq, la Terre sept et ainsi de suite. 

Mais tous les gros satellites, Ö l'exception d'un seul, contiennent des gÇants gazeux. Seul le satellite de la Terre, la Lune, contient une planäte pas plus grosse que lui. 

- Oserai-je de nouveau le mot Æ hasard Ø, docteur Mandamus? 

 - Dans ce cas c'est peut-àtre le hasard, mais la Lune demeure unique. 

 - Màme dans ce cas. quel rapport peut bien

exister entre ce satellite et l'abondance de vie sur la Terre ? 

 - Ce n'est peut-àtre pas Çvident et le rapport peut paraåtre peu plausible - mais il est bien moins plausible encore que deux exemples aussi insolites d'un caractäre unique pour une seule planäte soient absolument sans rapport. Et j'ai trouvÇ le rapport. 

- Vraiment? dit vivement Amadiro. 

 Il allait maintenant avoir la preuve manifeste de la douce folie du bonhomme. Il jeta un coup d'oeil dÇsinvolte Ö la bande indiquant l'heure, sur le mur. 

MalgrÇ toute sa curiositÇ, il ne pouvait vraiment pas lui consacrer davantage de temps. 

 - La Lune, dit Mandamus, s'Çloigne lentement de la Terre, du fait de l'effet de marÇe de celle-ci. Les 43

grandes marÇes de la Terre sont une consÇquence unique de l'existence de ce gros satellite. Le soleil de la Terre provoque Çgalement des marÇes, mais elles ne font que le tiers de celles de la Lune en importance - tout comme notre soleil provoque de petites marÇes sur Aurora. 

 Ø Etant donnÇ que la Lune s'Çloigne sous l'effet de ces marÇes, elle se trouvait bien plus proche de la Terre au tout dÇbut de l'histoire du systäme planÇtaire. Plus la Lune Çtait proche de la Terre, plus

importantes Çtaient les marÇes. Ce qui faisait jouer continuellement la croñte terrestre au cours de la rotation de la planäte qui s'en trouvait ainsi ralentie, Ö la fois du fait de

ce jeu et de la friction des

marÇes ocÇaniques sur les fonds marins peu profonds - de telle sorte que l'Çnergie rotatoire se

trouvait convertie en chaleur. 

 Ø En consÇquence de quoi, la croñte de la Terre est la plus mince de toutes celles des planätes habitables que nous connaissons et c'est la seule planäte habitable oî existent une activitÇ volcanique et un systäme important

de plaques tectoniques. 

 - Mais tout cela n'a peut-àtre rien Ö voir avec l'abondance de vie sur la Terre. Je pense, docteur Mandamus, qu'il faut en arriver au fait ou prendre congÇ. 

 - Je vous demande encore un peu de patience, docteur Amadiro. Il est capital de bien saisir l'importance du fait quand nous

y serons. Je me suis livrÇ Ö une sÇrieuse simulation par ordinateur de l'Çvolution chimique de la croñte terrestre, tenant compte de l'action des marÇes et des plaques tectoniques, ce que personne encore n'avait jamais fait

avec autant de mÇticulositÇ et de sÇrieux - si je puis dire sans me vanter. 

 - Je vous en prie! murmura Amadiro. 
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 - Et il apparaåt träs clairement - je vous montrerai quand vous le voudrez toutes les donnÇes qu'on trouve de l'uranium et du thorium dans la croñte et le manteau supÇrieur terrestre dans une proportion mille fois supÇrieure Ö celle de

tout autre monde habitÇ. En outre, leur rÇpartition est inÇgale et l'on trouve donc sur la Terre des poches oî l'uranium et le thorium sont encore plus concentrÇs. 

 Et, j'imagine, la radioactivitÇ y est dangereusement ÇlevÇe? 

 - Non, docteur Amadiro. L'uranium et le thorium sont faiblement radioactifs et màme dans les zones oî leur concentration est relativement importante, ils ne sont pas träs concentrÇs au sens absolu du terme... Tout cela, je le rÇpäte, du fait de la prÇsence d'une immense Lune. 

 Je suppose, donc, que la radioactivitÇ, màme si elle n'est pas assez importante pour mettre la vie en danger, suffit pour accroåtre le rythme des mutations. C'est bien cela, docteur

Mandamus? 

 - C'est bien cela. On assiste Ö des extinctions plus rapides, de temps Ö autre, mais aussi au dÇveloppement plus rapide de nouvelles

espäces - ce qui se

traduit par une Çnorme variÇtÇ et profusion de formes de vie. Et, enfin, c'est sur la seule Terre que ce phÇnomäne a permis d'atteindre le point de dÇveloppement d'une espäce et d'une civilisation intelligentes. 

 Amadiro hocha la tàte. Le jeune homme n'Çtait pas fou. Peut-àtre se trompait-il, mais il n'Çtait pas fou. Et peut-àtre avait-il raison. 

 Amadiro n'Çtait pas planÇtologue et il lui faudrait donc consulter des ouvrages sur le sujet pour voir si Mandamus n'avait pas dÇcouvert ce que l'on savait dÇjÖ, comme c'Çtait le cas de tant d'enthousiastes. 

Mais il existait un point plus important qu'il lui 45



fallait vÇrifier sur-le-champ. Il demanda d'une voix douce

 - Vous avez parlÇ de la destruction possible de la Terre. Existe-t-il un rapport entre cette destruction et les propriÇtÇs exceptionnelles de la Terre? 

 - On ne peut tirer avantage de propriÇtÇs exceptionnelles que d'une maniäre

exceptionnelle, rÇpondit Mandamus d'une voix tout aussi douce - Et... de quelle

façon, dans ce cas particulier? 

 - Avant de discuter de la mÇthode, docteur Amadiro, je dois vous expliquer que, sur un point, la question de savoir si la destruction est matÇriellement

possible dÇpend de vous

 - De moi? 

 - Oui, dit fermement Mandamus, de vous. Sans quoi, pourquoi serais-je venu vous trouver avec cette longue histoire sinon pour vous convaincre que je sais de quoi je parle afin que vous puissiez collaborer avec moi d'une maniäre essentielle Ö

notre succäs? 

 - Et si je refusais, demanda Amadiro apräs un long soupir, quelqu'un d'autre ferait-il l'affaire? 

 - Il me serait possible de me tourner vers d'autres si vous refusiez. Est-ce

que vous refusez? 

 - Peut-àtre pas, mais je me demande dans quelle mesure je vous suis indispensable. 

 - Je vous rÇpondrai que vous M'àtes moins

indispensable que je ne le suis pour vous. Vous devez collaborer avec moi. 

 - Je le dois? 

 - J'aimerais que vous collaboriez, si vous prÇfÇrez que je m'exprime ainsi. Mais si vous voulez le triomphe d'Aurora et des Spatiens en gÇnÇral, une fois pour toutes, sur la Terre et sur les Coloniens, vous devez collaborer avec moi, que le mot vous plaise ou pas. 
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 - Dites-moi donc, exactement, ce que je dois faire. 

 Commencez par me confirmer que, dans le

passÇ, l'Institut a conçu et construit des robots humaniformes. 

 - Oui, nous l'avons fait. Cinquante en tout. Il y a quinze Ö vingt dÇcennies. 

 Si longtemps? Et qu'en a-t-on fait? 

 Ce fut un Çchec, dit Amadiro d'un ton neutre. 

 Mandamus recula dans son siäge, l'air horrifiÇ, et demanda On les a dÇtruits? 

 DÇtruits? rÇpÇta Amadiro, surpris. Nul ne

dÇtruit des robots coñteux. On les a entreposÇs. On a retirÇ les batteries qu'on a remplacÇes par une pile spÇciale Ö microfusion pour conserver une vie minimale aux circuits positroniques. 

- On peut donc les rÇactiver complätement? 

- J'en suis certain. 

 Mandamus pianota de sa main droite sur l'accoudoir de son fauteuil et dÇclara, 

rÇsolu

 Dans ce cas, nous pouvons gagner. 

NIVEAUA Le plan et la fille

CHAPITRE 

 Depuis bien longtemps Amadiro n'avait pas songÇ

aux robots humaniformes. Cette pensÇe lui Çtait pÇnible et, avec quelque difficultÇ, il s'Çtait appliquÇ

Ö l'oublier. Et voilÖ que Mandamus, soudain, faisait resurgir le souvenir. 

 Le robot humaniforme avait constituÇ l'atout maåtre de Fastolfe Ö cette lointaine Çpoque oî Amadiro

avait ÇtÇ Ö deux doigts de remporter la partie, atout maåtre ou pas. Fastolfe avait conçu et construit deux robots humaniformes ( dont un existait toujours ) et personne Ö part lui

ne pouvait en construire. L'Institut de Robotique tout entier, avec tous ses membres travaillant ensemble, n'avait pu y parvenir. 

 Amadiro n'avait pu sauver de cette grande dÇfaite que l'atout maåtre. Fastolfe avait ÇtÇ contraint de rendre publique la nature de la conception humaniforme. 

 Ce qui signifiait que l'on pouvait construire des 48

robots humaniformes et qu'on en avait effectivement construit. Et voilÖ qu'on n'en avait pas voulu. Les Aurorains n'en voulaient pas dans leur sociÇtÇ. 

 La bouche d'Amadiro se tordit au souvenir de cette dÇception qui resurgissait. On avait fini par apprendre l'histoire de la femme solarienne - Ö

savoir qu'elle avait utilisÇ Jander, l'un des deux robots humaniformes de Fastolfe, Ö des fins sexuelles. ThÇoriquement, les Aurorains n'y voyaient aucun inconvÇnient. 

 Mais en y rÇflÇchissant un peu plus, les femmes auroraines n'Çtaient guäre sÇduites Ö l'idÇe d'avoir Ö



rivaliser avec des femmes-robots. Pas plus que les hommes d'Aurora ne souhaitaient rivaliser avec des hommes-robots. 

 L'Institut avait fait tout son possible pour expliquer que les robots humaniformes n'Çtaient pas

destinÇs Ö Aurora mais qu'ils devaient constituer la premiäre vague de pionniers qui iraient dÇfricher et prÇparer de nouvelles planätes habitables que les Aurorains iraient occuper plus tard, apräs la terraformation. 

 Ce qui avait ÇtÇ Çgalement rejetÇ, du fait d'une suspicion et d'objections spontanÇes. quelqu'un avait qualifiÇ les humaniformes de Æ coins qu'on enfonce Ø. L'expression s'Çtait rÇpandue et l'Institut avait ÇtÇ contraint de renoncer. 

 ObstinÇment, Amadiro avait insistÇ pour mettre en rÇserve ceux qui existaient pour un Çventuel usage futur - usage dont la nÇcessitÇ n'Çtait jamais apparue. 

 Pourquoi ce refus des humaniformes? Amadiro

sentit vaguement monter en lui, de nouveau, cette irritation qui lui avait empoisonnÇ la vie, il y avait de cela tant de dÇcennies. Fastolfe lui-màme, bien que peu enthousiaste, avait acceptÇ de soutenir le projet et, pour lui rendre justice, il l'avait fait, sans 49

toutefois y mettre l'Çloquence qui Çtait la sienne lorsque les projets lui tenaient Ö coeur. Mais cela n'avait servi Ö rien. 

 Et cependant - et cependant - si Mandamus avait maintenant en tàte quelque projet qui pourrait se rÇaliser et qui nÇcessitait l'utilisation des robots... 

 Amadiro n'Çtait pas un tenant enthousiaste des Çlans mystiques tels que : Æ C'est mieux ainsi. Cela devait àtre. Ø Mais il lui fallut un effort pour s'empàcher de le penser tandis

qu'il descendait par un ascenseur en un lieu situÇ bien au-dessous du niveau du sol - le seul endroit d'Aurora qui pouvait, dans une bien faible mesure, 

ressembler aux lÇgendaires Cavernes d'Acier de la Terre. 

 Mandamus sortit de l'ascenseur sur un signe

d'Amadiro et se retrouva dans un couloir obscur, frisquet, oî passait une douce ventilation. Il frissonna lÇgärement. 

Amadiro le

rejoignit. Un seul robot accompagnait chacun des deux hommes. 

 - Träs peu de gens viennent ici, dit Amadiro d'un ton neutre. 

 - A quelle profondeur Sommes-nous? demanda Mandamus. 

 - Environ quinze mätres. Il y a plusieurs niveaux. 

C'est sur celui-ci que l'on conserve les robots humaniformes- comme rÇflÇchissant, Amadiro s'arràta un instant, 

puis tourna rÇsolument Ö gauche. - Par ici! 

 - Pas de panneaux indicateurs. 



 - Comme je vous l'ai dit, träs peu de gens viennent ici. Et ceux qui y viennent savent oî aller pour trouver ce qu'ils cherchent. 

 A cet instant ils arrivärent devant une porte qui, dans la demi-obscuritÇ, paraissait monstrueusement solide. De chaque cìtÇ se tenait un robot. Ils n'Çtaient pas humaniformes. 
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 - Ce sont des modäles tout simples, constata Mandamus apräs un regard critique. 

 - Träs simples. Vous ne voudriez pas qu'on consacre quelque chose de complexe

Ö la simple tÉche de

garder une porte? ( Amadiro Çleva la voix mais sans se dÇpartir de son ton calme : ) Je suis Kelden Amadiro. 

 Une bräve lueur apparut dans les yeux des

robots. Ils dÇgagärent la porte qui s'ouvrit sans bruit, glissant vers le haut. 

 Amadiro fit entrer son compagnon et dit, toujours aussi calmement, en passant devant les robots :

 - Laissez-la ouverte et rÇglez l'Çclairage pour qu'on puisse y voir. 

 - Je suppose que personne d'autre ne pourrait pÇnÇtrer ici? 

 - Certainement pas. Les robots me reconnaissent et reconnaissent ma voix et il leur faut ces deux critäres pour qu'ils ouvrent la porte. ( Il ajouta, comme pour lui-màme : ) Les serrures, les clÇs ou les combinaisons sont inutiles dans les mondes spatiens. Les robots nous gardent fidälement et en permanence. 

 - J'ai parfois songÇ, dit Mandamus, l'air ràveur, que si un Aurorain pouvait disposer de l'un de ces foudroyeurs que les Coloniens semblent traåner partout avec eux, il n'existerait pas de porte fermÇe pour lui. Il pourrait dÇtruire les robots en une seconde et aller ensuite oî bon lui semble, faire tout ce qui lui plaåt. 

 - Mais quel Spatien aurait l'idÇe d'utiliser de telles armes sur un monde spatien? demanda Amadiro, le regard brillant. 

Nous

vivons sans armes et

sans violence. Ne comprenez-vous pas que c'est pour cela màme que j'ai consacrÇ ma vie Ö la dÇfaite et Ö la destruction de la Terre et de son engeance pernicieuse?... Oui, nous avons connu la violence 51

jadis, mais il y a longtemps, au dÇbut de la fondation des mondes spatiens, et



nous ne nous Çtions pas encore dÇbarrassÇs du poison de la Terre d'oî

nous arrivions. Et nous ne connaissions pas la valeur de la sÇcuritÇ robotique. 

 - La paix et la sÇcuritÇ ne valent-elles pas que l'on lutte pour elles? Des mondes sans violence! 

Des mondes oî rägne la raison! N'avons-nous pas eu tort d'abandonner des dizaines de mondes habitables Ö des barbares Ö la vie ÇphÇmäre qui, comme

vous le dites, portent partout des foudroyeurs avec eux? 

 - Mais, murmura Amadiro, àtes-vous pràt Ö

recourir Ö la violence pour dÇtruire la Terre? 

- La violence passagäre - et dans un but prÇcis est le prix qu'il nous faudra

probablement payer

pour mettre fin Ö la violence Ö jamais. 

 - Je me sens suffisamment spatien, dit Mandamus, pour souhaiter que màme cette

violence soit rÇduite au minimum. 

 Ils venaient de pÇnÇtrer dans une vaste salle et, Ö

leur entrÇe, murs et plafonds s'Çclairärent d'une lumiäre diffuse et douce. 

 - Eh bien, est-ce lÖ ce qu'il vous faut, docteur Mandamus? demanda Amadiro. 

 Mandamus regarda autour de lui, stupÇfait, et parvint Ö dire :

 - Incroyable! 

 Toute une troupe d'àtres humains apparaissait lÖ, Ö peine plus vivants que des statues, mais beaucoup moins, en apparence, que des humains endormis. 

- ils sont debout, murmura Mandamus. 

- Ils prennent moins de place ainsi, c'est Çvident. 

 - Mais ils ne sont pas debout depuis quinze

dÇcennies. Ils ne peuvent plus àtre en ordre de 52

marche. Leurs articulations sont certainement figÇes, leurs organes lÇsÇs. 

 - Peut-àtre, dit Amadiro en haussant les Çpaules. 

Mais si les articulations sont abåmÇes - ce qui n'est pas impossible -, on peut les remplacer. Il s'agit de savoir si on a quelque raison de le faire. 

 On en aura une, affirma Mandamus. 

 Il examina chacune des tàtes. Chacune regardait dans une direction diffÇrente, ce qui leur confÇrait un aspect quelque peu inquiÇtant. On aurait dit qu'ils allaient rompre les rangs. 

 - Chacun a ses traits particuliers, constata Mandamus, et ils sont diffÇrents

par la taille, la carrure... 



 - Oui. Cela vous surprend? Nous avions l'intention de faire de ceux-ci, et d'autres que nous aurions

pu construire, des pionniers dans le dÇveloppement de nouveaux mondes. Pour cela, nous les voulions aussi humains que possible, c'est-Ö-dire qu'il fallait les faire aussi particuliers que le sont les Aurorains. 

Cela ne vous paraåt-il pas raisonnable? 

 - Tout Ö fait. Je suis heureux qu'il en soit ainsi. 

J'ai lu tout ce que j'ai pu trouver sur les deux protohumaniformes que Fastolfe avait construits lui-màme - Daneel Olivaw et Jander Panell. J'en ai vu des holographies et ils m'ont paru identiques. 

 - Oui, dit Amadiro, impatient. Non seulement identiques mais l'un et l'autre reprÇsentant virtuellement une caricature du

Spatien idÇal. C'Çtait lÖ le

romanesque de Fastolfe. Je suis certain qu'il aurait fabriquÇ une race de robots humaniformes interchangeables, les deux sexes possÇdant cette sÇduction ÇthÇrÇe - du moins pensait-il que c'Çtait bien lÖ

la sÇduction souhaitable - destinÇe Ö les rendre totalement inhumains. Fastolfe est peut-àtre un brillant roboticien, mais c'est un homme incroyablement stupide. 
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 Amadiro hocha la tàte. Avoir ÇtÇ battu par un homme aussi incroyablement stupide, songea-t-il... 

mais il chassa cette pensÇe. Il n'avait pas ÇtÇ battu par Fastolfe mais par cet infernal Terrien. Perdu dans ses songes, il n'entendit pas la question de Mandamus. 

- Pardon? dit-il avec une pointe d'irritation. 

 - Je disais : Æ Est-ce vous qui les avez conçus, docteur Amadiro? 

- Non, par une curieuse coãncidence qui me

frappe comme particuliärement ironique ils ont ÇtÇ conçus par la fille de Fastolfe, Vasilia. Elle est aussi brillante que lui et beaucoup plus intelligente... et c'est peut-àtre l'une des raisons pour lesquelles ils ne se sont jamais entendus. 

 - D'apräs ce que j'ai entendu dire les concernant... commença Mandamus. 

 - J'ai Çgalement entendu ce qu on raconte, dit Amadiro en l'arràtant d'un geste, mais c'est sans importance. Il me suffit qu'elle s'acquitte parfaitement de sa tÉche et que n'existe pas le moindre risque qu'elle en vienne Ö sympathiser avec un homme qui, malgrÇ le hasard qui a fait de lui son päre biologique, est - et doit demeurer - Ö jamais un Çtranger et un àtre haãssable pour elle. Elle s'appelle màme Vasilia Aliena, le savez-vous? 

 - Oui, je le sais. Avez-vous les enregistrements des modäles de cerveaux de ces robots humaniformes? 

 - Certainement. 



 - Pour chacun d'eux? 

 - Bien sñr. 

 - Et je pourrais en disposer? 

 - S'il existe une raison. 

 - Il en existera une, affirma Mandamus. 

êtant donnÇ que l'on a conçu ces robots en vue d'un travail de pionniers, puis-je prÇsumer qu'ils sont 54

ÇquipÇs pour explorer un monde et affronter des conditions primitives? 

- Cela me paraåt Çvident. 

 - C'est parfait... mais des modifications seront peut-àtre nÇcessaires. Pensez-vous que Vasilia Fast,... 

Aliena pourrait m'aider... si nÇcessaire? Manifestement ce doit àtre la plus

compÇtente dans ce domaine des structures du cerveau. 

 - Manifestement. Mais j'ignore cependant si elle voudra vous aider. Je sais que pour l'instant cela lui est matÇriellement impossible car elle ne se trouve pas sur Aurora. 

 Mandamus parut surpris et contrariÇ. 

- Oî est-elle donc, docteur Amadiro? 

- Vous avez vu ces humaniformes, rÇpondit Amadiro, et je ne souhaite pas demeurer plus longtemps

en aussi lugubre compagnie. Vous m'avez assez fait attendre et il ne faut pas vous plaindre si, Ö mon tour, je vous fais attendre. Si vous avez d'autres questions, allons en discuter dans mon bureau. 

CHAPITRE 

 De retour dans le bureau, Amadiro fit un peu plus traåner les choses. 

 - Attendez-moi ici, demanda-t-il d'un ton plutìt tranchant avant de quitter la piäce. 

 Mandamus attendit, tout raide, mettant de l'ordre dans ses pensÇes, se demandant quand Amadiro

allait revenir... ou si màme il allait revenir. Allait-on l'arràter ou simplement le jeter Ö la Porte? Amadiro s'Çtait-il lassÇ d'attendre qu'on en arrive Ö L'essentiel? 

 Mandamus refusait d'y croire. Il s'Çtait fait une idÇe assez prÇcise du dÇsir effrÇnÇ d'Amadiro d'effacer une vieille dÇfaite. Il

paraissait Çvident

qu'Amadiro ne se lasserait pas d'Çcouter tant qu'il 55

 lui apparaåtrait que Mandamus pourrait lui apporter sa revanche. 



 En promenant son regard sur le bureau d'Amadiro, Mandamus se demanda si ne pouvaient exister, dans la mÇmoire de l'ordinateur qui se trouvait pratiquement sous sa main, quelques renseignements susceptibles de lui àtre utiles. Il serait intÇressant de n'avoir pas Ö dÇpendre d'Amadiro pour tout. 

 PensÇe futile car Mandamus ignorait le code

d'entrÇe et, màme s'il l'avait su, plusieurs des robots personnels d'Amadiro se tenaient lÖ dans leurs niches et ils ne manqueraient pas de l'arràter s'il tentait de faire le moindre pas vers quelque chose qui, dans leur esprit, paraåtrait sensible. Màme ses propres robots le feraient. es

 Amadiro avait raison. Les robots Çtaient si utiles et si efficaces - et si incorruptibles - comme gardiens que le concept màme de

quelque acte criminel, illÇgal ou simplement sournois, ne germait dans l'esprit de personne. Cette tendance s'Çtait tout simplement atrophiÇe - du moins contre d'autres Spatiens. 

 Il se demanda comment les Coloniens pouvaient s'en tirer sans robots. Mandamus tenta d'imaginer des individualitÇs se heurtant, sans robots pour amortir le choc, sans prÇsence robotique pour leur donner le sentiment salutaire de la sÇcuritÇ et faire respecter - sans qu'on s'en rende compte, la plupart du temps - un code moral adÇquat. Etant donnÇ les circonstances, les

Coloniens ne

pouvaient àtre que des barbares et on ne pouvait leur laisser la Galaxie. Amadiro avait raison sur ce point et il avait toujours eu raison, tandis que Fastolfe se trompait fabuleusement. Mandamus hocha la tàte, comme s'il venait de

se convaincre une fois de plus de la justesse de ce qu'il 56

voulait faire. Il soupira, souhaita que ce ne fñt pas nÇcessaire puis s'appràta, une fois de plus, Ö reprendre le raisonnement lui

prouvant que c'Çtait nÇcessaire, quand Amadiro rentra. 

 Il n'avait rien perdu de son aspect impressionnant bien qu'il fñt Ö un an d'atteindre sa vingthuitiäme dÇcennie. Il ressemblait beaucoup Ö ce que doit àtre un Spatien, sauf en ce qui concernait l'aspect informe de son nez. Il dit :

 - DÇsolÇ de vous avoir fait attendre, mais il fallait que je m'occupe de certaines affaires. Je suis le Directeur de l'Institut et cela implique des responsabilitÇs. 

 - Pouvez-vous me dire oî se trouve le Dr Vasilia Aliena? demanda Mandamus. Je vous exposerai

ensuite mon projet. 



 - Vasilia est en voyage. Elle visite chacun des mondes spatiens pour voir oî ils en sont dans le domaine de la recherche robotique. Elle semble penser que puisque l'Institut de Robotique a ÇtÇ

fondÇ pour coordonner la recherche individuelle sur Aurora, la coordination interplanÇtaire devrait faire Çvoluer davantage encore les choses. Bonne idÇe, en fait. 

 Mandamus se mit Ö rire et dit, d'un ton Çgal

- Ils ne lui diront rien. Je doute que l'un quelconque des mondes spatiens souhaite qu'Aurora prenne une avance encore plus considÇrable. 

- N'en soyez pas trop sñr. L'affaire colonienne nous a tous perturbÇs. 

 Savez-vous oî elle se trouve en ce moment? 

 Nous avons son itinÇraire. 

- Faites-la revenir, docteur Amadiro. 

 - Je doute que cela puisse se faire aussi facilement, dit Amadiro, fronçant

les sourcils. Je crois qu'elle veut demeurer absente d'Aurora tant que son päre est vivant. 
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- Pourquoi cela? demanda Mandamus, surpris. 

 - Je n'en sais rien. ( Amadiro haussa les Çpaules. ) Et je m'en fiche... Mais je sais, en revanche, que je vous ai consacrÇ assez de temps. Comprenez-vous! 

Venez-en au fait ou partez. 

 Il pointa vers la porte un doigt mÇcontent et Mandamus se rendit compte que la patience de son interlocuteur Çtait Ö bout. 

 - Träs bien. Il y a une troisiäme raison qui rend la Terre unique... 

 il parla facilement, tranquillement, sans emphase, comme se livrant Ö un exposÇ souvent rÇpÇtÇ et poli pour Amadiro lui-màme. Et Amadiro lui-màme se sentit de plus en plus intÇressÇ. 

 C'Çtait bien cela! Amadiro fut tout d'abord envahi par un immense sentiment de soulagement. Il ne s'Çtait pas trompÇ en pariant que le jeune homme n'Çtait pas un fou. Il Çtait parfaitement sain d'esprit. 

 Puis arriva le triomphe. Cela allait certainement marcher. Certes, les conceptions du jeune homme, telles qu'il les exposait, s'Çcartaient quelque peu de la voie qu'Amadiro aurait souhaitÇ leur voir suivre, mais on pourrait arranger cela, en fin de compte. 

On pouvait toujours modifier. 

 Et lorsque Mandamus eut terminÇ, Amadiro lui dit, d'une voix qu'il tenta de maåtriser :

 - Nous n'aurons pas besoin de Vasilia. L'Institut dispose de la compÇtence nÇcessaire pour nous permettre de commencer immÇdiatement. Docteur Mandamus... ( le ton d'Amadiro Çtait maintenant empreint d'un respect perceptible ), si cela se dÇroule comme prÇvu - et je ne peux m'empàcher de croire que ce sera le cas - vous serez Directeur de l'Institut quand je serai PrÇsident du Conseil... 

 Mandamus eut un bref et mince sourire, tandis qu'Amadiro se calait dans son fauteuil et, tout aussi 58

fugitivement, se permettait d'envisager l'avenir avec satisfaction et confiance, ce qu'il n'avait pu faire depuis vingt longues et tristes dÇcennies. 

 Combien de temps cela prendrait-il? quelques dÇcennies? Une seule? Une fraction de dÇcennie? 

 Pas longtemps. Pas longtemps. Il fallait hÉter les choses par tous les moyens pour qu'il puisse vivre et voir le retournement de la situation et se retrouver maåtre d'Aurora - 

et

par consÇquent des mondes spatiens - et donc ( apräs la perte de la Terre et

des mondes spatiens ) maåtre màme de la Galaxie avant de mourir. 

CHAPITRE 

 Lorsque le Dr Fastolfe mourut, sept ans apräs la rencontre d'Amadiro et de Mandamus et le dÇbut de leur projet, l'hyperonde annonça la nouvelle avec la force d'une explosion aux quatre coins des mondes occupÇs. Cela mÇritait la plus grande attention, partout. 

 Dans les mondes spatiens, la nouvelle Çtait d'importance car Fastolfe Çtait

l'homme le plus puissant

d'Aurora et, partant, de toute la Galaxie depuis plus de vingt dÇcennies. Dans les mondes coloniens et sur la Terre, la nouvelle Çtait importante car Fastolfe Çtait un ami - dans la

mesure oî un Spatien

pouvait àtre un ami - et la question se posait maintenant de savoir si la politique spatienne allait changer et, dans l'affirmative, en quoi. 

 La nouvelle parvint aussi Ö Vasilia Aliena et fut ressentie de façon plus complexe du fait de l'ÉpretÇ

dont, presque däs le dÇbut, avaient ÇtÇ empreints ses rapports avec son päre biologique. 

 Elle s'Çtait appliquÇe Ö ne rien Çprouver Ö sa mort et cependant elle n'avait pas voulu se trouver sur le màme monde que lui au moment oî l'ÇvÇnement se 59

produirait. Elle ne voulait pas des questions qu'on ne manquerait pas de lui poser n'importe oî, mais surtout et avec davantage d'insistance sur Aurora. 

 Chez les Spatiens, les rapports parents-enfants Çtaient, au mieux marquÇs par la fragilitÇ et l'indiffÇrence. Compte tenu de la

longueur de l'existence, 

c'Çtait dans l'ordre normal des choses. Nul ne se serait donc intÇressÇ Ö Vasilia pour cette raison si ce n'Çtait que Fastolfe Çtait un Çminent chef de parti et Vasilia une tenante non moins Çminente du parti adverse. 

 Une vraie plaie. Elle s'Çtait donnÇ la peine de faire de Vasilia Aliena son nom officiel et de l'utiliser sur tous les documents, dans toutes les interviews, dans les affaires de toute nature - 

mais

elle savait parfaitement, cependant, que pour la plupart des gens elle Çtait Vasilia Fastolfe. On aurait dit que rien ne parvenait Ö effacer ce lien de parentÇ sans signification et elle en Çtait donc rÇduite Ö se satisfaire qu'on l'appelle par son seul prÇnom. Du moins n'Çtait-il pas courant. 

Et cela aussi semblait accroåtre encore sa ressemblance avec la femme solarienne qui, pour des

raisons toutes diffÇrentes, avait reniÇ son premier mari comme Vasilia avait reniÇ son päre. La femme solarienne, elle non plus, ne pouvait vivre avec les premiers noms qu'on lui avait attribuÇs et se satisfaisait elle aussi d'un seul prÇnom : Gladia. 

 Vasilia et Gladia, deux inadaptÇes, deux rÇprouvÇes. 

Elles se ressemblaient, màme. 

 Vasilia jeta un regard sur le miroir pendu dans lacabine du vaisseau spatial. 

Elle n'avait pas vu Gladia depuis plusieurs dÇcennies mais elle Çtait certaine que la ressemblance

demeurait. L'une et l'autre Çtaient petites et minces, l'une et l'autre blondes

avec un visage aux traits identiques. 

 Mais c'Çtait Vasilia qui perdait toujours et Gladia 60

qui gagnait sans cesse. Lorsque Vasilia avait quittÇ

son päre et l'avait chassÇ de sa vie, il avait trouvÇ

Gladia; et elle avait ÇtÇ la fille docile et soumise qu'il souhaitait, la fille que Vasilia ne pourrait jamais àtre. 

 MalgrÇ cela, Vasilia se sentait pleine d'amertume. 

Elle Çtait roboticienne, une roboticienne aussi compÇtente et adroite que Fastolfe l'avait jamais ÇtÇ, 



tandis que Gladia n'Çtait qu'une artiste qui s'amusait Ö colorier des champs de forces et Ö fabriquer des illusions de vàtements robotiques. Comment Fastolfe avait-il pu se satisfaire de perdre l'une pour ne gagner, Ö sa place, rien de plus que l'autre? 

 Et lorsque ce policier terrien, Elijah Baley, Çtait venu sur Aurora, il Çtait parvenu Ö contraindre Vasilia de rÇvÇler bien davantage de ses pensÇes et sentiments qu'elle en eñt jamais dit Ö quiconque. 

Mais il s'Çtait montrÇ la douceur màme pour Gladia et l'avait aidÇe - ainsi que son protecteur, Fastolfe Ö l'emporter sur l'adversitÇ, encore que Vasilia n'eñt

jamais pu comprendre clairement comment cela

avait pu se produire. 

 C'Çtait Gladia qui s'Çtait trouvÇe au chevet de Fastolfe lors de sa derniäre maladie, qui lui avait tenu la main jusqu'Ö la fin, qui avait recueilli ses derniäres paroles. Pourquoi Vasilia en concevaitelle du ressentiment, elle l'ignorait, car en aucun

cas elle ne se serait souciÇe de l'existence du vieil homme au point d'aller assister Ö son passage dans une non-existence au sens absolu plutìt que subjectif du terme - et malgrÇ 

cela

elle enrageait contre la prÇsence de Gladia. 

 C'est ainsi, se dit-elle avec dÇfi, et je ne dois d'explication Ö personne. 

 Et elle avait perdu Giskard, son robot lorsqu'elle Çtait petite fille, le robot que lui avait donnÇ un päre apparemment aimant. C'Çtait grÉce Ö Giskard 61

qu'elle avait appris la robotique et de qui elle avait reçu la premiäre vÇritable affection. Enfant, elle n'avait pas rÇflÇchi aux Trois Lois ni philosophÇ sur l'automatisme positronique- Giskard- avait paru affectueux, il s'Çtait comportÇ comme s'il l'Çtait et cela suffisait pour une enfant. Jamais elle n'avait trouvÇ une telle affection chez aucun àtre humain et certainement pas chez son päre. 

 jusqu'alors, jamais elle ne s'Çtait montrÇe assez faible pour jouer avec quiconque le stupide jeu de l'amour. L'amertume ressentie Ö la perte de Giskard lui avait enseignÇ qu'aucun gain initial ne valait la perte finale. 

 Lorsqu'elle Çtait partie de chez elle, reniant son päre, il n'avait pas permis que Giskard parte avec elle, bien qu'elle l'eñt infiniment amÇliorÇ par d'habiles reprogrammations- Et

lorsque son päre Çtait



mort, il avait laissÇ Giskard Ö la femme solarienne. 

Il lui avait Çgalement laissÇ Daneel, mais Vasilia se moquait bien de cette pÉle imitation d'un homme. 

Elle voulait Giskard qui lui appartenait. 

 Maintenant, Vasilia rentrait Ö Solaria, son voyage terminÇ. En fait, et pour ce qui Çtait de l'aspect utile, il l'Çtait depuis des mois. Mais elle Çtait demeurÇe sur HespÇros pour un repos des plus

nÇcessaires, ainsi qu'elle l'avait expliquÇ dans son rapport officiel Ö l'Institut. 

 Mais Fastolfe Çtait mort, maintenant, et elle pouvait rentrer. Et si elle ne

pouvait tout Ö fait abolir le

passÇ, elle pouvait en refaire une partie. Giskard devait de nouveau lui appartenir. 

 Elle y Çtait fermement dÇcidÇe. 

CHAPITRE 

 Amadiro Çtait träs partagÇ dans sa rÇaction au retour de Vasilia. Elle n'Çtait rentrÇe qu'un mois 62

apräs que le vieux Fastolfe ( maintenant qu'il Çtait mort, Amadiro pouvait plus facilement Çvoquer son nom ) eut ÇtÇ placÇ dans son urne. Ce qui flattait son sens de la psychologie. Apräs tout, il avait dit Ö

Mandamus qu'elle avait l'intention de demeurer absente d'Aurora jusqu'Ö la mort de son päre. 

 Il faut dire, aussi, qu'il Çtait facile de deviner Vasilia. Elle Çtait dÇpourvue de cette exaspÇrante qualitÇ de Mandamus, son nouveau favori, qui semblait toujours garder derriäre

la tàte quelque pensÇe inexprimÇe alors màme qu'il paraissait les avoir toutes ÇnoncÇes. 

 Mais, d'un autre cìtÇ, elle se montrait difficile Ö

contrìler et peu portÇe Ö suivre tranquillement la voie qu'il lui traçait. On pouvait lui accorder d'àtre allÇe sonder jusqu'aux os les Spatiens des autres mondes au cours de ces annÇes passÇes loin d'Aurora, mais on pouvait aussi lui

accorder d'en avoir

donnÇ son interprÇtation dans un rapport obscur et Çnigmatique. 

 - Vasilia, quelle joie de vous revoir! L'Institut ne marche que sur trois pattes en votre absence . 

 - Allons, Kelden! dit Vasilia en riant. ( Elle seule l'appelait par son prÇnom sans hÇsitation ni inhibition, bien qu'elle eñt deux

dÇcennies et demie de



moins que lui. ) La quatriäme patte est la vìtre et depuis quand n'àtes-vous plus persuadÇ qu'elle est tout Ö fait suffisante? 

 - Depuis que vous faites durer votre absence pendant des annÇes. Avez-vous trouvÇ Aurora changÇe ? 

 - Pas le moins du monde... ce qui devrait peutàtre vous inquiÇter. 

L'imuabilitÇ est le commencement du dÇclin. 

 - Paradoxe. Il n'est pas de dÇclin sans un changement pour le pire. 

 L'immuabilitÇ est un changement pour le pire, 63

 Kelden, si on compare Aurora aux mondes coloniens qui nous entourent. ils changent rapidement, 

Çtendant leur contrìle Ö des mondes plus nombreux et Ö chaque monde plus complätement. Ils deviennent plus forts, plus puissants, plus confiants, tandis que nous restons lÖ Ö ràver et Ö constater que notre puissance dÇcline de façon rÇguliäre en comparaison. 

- Merveilleux, Vasilia! Je pense que vous avez soigneusement repassÇ votre leçon au cours de votre voyage de retour. Cependant, la situation politique d'Aurora a connu un changement. 

 - Vous parlez de la mort de mon päre biologique? 

 - Si vous voulez. ( Amadiro Çtendit les bras avec une lÇgäre inclination de la tàte. ) Il Çtait largement responsable de notre paralysie et il n'est plus. Je pense donc que nous allons maintenant assister Ö

un changement, encore que ledit changement ne sera pas nÇcessairement visible. 

 - Vous me cachez quelque chose? 

- Est-ce que j'en serais capable? 

- Certainement. Ce sourire affectÇ vous trahit chaque fois. 

 - Il faut donc que j'apprenne Ö me montrer

sÇrieux avec vous. J'ai votre rapport. Dites-moi ce que vous n'y avez pas mis. 

 - Tout y est... presque. Chaque monde spatien proclame avec vÇhÇmence qu'il s'inquiäte de l'arrogance croissante des Coloniens. Chacun est fermement dÇcidÇ Ö leur rÇsister jusqu'au bout, suivant

d'enthousiasme la voie tracÇe par les Aurorains

- Suivre notre voie, d'accord

 avec ardeur et bravoure. Et si nous ne la traçons pas? 

 - Dans ce cas ils attendront, essayant de dissimuler leur soulagement. A 


part

cela... eh bien, chacun
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est lancÇ dans le progräs technologique et chacun rÇpugne a rÇvÇler ce qu'il fait exactement. Chacun travaille en indÇpendant et il n'y a meme pas d'unitÇ d'action au sein d'un màme monde. Il

n'existe nulle part, sur aucun des mondes spatiens, une Çquipe qui ressemble Ö notre Institut de Robotique. Dans chacun des mondes, 

des chercheurs individuels conservent soigneusement leurs dÇcouvertes Ö 

l'abri du regard des

autres. 

 Je ne m'attendais pas Ö ce qu'ils soient aussi avancÇs que nous, dit Amadiro avec une certaine satisfaction. 

 - C'est bien dommage qu'ils ne le soient pas, rÇpliqua aigrement Vasilia. Avec tous les mondes spatiens constituant une salade d'individualitÇs, le progräs est trop lent. Les mondes coloniens se retrouvent rÇguliärement Ö des conventions, ils ont leurs instituts - et bien qu'ils aient un sÇrieux retard par rapport Ö nous, ils vont nous rattraper... 

Je suis tout de màme parvenue Ö dÇcouvrir quelques avancÇes technologiques sur

lesquelles travaillent les mondes spatiens et je les ai toutes indiquÇes dans mon rapport. Tous travaillent sur l'intensificateur nuclÇaire, par exemple, mais je ne crois pas

que l'engin ait dÇpassÇ le stade des essais en laboratoire sur aucun monde. 

On

n'en est pas encore Ö quelque chose de pratique, pouvant àtre embarquÇ

Ö bord d'un vaisseau. 

 J'espäre que vous ne vous trompez pas, Vasilia. 

L'intensificateur nuclÇaire est une arme qui serait utile Ö nos flottes car elle exterminerait les Coloniens d'un seul coup. 

Mais

je pense, en gÇnÇral, qu'il

serait prÇfÇrable qu'Aurora possäde l'arme avant ses fräres spatiens... mais vous m'avez dit que presque tout cela se trouvait

dans votre rapport. J'ai

bien entendu ce presque. qu'est-ce qui ne s'y trouve pas, donc? 
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- Solaria! 

- Ah! le plus jeune et le Plus singulier des mondes spatiens! 

 - Je n'ai pratiquement rien obtenu d'eux directement. Ils m'ont regardÇe avec

une totale hostilitÇ, 

comme ils auraient regardÇ, je crois, tout nonSolarien, qu'il soit spatien ou

colonien. Et lorsque je

dis Æ regardÇe Ø, je l'entends dans leur sens. Je suis restÇe präs d'un an sur ce monde, c'est-Ö-dire bien plus longtemps que sur tout autre, et au cours de ces nombreux mois je n'ai jamais vu un seul Solarien ou une seule Solarienne

face Ö face. Je n'ai pu, chaque fois, que le ou la regarder par hologramme hyperonde. Jamais je n'ai pu traiter avec quoi que ce soit de concret - uniquement avec des images. Le monde Çtait confortable, d'un luxe incroyable, en fait. 

Et, pour un amoureux de la nature, dÇpourvu de toute pollution, mais comme il m'a manquÇ de voir! 

 - Ma foi, il s'agit d'une coutume solarienne. Nous le savons tous, Vasilia. Vivez et laissez vivre. 

- Hum! Votre tolÇrance est peut-àtre mal placÇe. 

Vos robots sont-ils rÇglÇs pour ne rien rÇpÇter? 

- oui, bien sñr. Et je vous assure qu'on n'Çcoute pas ce que vous dites. 

- Je l'espäre, Kelden... J'ai la nette impression que les Solariens sont bien plus präs de mettre au point un intensificateur nuclÇaire miniaturisÇ que tous les autres mondes, nous y compris. Ils sont peut-àtre tout präs d'en fabriquer un portable et qui consommerait assez peu d'Çnergie pour qu'on puisse l'installer Ö bord des vaisseaux spatiaux. 

 - Comment font-ils? demanda Amadiro, rembruni. 

 - Je ne sais pas. Vous ne croyez tout de màme pas qu'ils m'ont fait voir les plans, non? Mon impression est si fugitive que je n'ai pas osÇ en 66

parler dans mon rapport, mais Ö partir de petits dÇtails entendus par-ci ou glanÇs par-lÖ je pense qu'ils rÇalisent d'importants progräs. Il faudrait sÇrieusement rÇflÇchir Ö la question. 

 - Nous n'y manquerons pas... Souhaiteriez-vous me dire autre chose? 

 - Oui... et quelque chose qui ne se trouve pas dans le rapport non plus. VoilÖ des dÇcennies que Solaria travaille sur des robots humaniformes et je pense qu'ils ont atteint cet objectif. Aucun autre monde spatien - sauf nous, bien sñr - ne s'y est màme essayÇ. Lorsque j'ai demandÇ, sur chaque monde, ce qu'ils faisaient en ce qui concernait les robots humaniformes, la rÇponse a ÇtÇ unanime. Ils ont jugÇ le seul concept dÇplaisant et horrifiant. Je pense que tous ont pris conscience de notre Çchec et en ont tirÇ la leçon. 

- Mais pas Solaria? Pourquoi? 

 - D'une part, ils ont toujours vÇcu dans la sociÇtÇ

la plus profondÇment robotisÇe de la Galaxie. Ils sont entourÇs de robots... des dizaines de milliers par individu. Leur monde en est saturÇ. Si vous deviez le parcourir au hasard, Ö la recherche d'humains, vous ne trouveriez rien. Dans ces conditions, pourquoi les quelques rares Solariens qui vivent dans un tel monde seraient-ils inquiets Ö l'idÇe de quelques robots de plus, simplement parce qu'ils seraient humaniformes? Et, d'autre part, ce pauvre diable pseudo-humain conçu et rÇalisÇ par Fastolfe et qui existe toujours... 

- Daneel, souffla Amadiro. 

 - Oui, celui-lÖ. Il se trouvait sur Solaria il y a vingt dÇcennies et les Solariens l'ont considÇrÇ

comme humain. Ils ne s'en sont jamais remis. Màme si les humaniformes ne les gànaient pas, ils ont ÇtÇ

humiliÇs d'avoir ÇtÇ trompÇs. Ce fut pour eux l'inoubliable dÇmonstration qu'Aurora Çtait bien 67

plus en avance qu'eux, dans ce domaine prÇcis de la robotique tout au moins. Les Solariens tirent un orgueil dÇmesurÇ du fait qu'ils doivent àtre les roboticiens les plus en avance de la Galaxie et, depuis lors, des Solariens isolÇs travaillent sur les humaniformes - ne serait-ce que pour effacer cette humiliation. S'ils avaient ÇtÇ plus nombreux, ou s'ils avaient possÇdÇ un institut Pour coordonner leurs travaux, ils y seraient sans aucun doute parvenus depuis longtemps. En l'Çtat actuel des choses, je crois que c'est maintenant fait. 

 Vous n'avez aucune certitude, n'est-Ce pas. 

- Il s'agit juste d'une hypothäse fondÇe sur quelques bribes de donnÇes glanÇes ici ou lÖ. 

 - Parfaitement exact, mais c'est une hypothäse que je crois solide et qui mÇrite des recherches Plus approfondies. Troisiäme Point, enfin, je jurerais qu'ils travaillent sur la communication tÇlÇpathique. 

On m'a imprudemment laissÇ voir certains Çquipements. Et un jour, alors que je regardais un de leurs roboticiens, l'Çcran hyperonde a rÇvÇlÇ un tableau avec une matrice de circuit positronique qui ne ressemblait Ö rien que j'aie jamais vu. Mais il m'a semblÇ que cette matrice pouvait àtre celle d'un programme tÇlÇpathique. 

Je pense, Vasilia, que cette histoire repose sur des fils plus tÇnus encore que celle des robots humaniformes. 

- Je dois reconnaåtre que vous avez probablement raison, dit Vasilia, l'air gànÇ. 

 En fait, Vasilia, cela me paraåt pure imagination. 

Si le modäle de matrice que vous avez aperçu

ne ressemblait Ö rien que vous ayez dÇjÖ vu, comment pouvez-vous penser que cela pourrait correspondre Ö quelque chose? 

 - A vrai dire, dit Vasilia apräs une hÇsitation, je me suis moi-màme posÇ la question. Cependant, 68

lorsque j'ai vu le programme, le mot Æ tÇlÇpathie Ø

m'est immÇdiatement venu Ö l'esprit. 

 - Màme si la tÇlÇpathie est impossible, màme en thÇorie ? 

 - On la croit impossible, màme en thÇorie. Ce n'est pas tout Ö fait la màme

chose. 

 - Personne n'a jamais pu rÇaliser le moindre progräs en ce domaine. 

 - Oui, mais pourquoi ai-je pensÇ Æ tÇlÇpathie Ø en voyant ce programme? 

 Ma foi, Vasilia, il s'agit peut-àtre d'une psychoexcentricitÇ personnelle qu'il est inutile d'analyser. 

A votre place, j'oublierais ça... Autre chose? 

 - Encore un dÇtail... et le plus ahurissant de tous. 

J'ai eu l'impression, Kelden, par un indice ou un autre, que les Solariens projettent de quitter leur planäte. 

 - Pourquoi cela? 

 - Je ne sais pas. Leur population, si faible soitelle, diminue encore. 

Peut-àtre veulent-ils prendre un nouveau dÇpart ailleurs avant de disparaåtre

complätement. 

- quel nouveau dÇpart? Oî iraient-ils? 

 - Je vous ai dit tout ce que je savais, rÇpondit Vasilia avec un mouvement de la tàte. 

 - Eh bien, donc, nous allons tenir compte de tout cela, dit lentement Amadiro. quatre questions l'intensificateur nuclÇaire, les robots humaniformes, les robots tÇlÇpathiques et l'abandon de la planäte. 

Franchement, je ne crois Ö aucune des quatre, mais je vais convaincre le Conseil d'autoriser des pourparlers avec le rÇgent de Solaria... Et maintenant, 

Vasilia, je pense que vous apprÇcierez un peu de repos, alors pourquoi ne pas prendre quelques semaines de congÇ et vous refaire au soleil et au beau temps d'Aurora avant de vous remettre au travail? 
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 - C'est gentil Ö vous, Kelden, dit Vasilia sans bouger de sa chaise, mais il reste deux questions que je dois aborder. 

 Amadiro jeta un regard involontaire sur la bande indiquant l'heure. Il demanda :

 - Il n'y en aura pas pour longtemps, n'est-ce pas, Vasilia? 

 - Cela prendra le temps que cela prendra, Kelden. 

 - que voulez-vous donc? 

 - Pour commencer, qui est ce monsieur Je-Sais-Tout qui semble se prendre pour le patron de

l'Institut, ce machin-truc Mandamus? 

 - Ainsi vous l'avez rencontrÇ, dit Amadiro avec un sourire qui dissimulait une certaine gàne. Vous voyez bien que les choses changent, sur Aurora. 

 - Certainement pas en mieux, en l'occurrence, dit sächement Vasilia. qu'est-ce que ce bonhomme? 

 - Exactement ce que vous avez dit : un monsieur Je-Sais-Tout. C'est un brillant jeune homme, assez calÇ en robotique mais tout aussi versÇ en physique gÇnÇrale, en chimie, en planÇtologie... 

- Et quel Ége a ce monstre d'Çrudition? 

- Pas tout Ö fait cinq dÇcennies. 

 - Et qu'est-ce qu'il veut faire quand il sera grand? 

 - Etre aussi sage que brillant, peut-àtre. 

 - Ne faites pas semblant de ne pas comprendre, Kelden. Songez-vous Ö le former pour faire de lui le prochain Directeur de l'Institut? 

 - J'ai l'intention de vivre encore quelques dÇcennies. 

 - Ce n'est pas une rÇponse. 

 - C'est la seule que je puisse vous faire. 

 Vasilia s'agita sur son siäge et son robot, qui se tenait derriäre elle, jeta des regards Ö droite et Ö

gauche comme pour se prÇparer Ö contrei- une
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attaque - peut-àtre poussÇ par le malaise que ressentait Vasilia. 

 - Kelden, dit-elle, c'est moi qui dois àtre le prochain Directeur. La question est rÇglÇe. Vous me l'avez dit. 

 - C'est exact, mais en fait, Vasilia, Ö ma mort c'est le Conseil d'Administration qui dÇcidera. Màme si je laisse une lettre faisant part de mon dÇsir de voir quelqu'un me succÇder, le Conseil d'Administration peut me dÇsavouer. Cela est clairement prÇcisÇ

dans les statuts de l'Institut. 

 - Contentez-vous d'Çcrire la lettre, Kelden, et je me chargerai du Conseil d'Administration. 

 - C'est lÖ un sujet dont je ne veux pas discuter plus avant pour l'instant, dit Amadiro, les sourcils froncÇs. quelle est votre autre question? Je vous en prie, soyez bräve. 

 Elle le fixa dans un silence courroucÇ puis dit, semblant aboyer le mot

- Giskard. 

- Le robot? 

- Le robot, bien sñr. Connaissez-vous un autre Giskard dont je pourrais vous entretenir? 

- Bon, et alors? 

- Il est Ö moi. 



Amadiro parut surpris. 

 - Il est - il Çtait, plutìt - lÇgalement la propriÇtÇ

de Fastolfe. 

- Giskard m'appartenait quand j'Çtais enfant. 

 - Fastolfe vous le pràtait et il a fini par vous le reprendre. Il n'y a eu aucun transfert officiel de propriÇtÇ, n'est-ce pas? 

 - Moralement, il m'appartenait. Mais quoi qu'il en soit, il n'appartient plus Ö Fastolfe. Celui-ci est mort. 

 - Mais il a fait un testament. Et si je me souviens bien, conformÇment Ö ce testament, deux robots 71

Giskard et Daneel - sont maintenant la propriÇtÇ de la femme solarienne. 

 - Mais je ne le veux pas. Je suis la fille de Fastolfe... 

- Oh? 

 - J'ai un droit sur Giskard, dit Vasilia, rougissante. Pourquoi une Çtrangäre

l'aurait-elle? 

 - D'abord parce que Fastolfe l'a voulu. Et elle est citoyenne auroraine. 

 - qui a dit cela? Pour tous les Aurorains, elle est Æ la femme solarienne Ø. 

 Amadiro abattit soudain son poing sur le bras de son fauteuil en un geste de coläre. 

 - Vasilia, que voulez-vous de moi? explosa-t-il. Je n'ai aucune sympathie pour la femme solarienne. 

En fait, je la dÇteste profondÇment et si je pouvais, je!... ( il jeta un regard rapide sur les robots, comme s'il ne souhaitait pas les inquiÇter ). je lui ferais quitter la planäte. Mais je ne peux violer le testament. Màme s'il existait une

possibilitÇ lÇgale de le

faire - et il n'y en a pas -, il ne serait pas sage de le faire. Fastolfe est mort. 

 - C'est prÇcisÇment pourquoi Giskard devrait me revenir. 

 - Et la coalition dont il Çtait le chef Çclate, dit Amadiro, ignorant sa remarque. Elle ne tenait, au cours des derniäres dÇcennies, que par son charisme personnel. J'aimerais maintenant ramasser

quelques dÇbris de cette coalition et les agrÇger Ö

mes propres partisans. Ainsi pourrais-je mettre sur pied un groupe assez puissant pour dominer le Conseil et enlever les prochaines Çlections. 

 - Avec vous comme nouveau PrÇsident? 

 - Pourquoi pas? Aurora pourrait trouver plus mal, car cela me fournira l'occasion de changer complätement cette politique annonciatrice d'un dÇsastre avant qu'il ne soit trop tard. L'ennui, c'est 72

que je ne jouis pas de la popularitÇ personnelle de Fastolfe. Je n'ai pas son don de rayonner d'une saintetÇ masquant la stupiditÇ. En consÇquence, s'il apparaåt que je l'emporte dans une affaire mesquine et malhonnàte sur un homme qui est dÇcÇdÇ, cela ne fera pas bon effet. Personne ne doit dire que, battu par Fastolfe vivant, j'ai, par une rancune banale, violÇ son testament apräs sa mort. Je ne veux pas qu'une histoire aussi ridicule vienne gàner mon accession aux dÇcisions vitales que doit prendre Aurora. Vous me comprenez? 

Il faudra vous passer de Giskard! 

 - Nous verrons, dit Vasilia qui se leva, raide, le regard fixe. 

 - C'est tout vu. L'entretien est terminÇ, et si vous nourrissez la moindre ambition de devenir Directeur de l'Institut, je ne veux

plus jamais vous entendre me menacer ainsi, pour quelque raison que ce soit. Si, donc, vous vous appràtez Ö profÇrer une menace, je vous demande de rÇflÇchir. 

 - Je ne menace pas, dit Vasilia dont tout le corps dÇmentait les paroles. 

 Et elle tourna les talons, faisant signe - inutilement - Ö son robot de la suivre. 

CHAPITRE 

 L'imprÇvu - ou plutìt la sÇrie d'imprÇvus - se dÇclencha quelques mois plus tard lorsque Maloon Cicis pÇnÇtra dans le bureau d'Amadiro pour l'habituelle rÇunion du matin. 

 D'ordinaire, Amadiro aimait bien cela. Cicis constituait toujours un reposant

intermäde dans le courant d'une journÇe bien remplie. C'Çtait l'unique membre important de l'Institut Ö ne nourrir aucune ambition et Ö ne pas tirer de plans pour le jour oî

Amadiro viendrait Ö mourir ou Ö se retirer. Cicis 73

Çtait, en fait, le parfait collaborateur, heureux de rendre service et ravi d'àtre dans les confidences d'Amadiro. C'est pourquoi, depuis un an environ, Amadiro Çtait contrariÇ par le parfum de dÇcrÇpitude, la lÇgäre concavitÇ de la poitrine, la raideur dans la dÇmarche de ce parfait collaborateur. Etait-il possible que Cicis se fåt vieux? 



Il n'avait que quelques dÇcennies de plus qu'Amadiro. 

 Amadiro se sentit fort dÇsagrÇablement frappÇ

par le fait qu'en màme temps que se dÇgradaient progressivement tant d'aspects de la vie d'un Spatien l'espÇrance de vie diminuait. Il avait bien l'intention de revoir les statistiques mais oubliait

sans cesse - ou peut-àtre craignait-il inconsciemment de le faire. 

 Cette fois, cependant, l'Ége de Cicis disparaissait sous une violente Çmotion. Le visage rouge ( soulignant le gris de sa chevelure ), il paraissait pratiquement Çclater sous l'effet de la stupÇfaction. 

 Amadiro n'eut pas Ö s'enquÇrir des nouvelles. 

Cicis les lui donna comme s'il ne pouvait se retenir. 

 Lorsqu'il eut fini d'exploser, Amadiro demanda, stupÇfiÇ :

- Toutes les Çmissions radio ont cessÇ? Toutes? 

- Toutes, monsieur le Directeur. Ils doivent àtre morts - ou partis. Aucun monde habitÇ ne peut Çviter d'Çmettre certains rayonnements ÇlectromagnÇtiques Ö notre niveau de... 

 Amadiro lui fit signe de se taire. Dans l'un des points sur lesquels Vasilia avait insistÇ - le quatriäme, il s'en souvenait 

-, 

elle avait prÇcisÇ que les Solariens se prÇparaient Ö quitter leur monde. 

L'idÇe lui avait paru absurde; les quatre points lui avaient d'ailleurs paru absurdes Ö des degrÇs divers. 

Il avait dit qu'il s'en souviendrait et, bien sñr, il n'en 74

avait rien fait. Maintenant, apparemment, il semblait avoir eu tort. 

 Ce qui avait paru absurde lorsque Vasilia en avait parlÇ le demeurait toujours. Il reposa la question qu'il avait dÇjÖ posÇe, bien que n'attendant aucune rÇponse. ( quelle rÇponse pouvait-on donner? )

- Oî diable iraient-ils, Maloon? 

 - Nous n'en savons rien, monsieur le Directeur. 

 - Bon, et quand sont-ils donc partis? 

 - Nous n'en savons rien non plus. Nous avons appris la nouvelle ce matin. L'ennui, c'est la faible intensitÇ des Çmissions sur Solaria, en tout Çtat de cause. La planäte est träs peu habitÇe et ses robots sont bien protÇgÇs. L'intensitÇ y est infÇrieure Ö

celle de tout autre monde spatien; deux degrÇs de moins que la nìtre. 

 - Ainsi, on s'est aperçu un jour que ce qui Çtait träs faible Çtait devenu nul, mais personne ne s'est rendu compte de la baisse. qui l'a remarquÇ? 

- Un vaisseau nexonien, monsieur le Directeur. 

- Comment? 

 - Le vaisseau a ÇtÇ contraint de se placer en orbite autour du soleil de Solaria pour effectuer des rÇparations urgentes. Ils ont demandÇ l'autorisation par hyperonde et n'ont pas eu de rÇponse. Ils ont dñ se passer d'autorisation, demeurer en orbite et effectuer les rÇparations. Personne ne leur a demandÇ quoi que ce soit. Ce n'est qu'apräs leur dÇpart, et en regardant leurs enregistrements, qu'ils ont dÇcouvert que non seulement ils n'avaient pas eu de rÇponse mais qu'en outre ils n'avaient pas reçu le moindre signal. On ne peut dire exactement quand les Çmissions ont cessÇ. Le dernier message en provenance de Solaria a ÇtÇ captÇ il y a plus de deux mois. 
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- Et les trois autres observations qu'elle a faites ? 

 - Pardon, monsieur le Directeur? 

 - Rien. Rien, dit Amadiro, le front plissÇ, perdu dans ses pensÇes. 

NIVEAUA Le robot tÇlÇpathique

CHAPITRE 

 Mandamus n'Çtait pas au courant de la situation sur Solaria lorsqu'il rentra, quelques mois plus tard, d'un important voyage sur la Terre. 

 Lors de son premier voyage, six ans plus tìt, Amadiro Çtait parvenu, malgrÇ quelques difficultÇs, Ö l'y faire envoyer comme Çmissaire accrÇditÇ d'Au rora pour discuter d'une

vÇtille concernant des vaisseaux coloniens qui avaient empiÇtÇ sur un territoire spatien. Il lui avait fallu supporter la cÇrÇmonie, l'ennui bureaucratique et il lui avait vite paru Çvident qu'en qualitÇ d'Çmissaire sa libertÇ de mouvement Çtait limitÇe. Peu importait, car il avait appris ce qu'il Çtait venu apprendre. Et il avait rapportÇ la nouvelle :

 - Je doute, docteur Amadiro, que l'on rencontre la moindre difficultÇ. Il est impossible, absolument impossible, que les fonctionnaires de la Terre contrìlent les arrivÇes ou les dÇparts. Chaque annÇe, plusieurs millions de Coloniens viennent en 77

visite sur la Terre, en provenance de dizaines de mondes. Et, chaque annÇe, ils sont aussi nombreux Ö rentrer chez eux. Les Coloniens semblent penser qu'il leur manque quelque chose s'ils ne vont pas pÇriodiquement respirer l'air de la Terre et parcourir ses espaces souterrains

surpeuplÇs. Ils recherchent leurs racines, j'imagine. On dirait qu'ils ne se

rendent pas compte du cauchemar qu'est l'existence sur la Terre. 

 - Je sais parfaitement cela, Mandamus, dit Amadiro d'un ton las. 

 - Vous l'imaginez seulement, monsieur. On ne peut vraiment comprendre qu'apräs l'avoir vÇcu. 

C'est alors qu'on se rend compte que tout ce qu'on a cru savoir est bien loin de la rÇalitÇ. Pourquoi on souhaite y retourner une fois qu'on en est parti... 

 - Nos ancàtres n'ont certainement pas voulu y retourner, une fois qu'ils ont eu quittÇ la planäte. 

 - Non, dit Mandamus, mais les voyages interplanÇtaires n'Çtaient pas ce qu'ils

sont aujourd'hui. Il

fallait des mois, alors, et le Bond hyperspatial constituait une vÇritable aventure. quelques jours suffisent maintenant et les Bonds, devenus manoeuvre banale, sont sans danger. 

S'il avait ÇtÇ si facile de retourner sur la Terre Ö l'Çpoque de nos ancàtres, 

je me demande si nous aurions rompu tout

lien comme nous l'avons fait. 

 - Tràve de philosophie, Mandamus! Au fait. 

 - Certainement. Outre le flot incessant des arrivÇes et des dÇparts de Coloniens, des millions de

Terriens quittent la planäte chaque annÇe pour Çmigrer dans un des mondes coloniens. Certains rentrent presque aussitìt, n'ayant pas rÇussi Ö

s'adapter. D'autres crÇent de nouveaux foyers mais reviennent träs souvent. Il n'existe aucun moyen de garder trace des dÇparts et des arrivÇes et la Terre n'essaie màme pas. Toute tentative d'instaurer des 78

mÇthodes d'identification et de conservation des traces des passages des visiteurs pourrait tarir le flot et la Terre est parfaitement consciente que chaque visiteur apporte de l'argent avec lui. Le tourisme - si on peut l'appeler ainsi - est l'industrie la plus florissante de la Terre. 

 - Vous dites, je suppose, que nous n'aurons

aucune difficultÇ Ö envoyer les robots humaniformes sur la Terre. 

 - Absolument aucune. Pour moi, cela ne fait pas l'ombre d'un doute. Maintenant que nous les avons correctement programmÇs, nous pouvons les envoyer sur la Terre, en une demi-douzaine de fournÇes, avec de faux papiers. On ne peut rien faire en ce qui concerne leur respect et leur crainte rÇvÇrentielle pour les àtres humains, mais cela ne les trahira peut-àtre pas. On considÇrera cela comme le

respect ordinaire des Coloniens pour la planäte des ancàtres... Et puis j'ai bien l'impression qu'il est inutile de les lÉcher dans un des spatioports d'une Ville. Il n'y a pratiquement personne dans les vastes espaces entre les Villes Ö part des robots primitifs et les vaisseaux pourront S'y poser sans qu'on les voie - ou du moins sans qu'on y pràte attention. 

- Trop risquÇ, je crois, dit Amadiro. 

CHAPITRE 

 On envoya sur la Terre deux fournÇes de robots humaniformes qui se màlärent aux Terriens de la Ville avant de s'installer dans les zones dÇsertes et d'entrer en communication avec Aurora par hyperrayon protÇgÇ. 

 - Il va falloir que j'y retourne, dit Mandamus. ( Il avait bien rÇflÇchi et longtemps hÇsitÇ. ) Je ne suis pas absolument certain qu'ils aient trouvÇ le bon endroit. 
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 - Etes-vous sñr qu'ils le connaissent, Mandamus? 

demanda ironiquement Amadiro. 

 - J'ai fouillÇ Ö fond dans l'histoire ancienne de la Terre, monsieur. Je sais qu'ils peuvent trouver l'endroit. 

 - Je ne pense pas pouvoir convaincre le Conseil d'envoyer un vaisseau de guerre avec vous. 

 - Non, je n'en veux pas. Ce serait plus nuisible qu'utile. Je n'ai besoin que d'un vaisseau monoplace, avec juste assez de carburant pour faire l'aller-retour. 

 Et c'est ainsi que Mandamus effectua son

deuxiäme voyage sur la Terre, se posant dans une rÇgion Ö l'extÇrieur des plus petites Villes. Avec un soulagement et une satisfaction mitigÇs, il trouva plusieurs des robots au bon endroit et demeura avec eux pour examiner leur travail, donner quelques ordres relatifs Ö ce travail et apporter quelques judicieux rÇglages Ö leur programmation. 

 Et, sous L'oeil indiffÇrent de quelques robots primitifs conçus par la Terre

pour des tÉches agricoles, Mandamus partit pour la Ville voisine. 

 Il prenait un risque calculÇ et, n'ayant pas l'Éme d'un intrÇpide hÇros, il sentit son coeur battre dÇsagrÇablement dans sa poitrine. Mais tout se passa bien. Le gardien, Ö la grille, manifesta quelque surprise en voyant arriver un humain qui, manifestement, venait de passer pas

mal de temps Ö l'air libre. 

 Mandamus Çtait porteur de papiers faisant de lui un Colonien et le garde haussa les Çpaules. Le grand air ne gànait pas les Coloniens et il n'y avait rien d'insolite Ö ce qu'ils aillent faire de petites excursions par les champs et les bois qui formaient les couches supÇrieures des environs d'une Ville. 

 Le gardien se borna Ö jeter un coup d'oeil sur les papiers et personne d'autre ne les lui demanda. 
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L'accent Çtranger de Mandamus ( qu'il tenta de rendre aussi peu aurorain que possible ) passa sans commentaire et, pour autant qu'il puisse juger, nul ne se posa la question de savoir s'il pouvait àtre spatien. Pourquoi l'auraient-ils fait, d'ailleurs? il y avait deux siäcles que les Spatiens ne disposaient plus de postes avancÇs sur la Terre et les Çmissaires officiels des mondes spatiens n'Çtaient guäre nombreux et - depuis pas mal de

temps - l'Çtaient de moins en moins. Les Terriens provinciaux ne se souvenaient peut-àtre màme pas qu'existaient des Spatiens. 

 Mandamus s'inquiÇtait un peu qu'on pñt remarquer les minces gants transparents qu'il portait toujours, ou encore ses obturateurs nasaux, mais cela ne se produisit pas. Aucune restriction ne fut imposÇe Ö ses dÇplacements autour de la Ville ou vers d'autres Villes. Il avait assez d'argent et l'argent comptait ÇnormÇment sur la Terre ( dans les mondes spatiens aussi, Ö

vrai dire ). 

 Il prit l'habitude de n'avoir pas de robots sur les talons et lorsqu'il rencontrait des robots humaniformes d'Aurora dans telle ou

telle Ville, il lui fallait

leur expliquer qu'ils ne devaient pas lui coller aux talons. Il Çcouta leurs rapports, leur donna les instructions qui lui parurent utiles et prit des dispositions pour l'expÇdition

d'autres robots Ö l'extÇrieur de la Ville. Enfin, il rejoignit son vaisseau et

rentra. 

 Il ne fut pas plus inquiÇtÇ lors de son retour que lors du voyage aller. 

 - En fait, dit-il ràveusement Ö Amadiro, ces Terriens ne sont pas vraiment des barbares. 

 - Vraiment? 

 - Chez eux, ils se comportent de façon tout Ö fait convenable. En fait, il y a màme quelque chose de charmant dans leur amabilitÇ. 
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 Commencez-vous Ö regretter la tÉche dans

laquelle vous vous àtes lancÇ? 

 - C'est horrible, le sentiment que j'Çprouve en me promenant parmi eux et en pensant qu'ils ignorent ce qui va leur arriver. Je ne parviens pas Ö me rÇjouir de ce que je fais. 

 - Mais si, bien sñr, Mandamus. Songez qu'une fois la tÉche terminÇe vous serez assurÇ du poste de Directeur de l'Institut avant longtemps. Cela adoucira la pilule. 

 Apräs quoi, Amadiro eut Mandamus sÇrieusement Ö L'oeil. 

CHAPITRE 

 A son troisiäme voyage, Mandamus se sentait

beaucoup plus Ö l'aise et parvenait presque Ö se comporter en Terrien. Le projet avançait lentement mais exactement comme prÇvu. 

 Il n'avait pas eu le moindre ennui de santÇ lors de ses prÇcÇdentes visites, mais Ö la troisiäme - trop confiant sans doute - il avait dñ s'exposer Ö quelque chose. Du moins eut-il, pendant un temps, un Çcoulement nasal inquiÇtant accompagnÇ de toux. 

 Une visite Ö l'un des dispensaires de la Ville se traduisit par une injection de gammaglobulines qui le soulagea instantanÇment, mais il trouva le dispensaire plus effrayant que la

maladie. Il savait que

tous ceux qui se trouvaient lÖ Çtaient vraisemblablement atteints de quelque

affection contagieuse ou

en contact avec les malades. 

 Mais il retrouvait enfin, maintenant, le calme et la vie ordonnÇe d'Aurora et il s'en sentait fort aise. Il Çcoutait Amadiro lui parler de la crise solarienne. 

- Vous n'en avez pas du tout entendu parler? 

 - Pas du tout, monsieur. La Terre est un monde incroyablement provincial. Huit cents Villes et un 82

total de huit milliards d'habitants - qui ne s'intÇressent Ö rien d'autre qu'aux huit cents Villes et Ö leurs

huit milliards d'habitants. On croirait que les Coloniens n'existent que pour

visiter la Terre et que les

Spatiens n'existent pas du tout. En fait, les informations, dans une Ville quelconque, ne traitent - Ö quatre-vingt-dix pour cent - que de cette seule Ville. 

La Terre est, intellectuellement autant que physiquement, un monde clos et claustrophile. 



 - Et malgrÇ cela vous dites que ce ne sont pas des barbares. 

 - La claustrophilie n'est pas forcÇment de la barbarie. Pour eux, ils sont civilisÇs. 

 - Pour eux!... Mais peu importe. L'important, pour l'instant, c'est Solaria. Pas un seul des mondes spatiens ne bougera. Le principe souverain, c'est la non-ingÇrence et ils maintiennent que les questions intÇrieures solariennes n'intÇressent que les Solariens. Notre propre PrÇsident

est tout aussi apathique que les autres, bien que Fastolfe soit mort et que sa main inerte ne päse plus sur nous. Je ne peux rien faire tout seul... tant que je ne suis pas moi-màme PrÇsident. 

 - Comment peuvent-ils croire qu'il s'agit d'affaires intÇrieures solariennes

dans lesquelles nous ne pouvons nous immiscer, alors que les Solariens sont partis ) demanda Mandamus. 

 - Comment se fait-il que vous vous rendiez

compte immÇdiatement que c'est aberrant et pas eux? rÇpondit ironiquement Amadiro... Ils disent qu'il n'existe pas de preuve absolue que les Solariens sont tous partis et tant

qu'ils demeurent peut-àtre - certains du moins - sur leur monde, aucun autre monde spatien n'est autorisÇ Ö s'en màler sans qu'on l'y invite. 

 - Comment expliquent-ils l'absence de toute radiation? 
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 - ils disent que les Solariens sont peut-àtre descendus sous terre ou qu'ils

ont dÇcouvert quelque

moyen technologique qui empàche toute fuite de radiation. ils disent aussi qu'on ne les a pas vus partir et qu'ils n'ont absolument nul endroit oî

aller. Bien sñr, on ne les a pas vus partir parce que personne ne regardait. 

 - Comment justifient-ils que les Solariens n'ont aucun endroit oî aller? Il existe de nombreux mondes vides. 

 - On donne comme argument que les Solariens

ne peuvent vivre sans leurs incroyables foules de robots et qu'ils ne peuvent emmener les robots avec eux. S'ils venaient ici, par exemple, combien de robots pensez-vous qu'on leur autoriserait - si on leur en autorisait? 

 - Et que rÇpondez-vous Ö cela? 

 - Rien. Mais qu'ils soient partis ou pas, la situation n'en demeure pas moins bizarre et troublante

et il est incroyable que nul ne veuille chercher Ö



comprendre. J'ai mis tout le monde en garde, avec toute la fermetÇ possible, contre le fait que l'inertie et l'apathie provoqueront notre fin; que däs que les mondes coloniens se rendront compte que Solaria est - ou peut àtre - vide, ils n'hÇsiteront pas, eux, Ö

chercher Ö comprendre. Ces gens qui essaiment font montre d'une curiositÇ insensÇe que je voudrais bien que nous 


partagions

un peu. Ils iront, sans y rÇflÇchir Ö deux fois, risquer leur vie s'ils pensent en retirer quelque bÇnÇfice. 

 - quel bÇnÇfice, en l'occurrence, docteur Amadiro? 

 - Si les Solariens sont partis, ils ont, par la force des choses, laissÇ presque tous leurs robots derriäre eux. Ce sont - ou c'Çtaient - des roboticiens particuliärement ingÇnieux et les

Coloniens, malgrÇ

toute leur aversion pour les robots, n'hÇsiteront pas 84

Ö se les approprier et Ö nous les expÇdier contre de bonnes espäces sonnantes et trÇbuchantes. En fait, ils l'ont annoncÇ. 

 Ø Deux vaisseaux coloniens se sont dÇjÖ posÇs sur Solaria. Nous avons blÉmÇ de tels agissements, mais ils ne tiendront certainement aucun compte de notre protestation et, tout aussi certainement, nous n'irons pas plus loin. Bien au contraire. Certains mondes spatiens demandent tout tranquillement la nature des robots qui pourraient àtre sauvÇs et le prix qu'ils pourraient en tirer. 

 - C'est peut-àtre aussi bien, dit calmement Mandamus. 

 - Aussi bien que nous rÇagissions exactement comme l'annonce la propagande colonienne? que nous rÇagissions comme si, effectivement, nous Çtions en pleine dÇgÇnÇrescence, sur la voie de la dÇcadence? 

 - Pourquoi rÇpÇter leurs scies, monsieur? Le fait est que nous sommes pacifiques et civilisÇs et qu'on n'a pas touchÇ notre corde sensible. Si c'Çtait le cas, nous nous dÇfendrions avec vigueur et, j'en suis sñr, nous les Çcraserions. Nous les devançons encore largement dans le domaine de la technologie. 

 - Mais nous ne nous en tirerons pas sans dommage, et ce ne sera pas particuliärement plaisant. 

- Ce qui signifie que nous ne devons pas nous montrer trop pressÇs de partir en guerre. Si Solaria est abandonnÇe et que les Coloniens veuillent la piller, peut-àtre devrions-nous les laisser faire. 

Apräs tout, je puis vous dire que nous serons pràts Ö



jouer notre carte dans quelques mois. 

 - quelques mois? rÇpÇta Amadiro, le visage

ÇclairÇ par un sourire avide, fÇroce. 

 - J'en suis sñr. Il faut donc d'abord Çviter qu'on nous pousse Ö rÇagir. Nous gÉcherions tout si nous nous lancions dans un conflit oî nous n'avons rien 85

Ö faire et subissions des dommages - màme si nous l'emportons - dont nous pouvons nous passer. 

Apräs tout, dans quelque temps nous allons vaincre totalement, sans combattre et sans dommage... 

Pauvre Terre! 

 - Si cela doit vous chagriner, dit Amadiro avec une feinte lÇgäretÇ, peut-àtre n'agirez-vous pas. 

- Bien au contraire, rÇpondit froidement Mandamus. C'est prÇcisÇment parce que

j'ai tout Ö fait l'intention d'agir - et que je sais que je le ferai - que je suis dÇsolÇ pour eux. Vous serez PrÇsident. 

 - Et vous serez Directeur de l'Institut. 

 - Peu de chose, comparÇ Ö vous. 

 - Et Ö ma mort? demanda Amadiro avec une sorte de ricanement. 

 - Je ne vois pas aussi loin. 

- Je suis träs,... commença Amadiro, qui fut

interrompu par le bourdonnement de l'appareil de communication. 

 D'un geste automatique, sans un regard, Amadiro tendit la main vers la fente de Æ sortie Ø. il regarda la mince bande de papier qui en Çmergea et un petit sourire apparut sur ses lävres. 

 - Les deux vaisseaux coloniens se sont posÇs sur Solaria... dit-il. 

 - Et alors, monsieur? demanda Mandamus, le

sourcils froncÇs. 

 - ils ont ÇtÇ dÇtruits! Tous les deux! 

 - Comment? de radiations

 - Dans une Çclatante explosion qu'on a pu facilement dÇtecter depuis l'espace. 

Vous voyez ce que cela signifie? Les Solariens ne sont pas partis, apräs tout, et le plus faible de nos mondes peut facilement venir Ö bout des vaisseaux colo'niens- C'est pour les Coloniens, une bonne leçon qu'ils n'oublieront pas. Tenez, Mandamus, lisez vous-màme. 
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 - Cela ne signifie pas nÇcessairement que les Solariens se trouvent toujours sur la planäte, dit Mandamus en repoussant le papier. Ils l'ont peutàtre tout simplement piÇgÇe d'une maniäre ou d'une autre. 

 - qu'est-ce que cela change? Attaque des Solariens ou piäge, les vaisseaux coloniens ont ÇtÇ dÇtruits. 

 - Cette fois, ils ont ÇtÇ pris par surprise. Mais la prochaine fois, quand ils s'y attendront? 

Et s'ils considärent cela comme une attaque dÇlibÇrÇe des Spatiens? 

 Nous rÇpondrons que les Solariens n'ont fait que se dÇfendre contre une invasion dÇlibÇrÇe des Coloniens. 

 - Mais, monsieur, suggÇrez-vous qu'on en arrive Ö

un conflit entre mondes-? Et si les Coloniens ne se soucient guäre de discuter mais considärent la destruction de leurs vaisseaux comme un acte de guerre et passent immÇdiatement aux reprÇsailles? 

- Pourquoi feraient-ils cela? 

 - Parce qu'ils sont aussi insensÇs qu'on peut l'àtre quand on est atteint dans son orgueil; d'autant plus que leur passÇ est davantage marquÇ par la violence. 

 - Ils seront battus. 

 - Vous reconnaissez vous-màme qu'ils nous infligeraient des dommages insupportables, màme s'ils sont battus. 

 - que voulez-vous que j'y fasse? Ce n'est pas Aurora qui a dÇtruit ces vaisseaux. 

- Persuadez le PrÇsident de dire clairement

qu'Aurora n'a rien Ö voir dans cette affaire, que la faute en incombe Ö Solaria seule. 

- Et abandonner Solaria", Ce serait une lÉchetÇ. 

- Docteur Amadiro, s'exclama Mandamus, rouge
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d'irritation, n'avez-vous jamais entendu parler de retraite stratÇgique? Persuadez les mondes spatiens de reculer quelque temps sous quelque prÇtexte plausible. Ce n'est qu'une question de-mois avant que notre plan se rÇalise. Ce sera peut-àtre dur pour les autres de reculer et de paraåtre s'excuser aupräs des Spatiens, car ils ne savent pas ce qui se prÇpare - mais nous le savons. En fait, vous et moi, avec ce que nous savons, pouvons considÇrer cet ÇvÇnement comme un don de ce qu'on appelait les dieux. que les Coloniens continuent Ö se prÇoccuper de Solaria pendant que se

prÇpare sur Terre sans qu'ils s'en rendent compte - leur destruction... 

Ou prÇfÇrez-vous nous voir Çchouer au seuil màme de la victoire finale? 

 Amadiro se sentit battre en retraite sous le regard direct des yeux profondÇment enfoncÇs de son

interlocuteur. 

CHAPITRE 



 Jamais Amadiro ne connut pires instants que

pendant le temps qui suivit la destruction des vaisseaux coloniens. Heureusement, on put persuader le PrÇsident d'adopter une

politique qu'Amadiro qualifia de Æ soumission dominatrice Ø. L'expression, bien

qu'antinomique, frappa l'imagination

du PrÇsident. En outre, il Çtait expert en soumission dominatrice. 

 il fut plus difficile de convaincre le reste du Conseil. Amadiro, exaspÇrÇ, s'Çpuisa Ö dÇpeindre les horreurs de la guerre et Ö faire ressortir qu'il convenait d'attendre le moment opportun pour

frapper, si guerre il devait y avoir. Il trouva des tas d'arguments vraisemblables pour prouver que ce moment n'Çtait pas arrivÇ et les opposa aux dirigeants des autres mondes spatiens. Il fallut toute
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l'influence hÇgÇmonique naturelle d'Aurora pour les convaincre de cÇder. 

 Mais lorsque le commandant Baley arriva avec son vaisseau et sa requàte, Amadiro eut le sentiment qu'il ne pouvait aller au

delÖ. C'en Çtait trop. 

- Absolument impossible, dit Amadiro. Faut-il lui permettre de se poser sur Aurora avec sa barbe, ses vàtements ridicules, son accent incomprÇhensible? 

Suis-je censÇ demander au Conseil de donner son accord pour qu'il emmäne avec lui une citoyenne spatienne? Ce serait lÖ un fait sans prÇcÇdent dans notre histoire. Une femme spatienne! 

 - Pour vous, elle a toujours ÇtÇ Æ la femme solarienne Ø. 

 - C'est bien Æ la femme solarienne Ø pour nous, mais lorsqu'il s'agit d'un monde spatien on la considäre comme citoyenne spatienne. S'il atterrit sur Solaria, comme il dit vouloir le faire, son vaisseau peut àtre dÇtruit comme l'Ont ÇtÇ les autres, et lui et la femme aussi. Mes ennemis pourront alors m'accuser de meurtre, avec quelque raison... et ma carriäre politique pourrait bien ne pas y survivre. 

 - Pensez plutìt que voilÖ präs de sept ans que nous oeuvrons Ö la destruction finale de la Terre et que nous ne sommes qu'Ö quelques mois de voir notre projet se rÇaliser, dit Mandamus. Allons-nous risquer la guerre, maintenant, et du màme coup ruiner tout ce que nous avons fait alors que nous sommes si präs de la victoire finale? 



 - Je n'ai pas le choix en l'occurrence, mon ami, rÇpondit Amadiro, secouant la tàte. Le Conseil ne me suivra pas si je tente de les convaincre de donner la femme Ö un Colonien. Et le simple fait de l'avoir suggÇrÇ se retournera contre moi. Ma carriäre politique en sera ÇbranlÇe et nous pourrions

bien avoir, en outre, une guerre sur les bras. De 89

plus, la pensÇe qu'une femme spatienne trouve la mort au service d'un Colonien est insupportable. 

 - On pourrait croire que vous àtes träs attachÇ Ö

la femme solarienne. 

 - Vous savez bien que ce n'est pas le cas. Je souhaiterais de tout coeur qu'elle soit morte il y a vingt dÇcennies, mais pas ainsi, pas sur un vaisseau colonien... Mais je devrais me souvenir que c'est une . 

de vos ascendantes au cinquiäme degrÇ. 

 - qu'est-ce que cela peut me faire? demanda

Mandamus, l'air un peu plus sÇväre encore qu'Ö

l'accoutumÇe. Je suis un Spatien, parfaitement conscient de moi-màme et de la

sociÇtÇ dans laquelle je

vis. Je n'ai rien d'un membre d'une tribu qui adore ses ancàtres. 

 Un instant, Mandamus demeura silencieux, son visage mince reflÇtant une intense concentration. 

- Docteur Amadiro, dit-il, ne pourriez-vous exposer au Conseil qu'il ne s'agit

pas de considÇrer mon ancàtre comme une otage spatienne mais comme une femme qui possäde une connaissance unique de Solaria oî elle a passÇ son enfance et sa jeunesse; que cela pourrait lui

confÇrer un rìle essentiel dans l'exploration et que cette exploration pourrait

màme se rÇvÇler tout aussi utile pour nous que pour les Spatiens? Apräs tout, en fait, n'est-il pas souhaitable que nous sachions ce que sont devenus ces malheureux Solariens? La femme nous rapportera sans doute ce qui s'est passÇ... si elle survit. 

 Amadiro avança sa lävre infÇrieure. 

 - Cela pourrait marcher, dit-il, si la femme embarquait de son plein grÇ, si elle annonçait qu'elle comprend l'importance de la tÉche et souhaite faire son devoir de patriote. Il est impensable, en revanche, de l'embarquer de force. 

- Eh bien, dans ce cas, supposez que j'aille trouver mon ancàtre et que je tente de la persuader
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d'embarquer de son plein grÇ; et supposez, Çgalement, que vous ayez une conversation par hyperonde avec le commandant pour lui dire qu'il Peut se poser sur Aurora et emmener la femme s'il peut la convaincre d'accepter de partir avec lui... ou tout au moins de dire qu'elle accepte de partir de son plein grÇ, que ce soit exact ou pas? 

 - Je pense que nous n'avons rien Ö perdre Ö

essayer, mais je ne vois pas comment nous pourrions gagner. 

 Cependant, Ö la surprise d'Amadiro, ils gagnärent. 

Il Çcoutait attentivement Mandamus qui lui rapportait les dÇtails. 

 - J'ai abordÇ le sujet des robots humaniformes, dit Mandamus, et il est clair qu'elle en ignorait tout, d'oî j'en ai dÇduit que Fastolfe n'en savait rien. 

C'est une question qui me harcelait. Et puis j'ai beaucoup ÇvoquÇ mon ascendance, de maniäre Ö la contraindre de parler de ce Terrien, Elijah Baley. 

- Et alors? demanda Amadiro sächement. 

 - Rien, sinon qu'elle a parlÇ de lui et ÇvoquÇ des souvenirs. Ce Colonien qui veut l'emmener est un descendant de Baley et j'ai pensÇ que cela pourrait la conduire Ö examiner la requàte du Colonien plus favorablement. 

 quoi qu'il en fñt, cela avait marchÇ et pendant quelques jours Amadiro se sentit soulagÇ de la pression constante qui avait pesÇ sur lui depuis le dÇbut de la crise solarienne. 

 Mais pendant quelques jours seulement. 

CHAPITRE 

 Pendant la crise solarienne, heureusement, Amadiro n'avait pas vu Vasilia. 

 Le moment n'aurait certainement pas ÇtÇ des

plus opportuns pour la rencontrer. Il ne souhaitait 91

pas àtre ennuyÇ par cette mesquine affaire de robot dont elle revendiquait la propriÇtÇ - avec un mÇpris total pour l'aspect juridique de la question - au moment oî une crise vÇritable mobilisait tout son sang-froid et toutes ses pensÇes. Pas plus qu'il ne souhaitait se trouver impliquÇ dans une chicane qui aurait pu facilement Çclater entre elle et Mandamus quant Ö savoir qui prendrait la direction de

l'Institut de Robotique apräs lui. 

 quoi qu'il en soit, il avait presque dÇcidÇ que Mandamus devait àtre son successeur. Pendant

toute la crise solarienne, Mandamus n'avait cessÇ

de se soucier de ce qui Çtait le plus important. 

Màme lorsque Amadiro lui-màme s'Çtait senti

ÇbranlÇ, Mandamus avait conservÇ un calme glacial. 



C'Çtait Mandamus qui avait imaginÇ que la femme solarienne puisse accompagner le commandant

colonien de son plein grÇ et qui l'avait amenÇe Ö en dÇcider. 

 Et si son plan concernant la destruction de la Terre se dÇroulait comme prÇvu - comme il devait se dÇrouler -, Amadiro souhaiterait bien voir Mandamus lui succÇder comme PrÇsident du Conseil. Et

màme, ce serait justice, songea Amadiro dans un rare accäs d'altruisme. 

 Ce soir-lÖ, donc, il ne pensait màme pas Ö Vasilia. 

Il quitta l'Institut accompagnÇ jusqu'Ö son vÇhicule par une petite escouade de robots. L'engin, conduit par un robot, avec deux autres robots assis präs de lui Ö l'arriäre, roula tranquillement sous une pluie fraåche et dans la semi-obscuritÇ jusqu'Ö son Çtablissement. LÖ, deux autres

robots l'escortärent Ö l'intÇrieur. Et pendant tout ce temps, il ne pensa pas Ö

Vasilia. 

 C'est ainsi que lorsqu'il la trouva dans sa salle de sÇjour, assise devant son poste d'hyperonde Ö regarder un ballet de robots assez compliquÇ, avec
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plusieurs des robots d'Amadiro dans leurs niches et deux des siens derriäre son siäge, ce ne fut pas tant la coläre devant cette intrusion dans son intimitÇ

qui le frappa que la surprise. 

 Il lui fallut un instant pour maåtriser assez sa respiration pour pouvoir parler et il demanda alors d'une voix säche, donnant libre cours Ö son irritation :

 - qu'est-ce que vous faites ici? Comment àtes vous entrÇe? 

 Vasilia demeura träs calme. Apräs tout, elle s'attendait Ö l'arrivÇe d'Amadiro

 - Je vous attendais, rÇpondit-elle. Il ne m'a pas ÇtÇ träs difficile d'entrer. Vos robots me reconnaissent parfaitement et ils

connaissent ma situation Ö

l'Institut. Pourquoi ne m'auraient-ils pas permis d'entrer quand je leur ai assurÇ que j'avais un rendez-vous avec vous? 

 - Ce qui n'est pas le cas. Vous avez violÇ ma vie privÇe. 

 - Pas vraiment. Il existe une limite Ö la confiance que vous pouvez contraindre les robots de quelqu'un d'autre Ö vous accorder. 

Regardez-les. Ils ne

m'ont jamais quittÇe des yeux. Si j'avais voulu mettre du dÇsordre dans vos affaires, fouiller dans vos papiers, profiter de votre absence d'une



maniäre ou d'une autre, je vous assure que je n'aurais pu rÇussir. Mes deux robots ne font pas le poids contre eux. 

 - Savez-vous, dit amärement Amadiro, que vous venez de vous comporter d'une maniäre fort peu spatienne? C'est mÇprisable et je ne l'oublierai pas. 

 Vasilia parut blàmir lÇgärement Ö ces mots. Elle rÇpondit d'une voix säche, basse :

 - J'espäre que vous ne l'oublierez pas, Kelden, car j'ai fait cela pour vous.. et si je devais rÇagir 93

comme il convient Ö vos injures je partirais sur-le-champ et je vous laisserais

terminer votre vie

dans la peau du vaincu que vous àtes depuis vingt dÇcennies. 

 - Je ne demeurerai pas un vaincu... quoi que vous fassiez. 

 - Vous le croyez peut-àtre, mais, voyez-vous, vous ne savez pas ce que je sais. Je dois vous dire. que sans mon intervention vous demeurerez un vaincu. 

Je me fiche de ce que vous pouvez avoir en tàte. Je me moque de ce qu'a pu concocter pour vous ce Mandamus aux lävres minces et Ö la triste figure... 

 - Pourquoi parler de lui? demanda vivement Amadiro. 

 - Parce que j'en ai envie, rÇpliqua Vasilia avec une pointe de mÇpris. quoi qu'il ait fait, ou qu'il pense faire - et ne vous inquiÇtez pas car je n'en ai pas la moindre idÇe -, ça ne marchera pas. J'en ignore peut-àtre tout mais je sais au moins que ça ne marchera pas. 

 - Vous bredouillez des inepties, dit Amadiro. 

 - Il vaut mieux que vous Çcoutiez ces inepties, Kelden, si vous ne voulez pas que tout s'Çcroule. Pas seulement vous, mais peut-àtre aussi les mondes spatiens. Mais peut-àtre ne voudrez-vous pas

m'Çcouter. Comme il vous plaira. que dÇcidez-vous? 

 - Pourquoi vous Çcouterais-je? Pour quelle raison? 

 - Tout d'abord, je vous avais dit que les Solariens se prÇparaient Ö quitter leur planäte. Si vous m'aviez ÇcoutÇe alors, vous n'auriez pas ÇtÇ aussi surpris quand ils l'ont fait. 

 - Mais la crise solarienne va tourner Ö notre avantage. 

 - Pas du tout, dit Vasilia. Peut-àtre le croyez-vous, mais ce ne sera pas le cas. Elle vous dÇtruira - quoi 94

 que vous fassiez pour parer aux circonstances - si vous ne consentez pas Ö M'Çcouter. 



 Les lävres d'Amadiro, exsangues, tremblaient lÇgärement. Les deux siäcles de dÇfaite dont venait de parler Vasilia l'avaient durablement marquÇ et la crise solarienne n'avait rien arrangÇ. Il n'avait pas la force d'ordonner Ö ses robots de la mettre dehors, comme il aurait dñ le faire. Il dit, d'un ton maussade :

- Eh bien, soyez bräve. 

 - Vous ne me croiriez pas. Alors laissez-moi raconter cela Ö ma maniäre. Vous Pouvez m'arràter quand vous voudrez mais vous dÇtruirez les mondes spatiens. Evidemment, ils dureront autant que moi et ce n'est pas moi qui resterai dans l'histoire comme le plus grand ratÇ de l'histoire spatienne - de tous les temps. 

Puis-je parler? 

 - Parlez, dit Amadiro en tombant dans un fauteuil. Et lorsque vous en aurez

terminÇ... partez. 

 - C'est bien mon intention, Kelden, Ö moins, bien sñr, que vous ne me demandiez - träs poliment - de rester et de vous aider. J'y vais? 

Amadiro ne rÇpondit pas et Vasilia commença

- Je vous ai dit que lors de mon sÇjour sur

Solaria j'ai eu connaissance de plans bizarres de circuits positroniques qu'ils avaient conçus et qui m'ont frappÇe car ils Çvoquaient pour moi - de façon insistante - des tentatives de produire des robots tÇlÇpathiques. Pourquoi avoir pensÇ cela? 

 - Je ne peux deviner quelles pulsions pathologiques gouvernent vos pensÇes, 

rÇpondit Amadiro, amer. 

 D'une grimace, Vasilia balaya la remarque. 

 - Merci, Kelden... J'y ai rÇflÇchi pendant quelques mois car j'ai ÇtÇ assez avisÇe pour croire que la question n'avait rien de pathologique mais mettait en cause quelque souvenir subliminal. Mon esprit 95

est remontÇ Ö ma petite enfance, Ö l'Çpoque oî

Fastolfe, que je considÇrais comme mon päre, 

m'avait donnÇ, dans un de ses accäs de gÇnÇrositÇ cela lui arrivait de temps Ö

autre, voyez-vous - un robot. 

- Encore Giskard? grommela impatiemment Amadiro. 

 - oui, Giskard. Toujours Giskard. J'Çtais adolescente alors et j'avais dÇjÖ

l'instinct de la robotique

ou plutìt, devrais-je dire, j'Çtais nÇe avec cet instinct. Je ne connaissais

pas grand-chose aux mathÇmatiques mais j'Çtais douÇe pour les programmes. 

Les dÇcennies passant, ma connaissance des mathÇmatiques s'est sans cesse enrichie, mais je ne crois

pas que mon sens des programmes se soit beaucoup amÇliorÇ. Mon päre me disait

toujours : Æ Ma petite Vas,... - il aimait aussi faire l'expÇrience de diminutifs affectueux pour voir si j'en Çtais touchÇe -, tu as le gÇnie des programmes. Ø Je crois que c'est bien le cas... 

 - Je vous en prie, coupa Amadiro, je veux bien reconnaåtre votre gÇnie. En attendant, je n'ai pas dånÇ, vous le savez? 

 - Eh bien, dit sächement Vasilia, commandez

votre dåner et invitez-moi Ö le partager. 

 Amadiro, les sourcils froncÇs, leva nÇgligemment le bras et fit un geste rapide. Aussitìt, les robots se mirent tranquillement au travail. 

 - Je m'amusais Ö fabriquer des modäles de circuits pour Giskard, reprit Vasilia. J'allais voir Fastolfe - mon päre, comme je le considÇrais alors - 

et

je lui montrais un programme. Parfois il hochait la tàte, riait et disait : Æ Si tu ajoutes cela au cerveau du pauvre Giskard, il ne pourra plus parler et va beaucoup souffrir. Ø Je me souviens de lui avoir demandÇ si Giskard pouvait rÇellement ressentir de la souffrance et mon päre m'a rÇpondu : Æ Nous 96

ignorons s'il en ressentirait, mais il se comporterait comme nous le ferions si nous souffrions beaucoup. 

Et nous pouvons donc dire qu'il ressentirait de la souffrance. Ø

 Ø Ou encore j'allais lui montrer un de mes programmes et il souriait avec indulgence, disant :

" Ma foi, cela ne lui fera pas de mal, ma petite Vas, et il peut àtre intÇressant d'essayer. " 

 Ø Et c'est ce que je faisais. Parfois, je le retirais ensuite et parfois je le laissais. Je ne me contentais pas de bricoler Giskard par pur plaisir sadique, comme je pense que j'aurais pu àtre tentÇe de le faire Ö la place de quelqu'un d'autre. En fait, j'aimais beaucoup Giskard et je n'avais nul dÇsir de le faire souffrir. quand il me paraissait que l'une de mes amÇliorations pour moi, il s'agissait toujours d'amÇliorations permettait Ö Giskard de s'exprimer plus facilement ou de rÇagir

plus rapidement ou d'une maniäre plus intÇressante - sans que cela semble le lÇser - je laissais en place le programme. 

 Ø Et puis un jour... 

 Un robot, Ö cìtÇ d'Amadiro, n'aurait osÇ interrompre un invitÇ sauf en cas de

rÇelle urgence, mais

Amadiro n'eut aucun mal Ö comprendre le motif de sa prÇsence. 

- Le dåner est pràt? demanda-t-il, 

- Oui, monsieur. 

 - Je vous invite Ö vous joindre Ö moi pour dåner, dit Amadiro avec un geste d'impatience Ö l'adresse de Vasilia. 

 Ils se rendirent dans la salle Ö manger d'Amadiro, oî Vasilia n'Çtait jamais entrÇe. Apräs tout, Amadiro avait sa vie privÇe et il Çtait rÇputÇ pour sa nÇgligence Ö l'Çgard des mondanitÇs. Plus d'une fois on
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recevait chez lui. Toujours, il avait rÇpondu avec un sourire poli : Æ C'est trop cher payer. Ø

 Peut-àtre Çtait-ce parce qu'il ne recevait pas, songea Vasilia, que le mobilier manquait totalement d'originalitÇ ou de crÇativitÇ. On ne pouvait trouver table et vaisselle plus ordinaires. quant aux murs, ce n'Çtaient que des surfaces verticales, unies. Tout cela rÇuni contribuait plutìt Ö couper l'appÇtit, pensa-t-elle. 

 Le potage par lequel ils commencärent - un

bouillon clair - Çtait aussi peu engageant que le mobilier et elle s'appràta Ö l'expÇdier sans enthousiasme. 

 - Ma chäre Vasilia, dit Amadiro, comme vous le voyez je suis patient. Je n'ai pas d'objection Ö ce que vous Çcriviez votre autobiographie, si cela vous chante. Mais avez-vous vraiment l'intention de m'en rÇciter plusieurs chapitres? Si c'est le cas, je dois vous dire sans ambages que cela ne m'intÇresse pas le moins du monde. 

 - Cela va vous intÇresser prodigieusement dans un tout petit instant, rÇpondit Vasilia. Mais si vraiment vous vous complaisez

dans l'Çchec et que vous souhaitiez continuer Ö ne rien rÇussir de ce que vous

entreprenez, dites-le-moi. Je mangerai en silence et je me retirerai. C'est cela que vous voulez? 

 - Eh bien, continuez, Vasilia, soupira Amadiro. 

 - Et un beau jour, reprit Vasilia, j'ai rÇussi un programme plus ÇlaborÇ, plus agrÇable et plus sÇduisant que ce que j'avais pu rÇaliser jusque-lÖ ou, en fait, que ce que j'ai pu faire depuis. J'aurais bien voulu le montrer Ö mon päre, mais il s'Çtait rendu Ö

quelque confÇrence sur l'un des autres mondes. 

 Ø J'ignorais quand il reviendrait et j'ai rangÇ mon programme, mais chaque jour je le considÇrais avec davantage d'intÇràt, davantage de fascination. Finalement, je n'ai plus pu attendre, tout simplement. Il
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me paraissait si merveilleux que je jugeai absurde l'idÇe qu'il puisse àtre nocif. Je n'Çtais qu'une enfant dans sa seconde dÇcennie et je n'avais pas encore dÇpassÇ le stade de l'irresponsabilitÇ. J'ai donc modifiÇ le cerveau de Giskard en y incluant le programme. 

 Ø Et cela ne lui a pas nui. Ce fut immÇdiatement Çvident. Il me rÇpondait sans aucune gàne, parfaitement et - me sembla-t-il il comprenait beaucoup plus vite et se montrait beaucoup plus intelligent qu'auparavant. Je le trouvais aussi Plus fascinant et sympathique. 

 Ø J'Çtais ravie, mais un peu nerveuse aussi. Ce que j'avais fait - modifier Giskard sans l'accord de Fastolfe - violait les rägles que Fastolfe m'avait fixÇes et j'en Çtais parfaitement consciente. Mais, de toute Çvidence, je n'allais pas dÇfaire ce que j'avais fait. Lorsque j'avais modifiÇ le cerveau de Giskard, je m'Çtais trouvÇ l'excuse de dire que ce n'Çtait que provisoire et que je neutraliserais cela par la suite. 

Mais une fois la modification effectuÇe, il m'est clairement apparu que je n'allais pas la neutraliser. 

Je ne pouvais pas faire cela. En fait, je n'ai plus jamais modifiÇ Giskard de crainte d'abåmer ce que je venais de faire. 

 Ø Je n'ai jamais, non plus, avouÇ Ö Fastolfe ce que j'avais fait. J'ai dÇtruit tous les enregistrements du merveilleux programme que j'avais conçu et Fastolfe n'a jamais dÇcouvert que

Giskard avait ÇtÇ modifiÇ Ö son insu. Jamais! 

 Ø Et puis nous avons chacun suivi notre route, Fastolfe et moi, et Fastolfe n'a jamais voulu abandonner Giskard. J'ai criÇ

qu'il Çtait Ö moi, que je

l'aimais, Fastolfe ne laissa jamais son aimable bienveillance, dont il faisait

tellement Çtalage dans sa

vie - son amour de tous, grands et petits - se mettre en travers de ses propres dÇsirs. On m'a 99

donnÇ d'autres robots dont je n'avais que faire, mais il a conservÇ Giskard pour lui. 

 Ø Et lorsqu'il est mort, il a laissÇ Giskard Ö la femme solarienne... une derniäre et amäre gifle pour moi. 

Amadiro n'en Çtait parvenu qu'Ö la moitiÇ de sa mousse de saumon. 

 - Si tout cela est destinÇ Ö faire avancer votre affaire et Ö transfÇrer la propriÇtÇ de Giskard de la femme solarienne Ö vous-màme, c'est inutile. Je vous ai dÇjÖ exposÇ les raisons pour lesquelles je ne pouvais faire fi du testament de Fastolfe. 

 - il y a bien plus que cela, Kelden, dit Vasilia. 

Beaucoup plus. Infiniment plus. Vous voulez que j'arràte lÖ? 

 Amadiro eut une moue attristÇe et rÇpondit

 - Puisque j'ai ÇtÇ assez fou pour Çcouter jusquelÖ, je vais continuer. 

 - Vous auriez ÇtÇ fou d'en dÇcider autrement car j'en arrive au point crucial... jamais je n'ai cessÇ de penser Ö Giskard ni Ö la cruautÇ et Ö l'injustice d'àtre privÇe de lui, mais jamais je n'avais songÇ Ö

ce programme grÉce auquel je l'avais modifiÇ sans que personne ne le sache. Je suis tout Ö fait sñre que je n'aurais pu refaire le programme si j'avais essayÇ, et d'apräs ce dont je me souviens maintenant cela ne ressemblait Ö rien de ce que j'aie jamais pu voir en matiäre de robotique jusqu'Ö... jusqu'Ö ce que j'aperçoive, fugitivement, quelque chose qui y ressemblait lors de mon sÇjour sur Solaria. 

 Ø Le programme solarien m'a paru familier, mais je ne savais pas pourquoi. Il m'a fallu rÇflÇchir intensÇment pendant des semaines avant que je tire de quelque endroit bien secret de mon inconscient la fugitive pensÇe de ce programme que j'avais ràvÇ

et crÇÇ Ö partir du nÇant il y a vingt-cinq dÇcennies. 
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 Ø Bien que je ne me souvienne pas exactement de mon programme, je sais que le programme solarien n'Çtait rien de plus qu'une faible esquisse du mien. 

Il ne suggÇrait que faiblement ce que j'avais miraculeusement saisi d'une maniäre beaucoup plus

complexe. Mais j'ai contemplÇ le programme solarien avec l'expÇrience acquise

au cours de vingtcinq dÇcennies de profonde immersion dans la thÇorie de la robotique et il m'a fait penser Ö la tÇlÇpathie. Si c'est lÖ ce que suggÇrait ce programme simple et de faible intÇràt, qu'avait dñ reprÇsenter mon programme originel... ce que j'avais inventÇ Çtant enfant et que je n'ai jamais pu retrouver depuis lors? 

 - Vous rÇpÇtez sans cesse que vous en arrivez au fait, Vasilia, dit Amadiro. Serait-il dÇraisonnable de ma part de vous prier de cesser de gÇmir et de ràver au passÇ Pour m'exposer l'essentiel en une simple phrase? 

 - Volontiers. Je suis en train de vous dire, Kelden, que sans que je m'en rende jamais compte, j'ai



fait de Giskard un robot tÇlÇpathique et qu'il est demeurÇ tel depuis lors. 

CHAPITRE 

 Amadiro demeura un long moment Ö regarder

Vasilia et, le rÇcit paraissant terminÇ, il revint Ö sa mousse de saumon dont il avala pensivement quelques bouchÇes. 

 - Impossible! dit-il enfin. Vous me prenez pour un idiot? 

 - Je vous prends pour un ratÇ, rÇpondit Vasilia. 

Je ne dis pas que Giskard peut lire les conversations dans les pensÇes, qu'il

peut transmettre et recevoir des mots ou des idÇes. Peut-àtre cela est-il impossible, màme en thÇorie. Mais je suis tout Ö fait 101

sñre qu'il peut dÇtecter les Çmotions et le canevas gÇnÇral de l'activitÇ mentale et qu'il peut peut-àtre les modifier. 

 Impossible! rÇpÇta Amadiro en secouant violemment la tàte. 

 Impossible? RÇflÇchissez un instant. Il y a vingt dÇcennies, vous aviez presque atteint vos buts. 

Fastolfe Ö votre merci, le PrÇsident Horder devenu votre alliÇ. que s'est-il passÇ? Pourquoi tout a-t-il ÇchouÇ? 

 - Le Terrien... commença Amadiro, s'Çtouffant Ö ce souvenir. 

 - Le Terrien, rÇpÇta Vasilia en le singeant. Le Terrien. Ou Çtait-ce la femme solarienne? Ce ne fut ni l'un ni l'autre! Aucun des deux! C'Çtait Giskard, qui sans cesse Çtait prÇsent. Ressentant. Modifiant. 

 - Pourquoi se serait-il intÇressÇ Ö cela? C'est un robot. 

 - Un robot loyal Ö son maåtre, Ö Fastolfe. Selon la Premiäre Loi, il devait veiller Ö ce que Fastolfe ne subisse pas le moindre mal et, Çtant tÇlÇpathique, il ne pouvait se contenter d'interprÇter la Loi comme signifiant uniquement un mal physique. Il savait que si Fastolfe ne rÇussissait pas dans son projet, ne pouvait encourager la Colonisation des mondes habitables de la Galaxie, il serait profondÇment dÇçu - et cela, dans l'Univers tÇlÇpathique de Giskard, c'Çtait endurer un Æ mal Ø. Il ne pouvait le

permettre et il est intervenu pour l'empàchai-. 

 - Non, non, non, dit Amadiro, ÇcoeurÇ. C'est ainsi que vous voulez que cela soit, par quelque dÇsir romanesque et fou, mais ce n'est

pas la rÇalitÇ pour autant. Je me souviens trop bien de ce qui s'est passÇ. C'Çtait le Terrien. Inutile de faire appel Ö des robots tÇlÇpathiques pour expliquer les ÇvÇnements. 
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 - Et que s'est-il passÇ depuis, Kelden? En vingt dÇcennies avez-vous rÇussi Ö l'emporter sur Fastolfe ? Avec tous les faits en

votre faveur, avec la faillite

manifeste de la politique de Fastolfe, avez-vous jamais pu disposer d'une majoritÇ au Conseil? Avez-vous jamais pu influencer le

PrÇsident au point de dÇtenir un pouvoir rÇel? 

 Ø Comment expliquez-vous cela, Kelden? Tout au long de ces vingt dÇcennies, le Terrien ne se trouvait pas sur Aurora. 

VoilÖ

plus de seize dÇcennies

qu'il est mort, sa vie misÇrablement bräve s'Çtant Çteinte un peu avant huit dÇcennies. Cependant, vous Çchouez toujours... sans arràt vous avez ÇchouÇ. 

 Ø Màme maintenant que Fastolfe est mort, àtes-vous parvenu Ö tirer plein profit

des dÇbris de sa coalition ou pensez-vous que le succäs vous Çchappe toujours? 

 Ø que reste-t-il? Disparu le Terrien. Disparu Fastolfe. C'est Giskard qui n'a

cessÇ d'oeuvrer contre

vous pendant tout ce temps... et Giskard est toujours lÖ. Il est aussi loyal

maintenant Ö la femme

solarienne qu'il l'Çtait Ö Fastolfe et la femme solarienne na aucune raison de vous aimer, que je sache. 

 Le visage d'Amadiro se mua en un masque de

coläre et de frustration. 

 - Non, c'est faux. Tout est faux, dit-il. C'est votre imagination. 

 Vasilia, sans se dÇpartir de son calme, rÇpondit :

 - Non, je n'imagine rien. J'explique. J'ai expliquÇ

des faits que vous avez ÇtÇ incapable d'expliquer. 

Ou avez-vous une autre explication?... Et je connais le remäde. que Giskard cesse d'àtre la propriÇtÇ de la femme solarienne pour devenir la mienne et, 103

soudain, les ÇvÇnements vont commencer Ö tourner Ö votre avantage. 

- Non. Ils tournent dÇjÖ Ö mon avantage. 

 - Vous le croyez peut-àtre, mais ce n'est pas le cas, tant que Giskard oeuvre contre vous. Si präs que vous soyez de l'emporter, si sñr de la victoire que vous soyez, tout cela se volatilisera tant que vous n'aurez pas Giskard de votre cìtÇ... C'est ce qui est arrivÇ il y a vingt dÇcennies; c'est ce qui va de nouveau se produire. 

 Soudain, le visage d'Amadiro s'Çclaira et il dit Eh bien, rÇflÇchissez. Peu importe que Giskard ne soit pas de mon cìtÇ ni du vìtre car je peux vous prouver qu'il n'est pas tÇlÇpathique. S'il l'Çtait, comme vous le prÇtendez, s'il pouvait rÇgir les ÇvÇnements Ö sa guise, ou selon le souhait de l'àtre humain qui est son maåtre, pourquoi aurait-il permis que la femme solarienne

parte vers ce qui sera probablement sa mort? 

 ? De quoi parlez-vous, Kelden? 

 - Sa mort

 - Savez-vous, Vasilia, que deux vaisseaux coloniens ont ÇtÇ dÇtruits sur Solaria? Ou vous àtes-vous contentÇe, ces derniers temps, de ràver Ö des programmes et Ö l'Çpoque glorieuse de votre enfance, lorsque vous vous amusiez

Ö modifier votre robot jouet? 

 - Tràve de raillerie, Kelden! J'ai entendu les nouvelles. Et alors? 

 - Un troisiäme vaisseau colonien part enquàter. 

il pourrait bien àtre Çgalement dÇtruit - Peut-àtre. Mais le commandant saura

prendre ses prÇcautions. 

 - Il les a prises. Il a demandÇ et obtenu que la femme solarienne l'accompagne, pensant qu'elle connaåt la planäte assez bien pour leur permettre d'Çchapper Ö la destruction. 
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 C'est peu probable car elle n'y est pas allÇe depuis vingt dÇcennies. 

 - Exact! Et il y a donc de fortes chances pour qu'elle pÇrisse avec eux. Personnellement, cela ne me gànerait pas. Je serais ravi de sa mort et vous aussi, j'imagine. En outre, cela nous fournirait de bonnes raisons de nous plaindre aupräs des mondes coloniens Ö qui il serait difficile de faire admettre que la destruction des vaisseaux est due Ö une action dÇlibÇrÇe de la part d'Aurora. Irions-nous dÇtruire l'un des nìtres?... La question est donc, Vasilia, de savoir pourquoi Giskard aurait permis Ö

la femme solarienne de partir de son plein grÇ vers une mort probable s'il possÇdait les dons - et la loyautÇ - que vous lui pràtez. 

 - Est-elle vraiment partie de son plein grÇ? 

demanda Vasilia, dÇconcertÇe. 

 - Absolument. Il eñt ÇtÇ politiquement impossible de l'y contraindre. 

- Mais, je ne comprends pas... 

 - Il n'y a rien Ö comprendre, sauf que Giskard est un robot ordinaire. 

 Vasilia demeura un instant figÇe dans son siäge, se caressant le menton d'une main. Puis elle dÇclara lentement :

 - Les Coloniens n'admettent pas les robots chez eux ni Ö bord de leurs vaisseaux. Ce qui signifie qu'elle est partie seule. Sans robots. 

 - Non, Çvidemment pas. Ils ont dñ accepter ses robots personnels pour qu'elle consente Ö partir. Ils ont emmenÇ cette contrefaçon d'homme, Daneel, et l'autre Çtait... Giskard. qui d'autre? Donc, le robot-miracle de votre imagination court aussi Ö sa destruction. Il ne pourrait pas... 

 Sa voix s'estompa. Vasilia se leva d'un bond, les yeux Çtincelants, le visage empourprÇ. 

 Vous voulez dire que Giskard est parti? Hors 105

de ce monde, sur un vaisseau spatien? Kelden, vous nous avez peut-àtre tous perdus. 

CHAPITRE 

 Ni l'un ni l'autre ne termina son repas. 

Vasilia quitta la salle Ö manger en hÉte et disparut dans la petite piäce que l'on appelait la Æ Personnelle Ø. 

Amadiro, qui s'efforçait de conserver son

calme, lui cria Ö travers la porte, parfaitement conscient de perdre ainsi de sa dignitÇ :

 C'est lÖ une preuve supplÇmentaire que Giskard n'est rien d'autre qu'un robot. 

Pourquoi souhaiterait-il se rendre sur Solaria pour y trouver la destruction avec sa maåtresse? 

 Les bruits de robinet cessärent enfin et Vasilia sortit, le visage rafraåchi et presque figÇ dans un calme apparent. 

 Vous ne comprenez vraiment rien, n'est-ce pas? 

Vous me surprenez, Kelden. RÇflÇchissez. 

 Giskard ne saurait se trouver en danger tant qu'il peut influencer l'esprit humain, non? Pas plus que la femme solarienne tant que Giskard veille sur elle. 

Le Colonien qui a emmenÇ la femme solarienne a dñ dÇcouvrir, en la questionnant, qu'elle n'avait pas Mis les pieds sur Solaria depuis vingt dÇcennies. Il n'a donc pas pu continuer Ö crîire, apräs cela, qu'elle pouvait lui àtre d'une grande utilitÇ. Elle a emmenÇ Giskard avec elle, mais il ignorait que Giskard pouvait lui àtre utile... ou l'aurait-il su? 

 Elle rÇflÇchit un instant et poursuivit

 - Non, je ne vois pas comment il aurait pu le savoir. Si, depuis plus de vingt dÇcennies, personne n'a soupçonnÇ les capacitÇs mentales de Giskard, c'est que manifestement il souhaite que nul ne s'en doute... et dans ce cas personne n'a pu deviner. 
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 C'est vous qui prÇtendez avoir trouvÇ cela! cracha mÇchamment Amadiro. 

 - Je savais bien des choses, Kelden, et màme ainsi ce n'est que maintenant que j'ai dÇcouvert l'Çvidence... et seulement grÉce Ö l'indice concernant Solaria. Giskard a dñ

engourdir mon esprit, 

sans quoi je l'aurais dÇcouvert depuis longtemps. Je me demande si Fastolfe savait... 

 Il est bien plus simple, dit Amadiro, tout agitÇ, d'accepter le fait que Giskard est tout bonnement un robot banal. 

 - Vous courez tranquillement Ö la ruine, Kelden, mais je crois que je ne vais pas vous laisser faire, quel qu'en soit votre dÇsir... Le fait est que le Colonien est venu chercher la femme solarienne et l'a emmenÇe bien qu'il eñt dÇcouvert qu'elle ne lui serait que de peu d'utilitÇ - ou màme d'aucune utilitÇ. Et la femme solarienne a consenti Ö partir malgrÇ sa crainte de se trouver Ö bord d'un vaisseau solarien avec des barbares contaminÇs... et bien que sa destruction sur Solaria lui ait paru plus que probable. 

 Ø Je pense donc que tout cela es: L'oeuvre de Giskard qui a. contraint le Colonien Ö insister, contre toute raison, pour avoir la femme solarienne. 

Et il a contraint celle-ci Ö accepter, contre toute raison. 

 - Mais pourquoi? Puis-je poser cette simple question : pourquoi? 

 - Je suppose, Kelden, que Giskard a jugÇ important de quitter Aurora!... 

A-t-il

pu deviner que j'Çtais sur le point de percer son secret Dans ce cas, peut-àtre a-t-il doutÇ de sa capacitÇ Ö me tromper. 

Apräs tout, je suis une excellente roboticienne. En outre, il a dñ se souvenir qu'il m'appartenait, jadis, et un robot ne peut aisÇment faire fi des impÇratifs de loyautÇ. Peut-àtre a-t-il pensÇ que la seule façon 107

de mettre la femme solarienne en sÇcuritÇ Çtait de fuir mon influence. 

 Elle leva les yeux sur Amadiro et lui dit fermement

- Kelden, il faut le rÇcupÇrer. Nous ne pouvons le laisser chanter la cause colonienne bien Ö l'abri dans un monde colonien. Il a dÇjÖ fait suffisamment de mal chez nous. Il faut le rÇcupÇrer et vous devez faire de moi sa propriÇtaire lÇgale. Je peux le manoeuvrer, je vous assure, et le faire travailler pour nous. N'oubliez pas, Je suis la seule qui puisse le maåtriser et le manoeuvrer. 

 - Je ne vois aucune raison de s'inquiÇter. Au cas träs probable oî il ne serait qu'un simple robot, il sera dÇtruit sur Solaria et nous serons dÇbarrassÇs Ö la fois de lui et de la femme solarienne. Dans l'hypothäse peu vraisemblable oî il serait ce que vous prÇtendez, il ne sera pas dÇtruit sur Solaria, mais il lui faudra alors rentrer sur Aurora. Apräs tout, la femme solarienne, bien que non auroraine de naissance, a vÇcu bien trop longtemps sur

Aurora pour envisager de vivre parmi des barbares... et lorsqu'elle insistera

pour revenir Ö la civilisation, Giskard n'aura d'autre choix que de revenir avec elle. 

 _ Apräs tout ce qui s'est passÇ, Kelden, vous ne comprenez toujours pas de quoi Giskard est capable. S'il juge important de se

tenir ÇloignÇ d'Aurora, 

il peut aisÇment influencer les sentiments de la femme solarienne de telle sorte qu'elle supporte de vivre sur un monde colonien, tout comme il l'a fait accepter de voyager Ö bord d'un vaisseau colonien. 

 - Eh bien, dans ce cas et si nÇcessaire, nous pouvons tout simplement ramener sous escorte sur Aurora le vaisseau colonien... avec la femme sola rienne et Giskard. 
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- Comment avez-vous l'intention de procÇder? 

 - Nous pouvons le faire. Nous ne sommes pas

stupides, ici sur Aurora, bien que selon vous, apparemment, vous soyez la seule

Ö faire preuve de bon sens sur la planäte. Le vaisseau colonien se rend sur Solaria pour enquàter sur la destruction des deux prÇcÇdents vaisseaux, mais j'espäre que vous ne croyez pas qu'il est dans notre intention de dÇpendre de ses bons soins ou màme

de ceux de la

femme solarienne. Nous envoyons un de nos vaisseaux de guerre sur Solaria et

nous espÇrons bien

qu'il n'aura pas d'ennuis. Si les Solariens sont encore sur la planäte, peut-àtre peuvent-ils dÇtruire des vaisseaux coloniens primitifs, mais ils seront incapables de toucher un vaisseau de guerre aurorain. Si, donc, le vaisseau colonien, par quelque tour de magie de Giskard... 

 il ne s'agit pas de magie, coupa sächement

Vasilia, mais d'influence mentale. 

 - Si, donc, le vaisseau colonien, pour quelque raison, parvenait Ö dÇcoller de la surface de Solaria, notre vaisseau lui barrerait la route et les Coloniens seraient poliment priÇs de restituer la femme solarienne et ses robots. Il n'y

aura lÖ rien d'hostile. 

Notre vaisseau se bornera Ö escorter une citoyenne auroraine jusqu'Ö sa planäte. Une fois la femme solarienne et ses deux robots dÇbarquÇs sur Aurora, le vaisseau colonien aura toute latitude pour regagner sa propre destination. 

 Vasilia eut un hochement de tàte las et commenta :

- Cela semble parfait, Kelden, mais savez-vous ce que je crois? 

 - quoi donc, Vasilia? 

 - A mon avis, le vaisseau colonien va dÇcoller de Solaria, mais pas nos vaisseaux de guerre. Giskard 109

peut faire Çchec Ö quoi que ce soit sur Solaria, mais Ö part lui personne, je le crains. 

 Si c'est bien lÖ ce qui se produit, dit Amadiro avec un sourire sardonique, je croirai- alors qu'il existe, apräs tout, quelque chose de vrai dans votre imagination... Mais cela ne se produira pas. 

CHAPITRE 

 Le lendemain matin, le principal robot personnel de Vasilia, dÇlicatement conçu pour ressembler Ö

une femme, arriva au chevet de sa maåtresse. Vasilia s'Çtira et, sans ouvrir les yeux - inutile, car depuis bien des dÇcennies ce robot Çtait le seul Ö approcher de son lit -, demanda

 - qu'y a-t-il, Nadila? 

 - Madame, dit Nadila d'une voix douce, le Dr Amadiro demande Ö vous voir Ö

l'Institut. 

 - quelle heure est-il? demanda Vasilia en

ouvrant tout grands les yeux. 

 - Il est 5 h 17, madame. 

 - Du matin? 

 La voix de Vasilia trahit son indignation. 

 - Oui, madame. 

 - quand veut-il me voir? 

 - Tout de suite, madame. 

 - Pourquoi? 

 - Ses robots ne me l'ont pas prÇcisÇ, mais ils disent que c'est important. 



 Vasilia rejeta ses draps. 

 - D'abord, le petit dÇjeuner, Nadila. Et avant cela, une douche. Dis aux robots d'Amadiro de s'installer dans les niches des visiteurs et d'attendre. S'ils demandent qu'on se hÉte, rappelle-leur qu'ils se trouvent dans mon Çtablissement. 

 Vasilia, ennuyÇe, ne se pressa pas trop. Sa toilette fut plus laborieuse que d'ordinaire, son petit dÇjeuner 110

 lui prit plus de temps qu'Ö l'accoutumÇe. ( D'habitude, elle ne traånait ni

pour l'une ni pour l'autre. )

Elle regarda les nouvelles, oî rien ne parut justifier la demande d'Amadiro. 

 Le temps que son vÇhicule terrestre ( oî elle avait pris place avec quatre robots - deux d'Amadiro et deux des siens ) arrive Ö l'Institut, le soleil se levait Ö

l'horizon. 

 Les murs du bureau d'Amadiro Çtaient encore

ÇclairÇs bien que toute lumiäre fñt inutile. Il leva les yeux et dit :

 - Vous voilÖ enfin! 

 - DÇsolÇe, rÇpondit-elle sächement, je me rends parfaitement compte qu'il est terriblement tard, au Moment oî se läve le soleil, pour commencer Ö travailler. 

 - Tràve de plaisanterie, Vasilia, je vous en prie! Il va falloir que je me rende träs bientìt Ö la chambre du Conseil. Le PrÇsident s'est levÇ bien avant moi... 

Vasilia, je m'excuse, träs humblement, d'avoir doutÇ de vous. 

 - Le vaisseau colonien a donc tranquillement dÇcollÇ? 

 - Oui. Et notre vaisseau a ÇtÇ dÇtruit, comme vous l'aviez prÇdit. La nouvelle n'a pas encore ÇtÇ

annoncÇe, mais elle finira par transpirer, bien sñr. 

 Les yeux de Vasilia s'ouvrirent tout grands. Elle avait prÇdit cette issue en affichant un peu plus de confiance qu'elle n'en ressentait vraiment, mais manifestement l'instant Çtait mal choisi pour l'avouer. Elle se borna Ö dire :

 - Vous acceptez donc le fait que Giskard est dotÇ

de pouvoirs extraordinaires? 

Amadiro rÇpondit, prudent

 - Je ne considäre pas le fait comme mathÇmatiquement prouvÇ, mais je veux bien

l'accepter, jusqu'Ö plus amples informations. Ce que je veux 111

 savoir, c'est ce qu'il convient de faire maintenant. 



Le Conseil ignore tout de Giskard et je n'ai pas l'intention de leur en parler. 

 - Je suis heureuse de vous voir si bien-raisonner, Kelden. 

 - Mais c'est vous qui comprenez Giskard et c'est vous qui àtes le mieux Ö màme de dire ce qu'il convient de faire. que dois-je donc dire au Conseil et comment expliquer l'ÇvÇnement sans avouer

toute la vÇritÇ? 

 - Cela dÇpend. Maintenant que le vaisseau colonien a quittÇ Solaria, oî

va-t-il? Le savons-nous? 

Apräs tout, s'il revient maintenant sur Aurora, il suffit d'attendre son arrivÇe. 

 - Il ne vient pas sur Aurora, affirma Amadiro. LÖ

encore vous aviez raison, semble-t-il. Giskard - Ö

supposer que ce soit lui qui tire les ficelles - paraåt dÇterminÇ Ö ne pas rentrer. Nous avons interceptÇ

le message du vaisseau adressÇ Ö sa planäte. CodÇ, bien sñr, mais il ne reste pas un seul code colonien que nous n'ayons dÇcodÇ... 

 - Je pense qu'ils ont dÇcryptÇ les nìtres, eux aussi. Je me demande pourquoi chacun ne dÇcide pas d'envoyer ses messages en clair pour Çviter tout ce tracas. 

 - Peu importe, dit Amadiro avec un haussement d'Çpaules. Le fait est que le vaisseau colonien retourne sur sa planäte. 

 - Avec la femme solarienne et les robots. 

 - Bien entendu. 

 - Vous en àtes certain? On ne les a pas laissÇs sur Solaria? 

 - Nous en sommes sñrs. ( Il y avait une certaine impatience dans le ton d'Amadiro. ) Apparemment, c'est Ö la femme solarienne qu'ils doivent d'avoir pu dÇcoller. 

 - Elle? Comment cela? 
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 - Pour l'instant, nous l'ignorons. 

 - Ce doit àtre Giskard. Il a fait en sorte qu'on croie que c'Çtait la femme solarienne. 

 - Et que faisons-nous, maintenant? 

 - Nous devons rÇcupÇrer Giskard. 

 - Oui, mais je ne peux vraiment pas persuader le Conseil de risquer une crise interstellaire pour obtenir le retour d'un robot. 

 - Evidemment, Kelden. Demandez le retour de la femme solarienne. Nous avons bien le droit d'exiger cela. Et pensez-vous un seul instant qu'elle reviendrait sans ses robots? 

ou

que Giskard permettrait



que la femme solarienne rentre sans lui? Ou que le monde colonien souhaiterait conserver les robots si la femme solarienne rentrait? Demandez son retour. 

Fermement. Elle est citoyenne auroraine, pràtÇe pour une mission sur Solaria. La mission est terminÇe et il faut maintenant qu'on nous la ramäne

immÇdiatement. Prenez un ton de va-t'en guerre, comme s'il s'agissait lÖ d'un casus belli. 

- Nous ne pouvons risquer la guerre, Vasilia. 

 - Vous ne la risquerez pas. Giskard ne peut

dÇcider de quelque chose qui pourrait provoquer une guerre. Si les dirigeants coloniens rÇsistent et se montrent Ö leur tour pràts Ö se battre, Giskard sera contraint de modifier en consÇquence leur attitude pour obtenir que la femme solarienne revienne pacifiquement sur Aurora. Et, bien entendu, il devra revenir avec elle

 - Et une fois qu'il sera de retour, c'est sur nous qu'il va influer, j'imagine, et nous oublierons ses pouvoirs, nous ne lui pràterons pas attention et il pourra toujours mener son plan Ö bien, quel qu'il soit, observa lugubrement Amadiro. 

 Vasilia rejeta la tàte en arriäre et Çclata de rire. 

- Aucun risque. Je connais Giskard, voyez-vous, et je peux le manoeuvrer. Contentez-vous de le 113

ramener et persuadez le Conseil de ne pas tenir compte du testament de Fastolfe - c'est possible, et vous pouvez le faire - et de me donner la propriÇtÇ

de Giskard. Apräs quoi il travaillera pour nous, Aurora dominera la Galaxie; vous finirez votre vie comme PrÇsident du Conseil; et je vous succÇderai Ö la tàte de l'Institut. 

- Vous àtes sñre que cela se passera ainsi? 

 - Tout Ö fait. Envoyez le message, employez un ton ferme et je garantis le reste : la victoire pour les Spatiens et nous, la dÇfaite pour la Terre et les Coloniens. 

NIVEAUA Le duel

CHAPITRE 

 Gladia contemplait le globe aurorain sur l'Çcran. 

La couverture nuageuse de la planäte semblait prise dans un demi-tourbillon suivant le mince croissant qui brillait Ö la lumiäre de son soleil. 



 - Nous ne sommes sñrement pas si präs, ditelle. 

 Evidemment pas, rÇpondit D.G. en souriant. 

Nous la voyons Ö travers d'excellentes lentilles. Elle se trouve Ö plusieurs jours, en comptant l'approche en spirale. Si nous avons un jour un systäme

antigravitationnel, auquel les physiciens ne cessent de ràver mais qu'ils paraissent incapables de concrÇtiser, le vol spatial deviendra bien plus facile et rapide. En l'Çtat actuel, seuls nos Bonds peuvent nous amener en toute sÇcuritÇ Ö bonne distance d'une masse planÇtaire. 

- C'est bizarre, observa Gladia, songeuse. 

- quoi donc, madame? 

- Lorsque nous sommes allÇs sur Solaria, je me 115

suis dit : Æ Tu rentres chez toi Ø, mais lorsque nous avons atterri j'ai dÇcouvert que je n'Çtais pas du tout chez moi. A prÇsent, nous nous rendons sur Aurora et je pense Æ Maintenant, tu rentres chez toi Ø, et cependant... ce monde, lÖ au-dessous, n'est pas davantage chez moi. 

- Oî est-ce donc, madame? 

- Je commence Ö me le demander... mais pourquoi persistez-vous Ö m'appeler Æ

madame Ø? 

- PrÇfÇrez-vous Æ madame Gladia Ø? 

- LÖ encore, c'est du faux respect. C'est ce que vous ressentez pour moi? 

 - Du faux respect? Certainement pas. Mais comment un Colonien doit-il s'adresser Ö une Spatienne? J'essaie de me montrer poli et de me conformer Ö vos coutumes... de tout faire pour que vous vous sentiez Ö l'aise. 

 - Mais cela ne me met pas Ö l'aise du tout. 

Appelez-moi simplement Gladia. Je vous l'ai dÇjÖ

dit. Apräs tout, je vous appelle bien Æ D.G. Ø. 

 - Et cela me convient parfaitement, encore que devant mes officiers et mes hommes, je prÇfÇrerais que vous m'appeliez Æ commandant Ø et je vous appellerais Æ madame Ø. il faut maintenir une certaine discipline. 

 oui, bien sur, approuva Gladia, l'air absent, regardant de nouveau Aurora. Je n'ai pas de chez-moi. 

 Elle se tourna vers D.G. et lui demanda

 - Etes-vous sÇrieux lorsque vous dites que vous m'emmänerez sur la Terre, D.G.? 

 - A demi sÇrieux, rÇpondit-il en souriant. Peutàtre ne souhaiterez-vous pas y

aller... Gladia. 

 - Je crois que je veux y aller, Ö moins que je ne perde mon courage. 

 - L'infection existe vraiment, et c'est ce que craignent les Spatiens, n'est-ce

pas? 
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 - Trop, peut-àtre. Apräs tout, j'ai connu votre ancàtre et je n'ai pas ÇtÇ contaminÇe. J'ai vÇcu sur ce vaisseau et j'ai survÇcu. Regardez, vous àtes tout präs de moi maintenant. Je suis màme allÇe sur votre monde, avec des milliers de personnes autour de moi. Je crois m'àtre fabriquÇ une certaine rÇsistance. 

 - Il faut que je vous dise, Gladia, que la Terre est mille fois plus peuplÇe que Baleyworld. 

 La voix de Gladia se fit plus chaleureuse

- Et màme. J'ai complätement changÇ d'avis... sur beaucoup de choses. Je vous ai dit qu'il ne restait rien qui vaille la peine qu'on vive apräs vingt-trois dÇcennies, et il apparaåt que si. Ce qui m'est arrivÇ

sur Baleyworld - mon discours et la façon dont il a touchÇ les gens - est apparu comme quelque chose de nouveau, quelque chose que je n'avais pas imaginÇ. C'Çtait comme si je renaissais, recommençant Ö la premiäre dÇcennie. Il me semble maintenant que màme si la Terre est cause de ma mort, cela en vaudra la peine, car je mourrai jeune, essayant de lutter contre la mort et non pas vieille, lasse et l'accueillant comme une dÇlivrance. 

 - Eh bien, s'exclama D.G. avec un geste faussement tragique des bras, on croirait entendre une dramatique historique Ö l'hyperonde! Vous avez dÇjÖ regardÇ cela sur Aurora? 

- Bien sñr, c'est träs populaire. 

 - Est-ce que vous rÇpÇtez pour en jouer une, Gladia, ou àtes-vous sincäre? 

 - Je suppose que j'ai l'air un peu stupide, D.G., dit-elle en riant, mais le plus drìle, c'est que je suis sincäre... si mon courage ne m'abandonne pas. 

 - Dans ce cas, nous irons. Nous irons sur la Terre. 

Je ne crois pas qu'ils penseront que vous valez une guerre, notamment si vous faites un rÇcit fidäle des ÇvÇnements, comme ils le souhaitent, et si vous 117

donnez votre parole de Spatienne - si cela se fait que vous reviendrez. 

- Mais je ne reviendrai pas. 

 - Vous pourriez le souhaiter, un jour... Et maintenant, madame... je veux dire

Gladia... j'ai toujours

grand plaisir Ö bavarder avec vous mais je suis toujours tentÇ d'y consacrer trop de temps et je suis sñr qu'on a besoin de moi en salle de contrìle. Si ce n'est pas le cas et s'ils peuvent se passer de moi, j'aimerais autant qu'ils ne s'en rendent pas compte. 

CHAPITRE 

 - Est-ce toi qui as fait cela, ami Giskard? 

 - De quoi parles-tu, ami Daneel? 

 - Mme Gladia est träs dÇsireuse d'aller sur la Terre et peut-àtre màme de ne pas revenir. C'est lÖ

un dÇsir si contraire aux aspirations d'une Spatienne comme elle que je te soupçonne fort d'àtre

intervenu sur son esprit pour modifier ses sentiments. 

 - Je n'ai rien fait. Il est dÇjÖ assez ardu d'influer sur un esprit humain quelconque dans les limites des Trois Lois et il est donc plus difficile encore d'agir sur l'esprit d'un individu dont il nous appartient d'assurer la sÇcuritÇ

 - Pourquoi donc veut-elle aller sur la Terre? 

 - Ses expÇriences sur Baleyworld ont considÇrablement modifiÇ son point de vue

 Elle a une mission - assurer la paix dans la Galaxie - et elle brñle de s'y mettre. 

 - Dans ce cas, ami Giskard, ne serait-il pas prÇfÇrable que tu fasses ce que

tu peux Pour persuader

le commandant, Ö ta façon, de se rendre directement sur la Terre? 

 - Cela crÇerait des difficultÇs. Les autoritÇs auroraines tiennent tellement Ö

ce que Mme Gladia soit
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ramenÇe sur Aurora qu'il vaut mieux obtempÇrer, du moins provisoirement. 

- Mais cela pourrait àtre dangereux. 

 - Tu penses donc toujours, ami Daneel, que c'est moi qu'ils veulent retenir parce qu'ils ont dÇcouvert mes capacitÇs? 

 - Je ne vois pas d'autres raisons Ö leur insistance pour que Mme Gladia revienne. 

 - Je constate qu'il existe des inconvÇnients Ö

penser comme un humain. On peut imaginer des

difficultÇs qui n'existent pas. Màme si quelqu'un, sur Aurora, devait soupçonner mes aptitudes, je läverais ce soupçon grÉce Ö ces aptitudes. Il n'y a rien Ö craindre, ami Daneel. 

 - Comme tu voudras, ami Giskard, concÇda

Daneel, rÇticent. 

CHAPITRE 



 Gladia regarda pensivement autour d'elle et congÇdia les robots d'un geste nÇgligeant de la main. 

 Elle contempla la main qui faisait ce geste comme si elle la voyait pour la premiäre fois. C'Çtait avec cette main qu'elle avait serrÇ celle de chacun des membres de l'Çquipage du vaisseau avant de monter dans le petit module qui la

ramenait sur Aurora

avec D.G. Lorsqu'elle avait promis de revenir, ils l'avaient acclamÇe et Niss avait braillÇ : Æ Nous ne partirons pas sans vous, madame. Ø

 Les acclamations lui avaient fait grand plaisir. Ses robots la servaient sans relÉche, loyalement, fidälement, mais ils ne l'acclamaient jamais. 

D.G. la regarda curieusement et dit

 - Maintenant, vous àtes certainement chez vous, Gladia. 

 - Je suis dans mon Çtablissement, rÇpondit-elle d'une voix sourde. C'est mon Çtablissement depuis 119

que le Dr Fastolfe me l'a donnÇ il y a vingt dÇcennies et malgrÇ cela il me paraåt tout drìle. 

 - Il me paraåt tout drìle Ö moi aussi. Je me sentirai plutìt perdu, seul ici, dit D.G. en contemplant avec un petit sourire

le mobilier et ses ornements ainsi que les murs dÇcorÇs avec recherche. 

 - Vous ne serez pas seul, D.G. Mes robots domestiques seront lÖ avec vous et

je leur ai donnÇ toutes

instructions. Ils veilleront Ö votre confort. 

- Est-ce qu'ils vont comprendre mon accent colonien? 

 - S'ils ne comprennent pas, ils vous demanderont de rÇpÇter et il faudra alors parler lentement et faire des gestes. Ils s'occuperont de vos repas, vous montreront comment utiliser les Çquipements de l'appartement des hìtes... et ils vous auront Çgalement Ö L'oeil pour s'assurer

que vous ne vous conduisez pas en invitÇ peu respectueux. Si nÇcessaire, ils vous

empàcheront d'agir, mais sans vous faire de mal. 

 - J'espäre qu'ils ne vont pas me considÇrer

comme un àtre non humain. 

 - Comme l'a fait le rÇgisseur? Non, je peux vous en assurer, D.G., encore que votre barbe et votre accent pourront entraåner chez eux une certaine confusion provoquant un retard d'une ou deux

secondes dans leurs rÇactions. 

 - Et je suppose qu'ils me protÇgeront contre d'Çventuels intrus? 



 - Certainement, mais il n'y en aura pas. 

 - Les gens du Conseil peuvent souhaiter venir me chercher. 

 - Dans ce cas ils enverront des robots et les miens les renverront. 

 - Et si leurs robots maåtrisent les vìtres? 

 - Impossible, D.G. Un Çtablissement ne peut àtre violÇ. 
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 - Allons, Gladia! Vous voulez dire que jamais personne n'a... 

 - Non, jamais personne n'a! rÇpliqua-t-elle aussitìt. Installez-vous confortablement et mes robots

veilleront Ö satisfaire tous vos dÇsirs. Si vous voulez entrer en contact avec votre vaisseau, avec Baleyworld ou màme avec le Conseil

aurorain, ils sauront

exactement quoi faire. Vous n'aurez pas Ö lever le petit doigt. 

 D.G. tomba dans le siäge le Plus proche, allongea les jambes et poussa un soupir. 

 - Comme nous avons raison de ne tolÇrer aucun robot sur les mondes Coloniens. Savez-vous en combien de temps on pourrait me convaincre de me plonger dans l'oisivetÇ et la paresse si je demeurais dans ce genre de sociÇtÇ? Cinq minutes, au

maximum. En fait, je me sens dÇjÖ corrompu! 

( Il bÉilla et s'Çtira voluptueusement : ) Äa les ennuierait que je dorme? 

 - Bien sñr que non. Si vous dormez, les robots veilleront Ö ce que ce soit dans le calme et dans le silence. 

D.G. se figea soudain. 

- Et si vous ne revenez pas? 

- Pourquoi ne reviendrais-je pas? 

 - Le Conseil semble souhaiter votre prÇsence d'urgence. 

 - Ils ne peuvent me retenir. Je suis une citoyenne auroraine et libre et je vais oî il me plaåt. 

 - Il existe toujours des circonstances exceptionnelles et dans de telles circonstances un gouvernement peut toujours faire fi des droits. 

 - C'est absurde. Giskard, est-ce qu'on va me garder? 

 - On ne vous gardera pas, madame, rÇpondit

Giskard. Le commandant n'a pas Ö s'inquiÇter. 

 Eh bien, voilÖ, D.G.! Et votre ancàtre, la derniäre 121

 fois que je l'ai vu, m'a dit que je devais

toujours faire confiance Ö Giskard. 

- Parfait! Excellent! Tout de màme, Gladia, si je suis venu avec vous, c'est pour m'assurer de vous rÇcupÇrer. Ne l'oubliez pas et



dites-le Ö votre Dr Amadiro s'il le faut. S'ils tentent de vous garder contre

votre volontÇ, il leur faudra essayer de Me garder aussi... et mon vaisseau, qui se trouve en orbite, est tout Ö fait capable de rÇagir Ö ce genre de chose. 

 Gladia parut inquiäte. 

 - Non, je vous en prie. Ne pensez pas Ö cela. 

Aurora aussi possäde des vaisseaux et je suis certaine que le vìtre est sous

surveillance

 - Il existe cependant une diffÇrence, Gladia. Je doute qu'Aurora souhaite entrer en guerre pour vous tandis que Baleyworld y est tout disposÇ. 

- Certainement pas. Je ne veux pas qu'ils entrent en guerre pour moi. Et pourquoi le feraient-ils, d'ailleurs? Parce que j'Çtais l'amie de votre ancàtre ? 

Pas exactement. Je ne pense pas que quiconque puisse vraiment croire que vous Çtiez cette amie. 

Votre arriäre-grand-märe, peut-àtre, mais pas vous. 

Màme moi, je ne crois pas qu'il s'agissait de vous. 

- Vous savez bien que c'Çtait moi. 

 - Rationnellement, oui. Affectivement, je trouve cela impossible. Il y a vingt dÇcennies de cela. 

 Vous raisonnez comme un àtre Ö la vie bräve, dit Gladia, hochant la tàte. 

 - Peut-àtre pensons-nous tous ainsi, mais c'est sans importance. Ce qui vous rend importante aux yeux de Baleyworld, c'est le discours que vous avez prononcÇ. Vous àtes une hÇroãne et il faut qu'on vous prÇsente Ö la Terre. Rien ne doit empàcher cela. 

 Gladia se sentit un peu inquiäte. 

 - PrÇsentÇe Ö la Terre? En grande cÇrÇmonie ? 
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- La plus grande. 

 - Pourquoi jugerait-on cela assez important pour valoir une guerre? 

 - Je ne suis pas certain de pouvoir l'expliquer Ö

Une Spatienne. La Terre est un monde bien particulier. La Terre est un... 

monde

sacrÇ. C'est le seul

vÇritable monde. C'est lÖ que les àtres humains sont nÇs et c'est le seul monde oî ils ont ÇvoluÇ, se sont dÇveloppÇs et ont vÇcu au milieu d'une floraison de vies. Nous avons des arbres et des insectes sur Baleyworld... mais sur la Terre ils ont des tas d'arbres et d'insectes qu'aucun de nous n'a jamais VUS sauf sur Terre. Nos mondes sont des imitations, de pÉles imitations. Ils n'existent et ne peuvent exister que par la force intellectuelle, culturelle et spirituelle qu'ils tirent de la Terre. 

 - C'est tout Ö fait contraire Ö l'opinion que professent les Spatiens. 

Lorsque

nous faisons rÇfÇrence

Ö la Terre, et c'est bien rare, c'est comme Ö un monde barbare et en pleine dÇcadence. 

 Le rouge monta aux joues de D.G. 

 C'est pourquoi les mondes spatiens ne cessent de s'affaiblir. Vous àtes comme des plantes qui se sont dÇtachÇes de leurs racines, comme des animaux qui se seraient arrachÇ 

le

coeur. 

 - Ma foi, j'ai moi-màme hÉte de voir la Terre, mais il faut que je vous quitte pour l'instant. Je vous en prie, faites comme si vous Çtiez dans votre Çtablissement en attendant mon retour. 

 Elle gagna la porte d'un pas alerte, s'arràta, se retourna :

 - Vous ne trouverez pas d'alcool dans cet Çtablissement, ni nulle part sur Aurora. Pas de tabac, 

non plus, ni stimulants alcalo'ides, rien de ces choses artificielles auxquelles,... auxquelles vous pouvez àtre habituÇ. 

D.G. eut un sourire amer. 
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 Nous en sommes bien conscients, nous les Coloniens. Vous àtes des gens träs

puritains. 

 - Pas du tout, dit Gladia, se rembrunissant. 

Trente ou quarante dÇcennies de vie, cela se paie... 

et c'est lÖ une des façons de payer. Vous ne vous imaginez pas que c'est par pure magie, non? 

 - Ma foi, je me contenterai de jus de fruits bien sains, d'ersatz de cafÇ parfaitement inoffensif et du parfum des fleurs. 

- Vous trouverez tout cela en abondance, dit

froidement Gladia, et lorsque vous regagnerez votre vaisseau, je suis certaine que vous pourrez soigner tous les symptìmes de manque ressentis. 

 - C'est vous seule qui allez me manquer, madame, dit gravement D.G. 

 Gladia fut contrainte d'en rire. 

 - Vous àtes un incorrigible menteur, commandant. A bientìt!... Daneel... 

Giskard. 

CHAPITRE 

 Gladia se tenait toute raide dans le bureau d'Amadiro. Au cours de ces nombreuses dÇcennies, elle



n'avait aperçu Amadiro que de loin ou sur un

Çcran... et elle avait alors coutume de se dÇtourner. 

Elle ne se souvenait de lui que comme du grand ennemi de Fastolfe et maintenant que, pour la premiäre fois, elle se trouvait dans la màme piäce que lui - face Ö face -, elle devait se composer un visage inexpressif pour ne pas laisser percer sa haine. 

 Bien qu'Amadiro et elle fussent les seuls àtres humains en chair et en os dans la piäce, une

douzaine au moins d'officiels de haut rang - dont le PrÇsident - Çtaient prÇsents par circuit holographique fermÇ. Gladia avait reconnu le PrÇsident et

quelques autres, mais pas tous. 
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 ExpÇrience plutìt sinistre qui ressemblait beaucoup au mode de communication

courant sur Solaria auquel elle avait ÇtÇ habituÇe alors qu'elle Çtait petite fille - et dont elle se souvenait avec tant de rÇpugnance. 

 Elle fit un effort pour s'exprimer clairement, calmement et de façon concise. Elle rÇpondit aux questions avec toute la briävetÇ compatible avec la clartÇ et toute l'indiffÇrence compatible avec la politesse. 

 Le PrÇsident Çcouta, impassible, et les autres calquärent leur attitude sur la sienne. Il Çtait manifestement träs vieux - 

les

PrÇsidents l'Çtaient toujours, plus ou moins, car en rägle gÇnÇrale on n'accÇdait Ö ce poste qu'Ö la fin de sa vie. Il avait le visage long, des cheveux encore drus, des sourcils touffus. Il parlait d'une voix douce mais pas le moins du monde amicale. 

Lorsque Gladia en eut terminÇ, il dit

 - Vous prÇtendez donc que les Solariens ont

redÇfini Æ l'àtre humain Ø selon des critäres restrictifs ne s'appliquant qu'aux Solariens. 

 - Je ne prÇtends rien du tout, monsieur le PrÇsident. Personne n'a trouvÇ

d'autre explication pour

justifier ce qui s'est passÇ, c'est tout. 

 - Vous rendez-vous compte, madame, que dans

toute l'histoire de la robotique jamais on n'a conçu un robot avec une dÇfinition aussi restrictive de Æ l'àtre humain Ø? 

 - Je ne suis pas roboticienne, monsieur le PrÇsident, et j'ignore tout des mathÇmatiques des circuits

positroniques. Puisque vous dites qu'on ne l'a jamais fait, je le crois, bien sñr. Je ne peux cependant affirmer, de ma propre



autoritÇ, que du fait

qu'on ne l'a jamais fait on ne pourra jamais le faire dans l'avenir. 
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 Jamais ses yeux n'avaient semblÇ aussi grands et aussi innocents. Le PrÇsident rougit et dit :

 - Il n'est thÇoriquement pas impossible de restreindre la dÇfinition, mais c'est impensable. 

 Baissant les yeux sur ses mains, qu'elle tenait croisÇes devant elle, Gladia rÇpondit :

- On a parfois de ces idÇes bizarres. 

Le PrÇsident changea de sujet :

- Un vaisseau aurorain a ÇtÇ dÇtruit. Comment expliquez-vous cela? 

 - Je ne me trouvais pas sur les lieux de l'incident, monsieur le PrÇsident. Je n'ai pas la moindre idÇe de ce qui s'est passÇ et je ne peux donc pas

l'expliquer. 

 - Vous vous trouviez sur Solaria et vous àtes nÇe sur cette planäte. Compte tenu de votre rÇcente expÇrience et de votre passÇ, quel est votre avis? 

 On sentait, dans le ton du PrÇsident, une impatience difficilement contenue. 

 - Si je devais formuler une hypothäse, je dirais que notre vaisseau a explosÇ sous l'action d'un intensificateur nuclÇaire analogue Ö celui qui faillit àtre utilisÇ contre le vaisseau colonien. 

 - Et vous n'àtes pas frappÇe par le fait qu'il s'agit de deux cas diffÇrents? Dans l'un, un vaisseau colonien a envahi Solaria pour s'emparer de robots solariens; dans l'autre, un vaisseau aurorain s'est posÇ sur Solaria pour apporter sa protection Ö une planäte soeur. 

 - Je ne peux que supposer, monsieur le PrÇsident, que les rÇgisseurs - les robots humaniformes

laissÇs sur la planäte pour en assurer la garde n'avaient pas ÇtÇ 

suffisamment

instruits pour faire la diffÇrence. 

 Le PrÇsident parut choquÇ. 

 - Il est inconcevable qu'on ne leur ait pas appris 126

Ö faire la diffÇrence entre des Coloniens et des amis spatiens. 

 - Puisque vous le dites, monsieur le PrÇsident... 

Cependant, si seul est considÇrÇ comme humain quelqu'un ayant l'apparence physique d'un àtre humain et pouvant parler comme un Solarien comme il nous a semblÇ que c'Çtait



le cas, Ö nous qui Çtions sur les lieux -, les Aurorains, qui ne parlent pas avec l'accent solarien, ont pu ne pas àtre considÇrÇs comme des humains par les rÇgisseurs. 

 - Vous prÇtendez donc que les Solariens ont

dÇfini leurs amis spatiens comme non-humains et les ont condamnÇs Ö la destruction? 

 - Je dis seulement que c'est lÖ une possibilitÇ car je ne vois pas d'autre explication Ö la destruction du vaisseau aurorain. Des personnes possÇdant davantage d'expÇrience que moi pourront sans aucun doute avancer d'autres explications. 

De nouveau, ce regard innocent, presque vide. 

 - Avez-vous l'intention de retourner sur Solaria, madame? demanda le PrÇsident. 

 - Non, monsieur le PrÇsident, ce n'est pas mon intention. 

 - Votre ami colonien vous a-t-il demandÇ d'y retourner pour dÇbarrasser la planäte de ses rÇgisseurs? 

 Gladia secoua lentement la tàte. 

 - On ne me l'a pas demandÇ. Et si on me l'avait demandÇ, j'aurais refusÇ. Pas plus que je ne suis allÇe sur Solaria, d'abord, pour une autre raison que pour y faire mon devoir pour Aurora. C'est le Dr Levular Mandamus, qui travaille Ö l'Institut de Robotique sous les ordres du Dr Kelden Amadiro, qui m'a demandÇ d'aller sur Solaria. Il m'a demandÇ

de m'y rendre pour donner, Ö mon retour, un
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faire. La requàte ressemblait fort Ö un ordre et c'est comme un ordre que je l'ai prise... un ordre du Dr Amadiro lui-màme, ajouta-t-elle avec un bref coup d'oeil vers celui-ci. 

Ce Ö quoi Amadiro parut ne pas souhaiter rÇpondre. 

- quels sont donc vos projets pour l'avenir? demanda le PrÇsident. 

Gladia attendit l'espace d'un ou deux battements de coeur puis dÇcida qu'autant valait faire face hardiment Ö la situation. Elle dÇclara, d'une voix claire : monsieur le PrÇsident, - J'ai l'intention d'aller visiter la Terre. 

 - La Terre? Pourquoi souhaiter visiter la Terre? 

 - Monsieur le PrÇsident, il peut àtre important, pour les autoritÇs auroraines, de savoir ce qui se passe sur la Terre. Du fait que j'ai ÇtÇ invitÇe par les autoritÇs de Baleyworld Ö visiter la Terre, et puisque le commandant Baley se

tient pràt Ö M'y emmener, ce serait lÖ l'occasion d'un rapport sur les ÇvÇnements Ö mon retour, tout comme je viens de rendre compte de ce qui se passe sur Solaria et sur Baleyworld. 



Eh bien, songea Gladia, allait-il donc violer la coutume et la garder prisonniäre sur Aurora? Dans ce cas, il devait exister des moyens de contester la dÇcision. 

Gladia sentit sa tension monter et elle jeta un regard rapide en direction de Daneel qui, bien sñr, demeura totalement impassible. 

 Le PrÇsident annonça, l'air revàche

 - A cet Çgard, madame, vous avez le droit de faire comme bon vous semble, en qualitÇ de citoyenne auroraine... mais sous votre seule responsabilitÇ. 

Nul ne vous demande de le faire, comme - selon vous - on vous a demandÇ de vous rendre sur
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Solaria. Je dois vous prÇvenir qu'Aurora ne se sentira pas tenue de vous venir en aide en cas de mÇsaventure. 

 - Je comprends parfaitement, monsieur le PrÇsident. 

Celui-ci annonça brusquement

 - Il nous faudra en discuter plus tard, Amadiro. 

Je vous ferai signe. 

 Les images s'Çvanouirent, et Gladia et ses robots se retrouvärent soudain seuls avec Amadiro et ses robots. 

CHAPITRE 

 Gladia se leva et dit d'une voix säche, se refusant Ö regarder Amadiro :

 - C'est terminÇ, je prÇsume, et je vais me retirer. 

 - Oui, bien sñr, mais j'ai une ou deux questions Ö

vous poser auxquelles, je l'espäre, vous voudrez bien rÇpondre. 

 Sa haute silhouette parut Çcrasante lorsqu'il se leva, lui sourit et lui dit avec une exquise courtoisie, comme s'ils Çtaient de vieux amis :

 - Laissez-moi vous accompagner, madame. Ainsi donc, vous vous rendez sur la Terre? 

 - Oui. Le PrÇsident n'y a pas vu d'objection et une citoyenne auroraine peut librement circuler Ö

travers la Galaxie en temps de paix. Et, excusez-moi, mais mes robots - et les vìtres, si nÇcessaire suffiront Ö me raccompagner. 

 - Comme il vous plaira, madame. ( Un robot leur ouvrit la porte. ) Je suppose que vous emmänerez des robots avec vous lorsque vous vous rendrez sur la Terre. 

 - Bien Çvidemment. 

- Lesquels, madame, si je puis me permettre? 
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 ces deux-ci. Les deux robots qui sont avec moi. 

 Ses talons claquärent fermement sur le sol tandis que, tournant le dos Ö Amadiro sans se soucier de savoir s'il l'avait entendue, elle traversait rapidement le couloir. 

 - Est-ce bien sage, madame? Ce sont des robots träs modernes, des rÇalisations exceptionnelles du grand Dr Fastolfe. Vous serez entourÇe de Terriens barbares qui peuvent les convoiter. 

 - Màme si par hasard ils les convoitaient, ils ne les auraient pas. 

 - Ne sous-estimez pas le danger, ne surestimez pas la protection des robots. Vous serez dans une de leurs citÇs, entourÇe par des dizaines de millions de ces Terriens, et les robots ne peuvent faire de mal aux humains. En fait, plus un robot est complexe et plus sensible il se montre aux nuances des

Trois Lois. Et moins il est susceptible de faire quoi que ce soit qui puisse nuire Ö un àtre humain... 

n'est-ce pas, Daneel? 

 - Oui, docteur Amadiro, rÇpondit Daneel. 

 - J'imagine que Giskard est d'accord avec toi. 

 - Je le suis, dit Giskard. 

 - Vous voyez, madame? Ici, sur Aurora, dans une sociÇtÇ non violente, vos robots peuvent vous protÇger. Sur la Terre insensee, dÇcadente, barbare

deux robots n'auront nul moyen de vous protÇger ou de se protÇger. Nous ne voudrions pas vous laisser seule. Pas plus que, pour des raisons plus Çgoãstes, nous ne souhaiterions, Ö l'Institut et au gouvernement, voir des robots modernes dans les mains des barbares. Ne serait-il pas prÇfÇrable d'emmener des robots d'un modäle plus ordinaire, auxquels les Terriens ne pràteraient pas attention? 

Dans ce cas, vous pourriez en prendre autant que vous le souhaiteriez. Une douzaine, si vous voulez. 
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 - Docteur Amadiro, j'ai emmenÇ ces deux robots Ö bord d'un navire colonien et j'ai visitÇ un monde colonien. Nul n'a fait le moindre geste pour se les approprier. 

 - Les Coloniens n'utilisent pas de robots et prÇtendent dÇsapprouver leur usage. Tandis que sur la Terre ils en utilisent toujours. 

 - Si je puis me permettre d'intervenir, docteur Amadiro, dit Daneel, je pense que l'on retire graduellement les robots sur la

Terre. Il y en a träs peu

dans les Villes. Presque tous les robots de la Terre se trouvent dÇsormais utilisÇs Ö des tÉches agricoles ou dans l'industrie miniäre. Pour le reste, la rägle est l'automation non robotique. 

 Amadiro jeta un bref coup d'oeil Ö Daneel puis se tourna vers Gladia. 

 - Votre robot a probablement raison et je suppose qu'il n'y aurait aucun inconvÇnient Ö emmener

Daneel. Il pourrait parfaitement passer pour

humain. quant Ö Giskard, il serait prÇfÇrable qu'il demeure Ö votre Çtablissement. Il pourrait bien rÇveiller l'instinct de possession d'une sociÇtÇ oî

cet instinct est träs vif.. màme S'il est exact qu'ils essaient de se libÇrer des robots. 

 Je n'en laisserai aucun, monsieur. Ils viendront avec moi. Je suis seule juge quant Ö savoir lesquels de mes biens emporter et lesquels laisser. 

 - Bien entendu, dit Amadiro avec un sourire

aimable. Nul ne le conteste... Voulez-vous attendre ici? 

 Une autre porte s'ouvrit sur une piäce des plus confortablement meublÇes. Sans fenàtres, mais ÇclairÇe par une lumiäre douce et baignant dans une musique plus douce encore. 

 Gladia s'arràta sur le seuil et demanda sächement : Pourquoi? 
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 Un membre de l'Institut souhaite vous voir et vous parler. Ce ne sera pas long, mais c'est indispensable. Apräs cela, vous

pourrez partir. Vous ne

serez màme plus importunÇe par ma prÇsence. Je vous en prie. 

 Sous les derniers mots, on pouvait dÇceler

comme la froideur de l'acier. 

 Gladia tendit les bras en direction de Giskard et de Daneel. 

- Nous entrons ensemble. 

Amadiro eut un rire cordial. 

 - Pensez-vous que je veuille vous sÇparer de vos robots? Pensez-vous qu'ils le permettraient? Vous avez passÇ trop de temps avec les Coloniens, ma chäre. 

 Gladia regarda les portes fermÇes et dit entre ses dents :

 - Je dÇteste cet homme. Et plus encore lorsqu'il sourit et tente de se montrer rassurant. 

 Elle s'Çtira, faisant quelque peu craquer les articulations des coudes. 

 quoi qu'il en soit, je suis fatiguÇe, se dit-elle. Si quelqu'un vient encore me poser des questions sur Solaria et Baleyworld, mes rÇponses seront bräves, je peux l'assurer. 



 Elle s'assit sur un canapÇ qui s'enfonça mollement sous son poids. Elle retira

ses chaussures et

posa les pieds sur le canapÇ. Elle esquissa un sourire endormi, respira profondÇment et s'allongea sur le cìtÇ. Tournant la

tàte Ö la piäce, elle

tomba aussitìt dans un profond sommeil. 

CHAPITRE 

 - C'est heureux qu'elle ait eu naturellement sommeil, dit Giskard. J'ai pu accentuer ce besoin sans

lui nuire le moins du monde... Je ne voulais pas que 132

Mme Gladia entende ce qui va probablement se

dire et voir ce qui va se produire. 

 - qu'est-ce qui va probablement se produire, ami Giskard? demanda Daneel. 

 - Ce qui va se produire, je crois, ami Daneel, rÇsulte du fait que j'avais tort et que tu avais raison. 

J'aurais dñ prendre plus au SÇrieux tes excellentes dÇductions. 

 - Veulent-ils donc te garder sur Aurora? 

 - Oui. Et en demandant le retour d'urgence de Mme Gladia, c'est le mien qu'ils demandaient. Tu as entendu le Dr Amadiro souhaiter qu'on nous laisse. 

D'abord tous les deux, puis moi seul. 

 - Se pourrait-il que ses mots ne cachent rien d'autre et qu'il juge dangereux de perdre un robot moderne au profit des Terriens? 

 - J'ai dÇcelÇ une certaine anxiÇtÇ sous-jacente, ami Daneel, que je pense bien trop forte pour àtre en harmonie avec ses paroles. 

 - Peux-tu me dire s'il est au courant de tes capacitÇs particuliäres? 

 - Je ne peux l'affirmer, car je ne peux lire les pensÇes elles-màmes. Mais par deux fois au cours de l'entretien avec les membres du Conseil, j'ai constatÇ une vive ÇlÇvation de l'intensitÇ Çmotionnelle dans l'esprit du Dr Amadiro. Des ÇlÇvations

extraordinairement vives. Je ne peux dÇcrire cela par des mots, mais on pourrait peut-àtre le comparer Ö une scäne vue en noir et

blanc et qui, soudain et de façon intense, Çclate en couleurs vives. 

- quand cela s'est-il produit, ami Giskard? 

 - La seconde fois, lorsque Mme Gladia a annoncÇ

qu'elle allait se rendre sur la Terre. 

 - Cela n'a pas provoquÇ d'agitation perceptible parmi les membres du Conseil. qu'indiquaient leurs esprits ? 
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 Je n'ai pu le lire. Ils n'Çtaient prÇsents que par holovision et ce genre d'image ne s'accompagne pas de sensations mentales que je puisse dÇtecter. 

 - Nous pouvons donc en conclure que si le

Conseil est - ou n'est pas - gànÇ par le projet de voyage de Mme Gladia sur la Terre, le Dr Amadiro, lui, du moins, est gànÇ. 

 - Il ne s'agit pas d'une simple gàne. Le Dr Amadiro paraissait en proie Ö une anxiÇtÇ intense; 

comme si, par exemple, il avait effectivement en tàte le projet dont nous le soupçonnons de dÇtruire la Terre et qu'il craignait qu'on le dÇcouvre. Plus encore, lorsque Mme Gladia a fait part de son intention, ami Daneel, le Dr Amadiro m'a jetÇ un bref coup d'oeil; c'est le seul instant au cours de tout l'entretien oî il m'a regardÇ. Et l'Çclair d'intensitÇ

Çmotionnelle a coãncidÇ avec ce coup d'oeil. Je crois que c'est l'idÇe de mon dÇpart pour la Terre qui a provoquÇ son anxiÇtÇ... Comme on aurait pu S'y attendre s'il avait l'impression que moi, avec mes pouvoirs particuliers, je reprÇsentais un danger tout aussi particulier pour ses projets. 

 On peut aussi imputer cela, ami Giskard, Ö la crainte qu'il a exprimÇe de voir les Terriens tenter de s'approprier ta personne en tant que robot des plus modernes, ce qui serait fÉcheux pour Aurora. 

- Le risque que cela se produise, ami Daneel, et l'Çtendue du dommage provoquÇ Ö la communautÇ

spatienne sont trop faibles pour justifier une anxiÇtÇ aussi intense. quel mal pourrais-je faire Ö

Aurora si j'Çtais la possession des Terriens? Si j'Çtais le simple Giskard pour lequel on doit me prendre? 

 - Tu en conclus donc que le Dr Amadiro sait que tu n'es pas simplement le Giskard pour lequel on doit te prendre? 
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douter. S'il savait ce que je suis, ne ferait-il pas tout pour Çviter de dÇvoiler ses plans en ma prÇsence? 

 - Peut-àtre est-ce simplement une malchance

pour lui que Mme Gladia ne veuille pas se sÇparer de nous. Il ne peut insister pour que tu restes, ami Giskard, sans trahir qu'il est au courant en ce qui te concerne. 

Daneel s'arràta un instant puis poursuivit

 - C'est un gros avantage que tu possädes lÖ, ami Giskard, de pouvoir Çvaluer le contenu Çmotionnel des esprits... Mais tu as dit que l'Çclair Çmotionnel du Dr Amadiro Ö la mention du voyage sur la Terre Çtait le second. quel fut le premier? 

 - J'ai dÇcelÇ le premier Ö la mention de l'intensificateur nuclÇaire... et cela me paraåt significatif, 

Çgalement. On connaåt parfaitement l'intensificateur nuclÇaire, sur Aurora. 

On

n'a cependant pas d'appareil portatif, pas d'engin suffisamment lÇger et efficace pour àtre utilisÇ Ö bord d'un vaisseau, mais ce n'est pas lÖ une nouvelle qui lui ferait l'effet d'un coup de tonnerre. Pourquoi une anxiÇtÇ aussi intense, dans ce cas? 

 - Peut-àtre parce que ce genre d'intensificateur a quelque chose Ö voir avec ses plans concernant la Terre. 

 - Peut-àtre. 

 C'est alors que la porte s'ouvrit, que quelqu'un entra et qu'une voix dit

 Tiens... Giskard! 

CHAPITRE 

 Giskard leva les yeux sur l'arrivante et dit d'une voix calme : Madame Vasilia. 
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 - Tu te souviens donc de moi, constata Vasilia avec un chaleureux sourire. 

 - oui, madame. Vous àtes une roboticienne de grande rÇputation et on vous voit de temps Ö autre Ö l'hyperonde - Allons, Giskard. Je ne te demande pas si tu me reconnais. N'importe qui peut me reconnaåtre. Je demande si tu te souviens de moi. Tu m'appelais miss Vasilia, jadis. 

- Je me souviens aussi de cela, madame. Il y a bien longtemps. 

 Vasilia ferma la porte derriäre elle et s'assit dans l'un des fauteuils. Elle se tourna vers l'autre robot. 

- Et toi, tu es Daneel, bien sñr. 

 - Oui, madame. Et pour faire la distinction que vous venez de faire, je me souviens de vous car je me trouvais avec l'inspecteur Elijah Baley un jour qu'il vous a interrogÇe, et je vous reconnais Çgalement. 

 - Tu ne dois plus citer le nom de ce Terrien, dit vivement Vasilia... Je te reconnais pour une autre raison, Daneel. Tu es aussi cÇläbre que moi, Ö ta façon. Vous àtes cÇläbres l'un et l'autre car vous àtes les meilleures crÇations du dÇfunt Dr Han Fastolfe. 

 - De votre päre, madame, dit Giskard. 

 - Tu sais parfaitement, Giskard, que je n'attache aucune importance Ö cette relation purement gÇnÇtique. Tu ne dois plus parler

de lui ainsi. 

 - Bien, madame. 

 - Et celle-ci? demanda-t-elle avec un coup d'oeil dÇsinvolte sur la silhouette endormie sur le divan. 

Puisque vous àtes ici tous les deux, je peux raisonnablement supposer que la

Belle au bois dormant est la femme solarienne. 
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 - C'est Mme Gladia, madame, et je suis sa propriÇtÇ, dit Giskard. Voulez-vous

que je la rÇveille? 

- Nous ne ferions que la dÇranger, Giskard, si toi et moi parlons du passÇ. Laisse-la dormir. 

 Bien, madame. 

 Vasilia s'adressa alors Ö Daneel

 - La discussion que nous allons avoir avec Giskard ne t'intÇresse pas non Plus, Daneel. Veux-tu attendre dehors? 

 Je crains de ne pas Pouvoir, madame. Ma tÉche est de veiller sur Mme Gladia. 

 - Je ne pense pas qu'elle ait besoin qu'on la garde de moi. Tu remarqu ras que je n'ai pas mes robots avec moi et dans ces conditions Giskard suffira amplement Ö la protection de ta dame solarienne. 

 Vous n'avez pas de robots dans cette piäce, 

madame, mais j'en ai vu quatre dans le couloir lorsqu'on a ouvert la porte. Il est prÇfÇrable que je reste. 

 - Eh bien, je n'essaierai pas de faire fi des ordres que tu as reçus. Tu peux rester. Giskard! 

- Oui, madame? 

 - Te souviens-tu de la premiäre fois oî tu as ÇtÇ activÇ? 

 - Oui, madame? 

- De quoi te souviens-tu? 

 - La lumiäre d'abord. Puis le son. Puis une cristallisation sur le Dr Fastolfe

 Je Pouvais comprendre le galactique standard et je possÇdais certaines connaissances innÇes, placÇes dans les circuits positroniques de mon cerveau. 

Les Trois Lois, bien sñr; 

un important vocabulaire, avec le sens des mots; les devoirs du robot; les us et coutumes. J'ai appris rapidement bien d'autres choses. 

- Te souviens-tu de ton premier maåtre? 

- C'est le Dr Fastolfe, ainsi que je l'ai dit. 

- RÇflÇchis encore, Giskard. N'Çtait-ce pas moi? 
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 - Madame, dit Giskard apräs un instant, on

m'avait confiÇ la tÉche de veiller sur vous, en ma qualitÇ de robot appartenant au Dr Han Fastolfe

- il y avait plus que cela, je pense. Tu n'as obÇi qu'Ö moi pendant dix ans. Si tu obÇissais Ö quelqu'un d'autre, y compris au Dr

Fastolfe, ce n'Çtait

qu'accidentel, comme dÇcoulant de tes devoirs de robot et dans la seule mesure oî cela Çtait compatible avec ta fonction principale qui Çtait de me protÇger. 

 - On m'a attribuÇ Ö vous, c'est exact, madame mais le Dr Fastolfe est demeurÇ mon maåtre. Lorsque vous avez quittÇ

l'Çtablissement, il a repris

l'entier contrìle de ma personne comme lÇgitime propriÇtaire. Il l'est màme demeurÇ lorsque, plus tard, il m'a confiÇ Ö Mme Gladia. Il fut mon seul maåtre jusqu'Ö sa mort. Alors, et selon sa volontÇ, la propriÇtÇ a ÇtÇ transfÇrÇe Ö Mme Gladia et il en est toujours ainsi. 

 - Pas du tout. Je t'ai demandÇ si tu te souvenais de la premiäre fois oî tu as ÇtÇ activÇ et tu t'en es souvenu. Ce que tu Çtais alors n'est pas ce que tu es maintenant. 

 - Mes banques de mÇmoire, madame, sont

incomparablement plus importantes qu'elles ne l'Çtaient alors et je possäde bien plus d'expÇrience que je n'en avais alors. 

 Je ne te parle pas de mÇmoire, dit Vasilia dont la voix se fit plus sÇväre, ni de ton expÇrience. Je parle de tes capacitÇs. J'ai ajoutÇ Ö tes circuits positroniques. Je les ai modifiÇs, perfectionnÇs. 

 - Oui, madame, avec l'aide et l'accord du Dr Fastolfe. 

 - Une fois, Giskard, une seule fois, j'ai ajoutÇ une amÇlioration... une extension tout au moins, et sans l'aide ni l'accord du Dr Fastolfe. T'en souviens-tu? 
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 Giskard demeura un long instant silencieux puis rÇpondit : Je me souviens d'une fois oî je ne vous ai

pas vue le consulter. J'ai pensÇ que vous l'aviez consultÇ alors que je n'Çtais pas prÇsent. 

 - Si c'est lÖ ce que tu as pensÇ, tu t'es trompÇ. En fait, puisque tu savais qu'il ne se trouvait pas sur la planäte Ö cette Çpoque, tu n'as pas Pu le penser. Tu rÇponds Çvasivement, pour ne pas dire plus. 

 Non, madame. Vous pouviez le consulter par

hyperonde. C'est ce que j'ai pensÇ. 

 - quoi qu'il en soit, ce que j'ai ajoutÇ Çtait mon oeuvre, Ö moi seule. Il en est rÇsultÇ que tu es devenu un robot träs diffÇrent de ce que tu Çtais avant cela. Le robot que tu es devenu depuis lors est ma conception, ma crÇation, et tu le sais parfaitement. 

 Giskard garda le silence. 

 - Maintenant, Giskard, de quel droit le Dr Fastolfe Çtait-il ton maåtre Ö

l'Çpoque OU tu as ÇtÇ

activÇ? ( Elle attendit un instant puis demanda vivement : ) RÇponds-moi, Giskard, c'est un ordre! 

 - J'Çtais sa propriÇtÇ parce qu'il Çtait le concepteur et qu'il a supervisÇ la

construction. 

 - Et lorsque moi, j'ai modifiÇ la conception et que je t'ai reconstruit de maniäre fondamentale, n'es-tu donc pas devenu ma propriÇtÇ? 

 Je ne peux rÇpondre Ö cette question. Il faudrait qu'un tribunal dÇcide, dans

ce cas particulier. 

Cela dÇpendrait, peut-àtre, de la mesure dans laquelle j'ai ÇtÇ modifiÇ et reconstruit. 

 - Te rends-tu compte de l'importance de la modification intervenue? 

 De nouveau, Giskard garda le silence. 

 - C'est puÇril, Giskard. Faut-il que je te secoue apräs chaque question? Tu ne dois pas m'y contraindre. Dans ce cas, de toute

façon, ton silence constitue
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 un aveu. Tu connais la nature de la modification et son caractäre fondamental et tu sais que je sais de quoi il s'agit. Tu as fait dormir la femme solarienne parce que tu ne voulais pas qu'elle l'apprenne par moi. Elle ne sait pas, n'est-ce pas. 

- Elle ne sait pas, madame. 

- Et tu ne veux pas qu'elle sache

- Non, madame- Est-ce que Daneel sait? 

- oui, madame. 

- je m'en doutais, Ö voir combien il souhaitait rester, dit Vasilia avec un hochement de tàte... 

Maintenant, Çcoute-moi, Giskard. Suppose qu'un tribunal reconnaisse qu'avant que je te modifie tu n'Çtais qu'un robot ordinaire et qu'apräs cela tu es devenu un robot capable de dÇceler les dispositions d'esprit d'un individu et les modifier Ö ta guise. 

Penses-tu que le tribunal pourrait ne pas admettre qu'il s'agit lÖ d'une modification suffisante pour justifier le transfert de propriÇtÇ entre mes mains? 

 - Madame, il serait impossible de porter cela Ö la connaissance d'un tribunal. êtant donnÇ les circonstances, on dÇclarerait certainement que je suis



devenu propriÇtÇ de l'Etat, pour d'Çvidentes raisons. On pourrait màme ordonner que je sois inactivÇ. 

- C'est absurde. Tu me prends pour une enfant? 

Avec tes capacitÇs, tu pourrais empàcher que le tribunal prenne une telle dÇcision. Mais lÖ n'est pas la question. Je ne propose pas que l'on porte cela

devant un tribunal. Je te demande ton avis- Ne reconnais-tu pas que je suis ta lÇgitime propriÇtaire et que je le suis depuis que j'Çtais bien jeune? 

- Mme Gladia se considäre comme ma maåtresse
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et, jusqu'Ö ce qu'un tribunal dise le contraire, c'est ainsi qu'il faut considÇrer les choses. 

 - Mais tu sais, toi, qu'elle se fonde, comme la loi, sur une interprÇtation erronÇe. Si tu t'inquiätes pour les sentiments de la femme solarienne, il te serait facile de modifier ses dispositions d'esprit pour qu'elle ne se soucie guäre que tu ne lui appartiennes plus. Tu peux màme faire qu'elle se sente soulagÇe que je la dÇlivre de toi. C'est ce que je vais t'ordonner de faire däs que tu seras pràt Ö

reconnaåtre ce que tu sais dÇjÖ : que tu m'appartiens. Depuis combien de temps

Daneel est-il au courants

- Depuis des dÇcennies, madame. 

 - Tu peux faire qu'il oublie, lui aussi. Depuis quelque temps, le Dr Amadiro est Çgalement au courant et tu peux faire qu'il oublie Çgalement. 

Seuls toi et moi saurons. 

 - Madame, intervint soudain Daneel, puisque Giskard ne se considäre pas comme

votre propriÇtÇ, il

peut facilement faire que vous oubliiez et vous serez alors parfaitement satisfaite de laisser les choses en l'Çtat. 

 - Vraiment? dit Vasilia en lui lançant un regard glacial. Mais, vois-tu, ce n'est pas Ö toi de dÇcider qui Giskard considäre comme sa maåtresse. Je sais que Giskard sait que c'est moi sa maåtresse. Et c'est donc Ö moi qu'il se doit entiärement, aux termes des Trois Lois. S'il doit contraindre quelqu'un Ö

oublier et qu'il puisse le faire sans dommage physique, son choix devra se porter sur une autre personne que moi. Il ne peut me contraindre Ö oublier, ni agir sur mon esprit en aucune maniäre. Je te remercie, Daneel, de m'avoir fourni l'occasion de prÇciser cela. 

 Mais les sentiments de Mme Gladia sont tellement 141



 pleins de Giskard que s'il la forçait Ö oublier, il pourrait lui faire du mal, objecta Daneel. 

 - C'est Ö Giskard d'en dÇcider... Giskard, tu m'appartiens. Tu sais que tu es

Ö moi et je t'ordonne

d'imposer l'oubli Ö ce robot qui singe les hommes et Ö la femme qui t'a indñment traitÇ comme sa

propriÇtÇ. Fais-le pendant qu'elle dort et elle n'en souffrira en aucune façon. 

 - Ami Giskard, dit Daneel, Mme Gladia est ta lÇgitime propriÇtaire. Si tu contrains Mme Vasilia Ö

oublier, elle n'en souffrira pas. 

 - Mais si, dit aussitìt Vasilia. La femme solarienne n'en souffrira pas car il

lui faut seulement

oublier qu'elle a l'impression d'àtre la propriÇtaire de Giskard. Moi, en revanche, je sais que Giskard possäde des pouvoirs mentaux. Il sera bien plus difficile de me faire oublier cela et Giskard se rend certainement compte que devant ma ferme dÇtermination de conserver cela prÇsent

Ö mon esprit il ne pourrait Çviter de m'infliger des dommages en tentant de me le faire oublier. 

 - Ami Giskard... commença Daneel. 

 Vasilia intervint, d'une voix tranchante

 - Je t'ordonne, robot Daneel Olivaw, de garder le silence. Je ne suis pas ta maåtresse, mais ta maåtresse est endormie et elle ne

donne pas d'ordre contraire; c'est donc Ö mon ordre qu'il faut obÇir. 

 Daneel se tut mais ses lävres tremblaient comme s'il essayait de parler, malgrÇ l'ordre. 

 Vasilia l'observa avec un sourire amusÇ. 

 - Tu vois, Daneel, tu ne peux pas parler. 

 Et Daneel murmura, d'une voix rauque

 - Je le peux, madame. C'est difficile, mais je le peux, car je me rends compte que quelque chose l'emporte sur votre ordre, qui n'est rÇgi que par la Deuxiäme Loi. 
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ordre Ö l'exception de la Premiäre Loi et j'ai dÇjÖ

montrÇ que Giskard causera beaucoup moins de

mal - pas du tout, en fait - s'il me revient. C'est Ö

moi qu'il fera du mal, Ö moi qu'il est le moins susceptible de nuire, s'il agit autrement. ( Elle pointa son doigt vers Daneel et rÇpÇta, d'une voix sifflante : ) Silence! 

 Daneel dut faire un immense effort pour Çmettre un son- La petite pompe implantÇe en lui et grÉce Ö

laquelle, en modulant les flux d'air, il Çmettait des sons, fit entendre un bourdonnement. On put

cependant percevoir son murmure, encore plus faible :

 - Madame Vasilia, il existe quelque chose de plus fort màme que la Premiäre Loi. 

 Giskard intervint, d'une voix tout aussi basse, mais sans effort. 

 - Ami Daneel, il ne faut pas dire cela. rien n'est Plus fort que la Premiäre

Loi. 

 Vasilia fronça lÇgärement les sourcils, manifestant un certain intÇràt. 

 - Vraiment? Daneel, je te prÇviens que si tu tentes de persister dans cette curieuse argumentation, tu vas certainement te

dÇtruire. Jamais je n'ai

vu ni entendu un robot faire cela et ce serait passionnant de contempler ton autodestruction. Je t'Çcoute. 

 Apräs cet ordre, Daneel recouvra aussitìt sa voix normale. 

 - Je vous remercie, madame Vasilia... il y a des annÇes, je me trouvais au lit de mort d'un Terrien dont vous m'avez demandÇ de ne pas dire le nom. 

Puis-je le dire, maintenant, ou savez-vous de qui je veux parler? 

 - Tu parles de l'inspecteur Elijah Baley, dit Vasilia d'une voix blanche. 

 Oui, madame. Il m'a dit, Ö son lit de mort
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Æ L'oeuvre de chacun contribue Ö l'ensemble et devient ainsi partie immortelle de cet ensemble. 

L'ensemble des vies humaines - passÇes, prÇsentes et futures - forme une tapisserie qui existe depuis maintenant plusieurs dizaines de milliers d'annÇes. 

Elle s'est faite plus ÇlaborÇe et, dans l'ensemble, plus belle au cours de tout ce temps. Màme les Spatiens constituent une ramification de cette tapisserie et ils ajoutent eux

aussi Ö l'Çlaboration et Ö la

beautÇ du dessin. La vie d'un individu n'est qu'un fil de la tapisserie et qu'est-ce qu'un seul fil comparÇ Ö l'ensemble? 

Daneel, 

garde ton esprit fermement fixÇ sur la tapisserie et ne te laisse pas affecter

parce qu'un fil s'estompe. Ø

- SentimentalitÇ excessive, murmura Vasilia. 

 - Je crois que le camarade Elijah tentait de me protÇger contre le fait qu'il n'allait pas tarder Ö

mourir. C'est de sa vie qu'il parlait comme ne constituant qu'un seul fil de la tapisserie; c'Çtait sa vie ce fil qui, en s'estompant, ne devait pas m'affecter. Ses paroles ne m'ont



guäre protÇgÇ. 

 - Sans doute, mais viens-en au fait de ce qui est plus important que la Premiäre Loi, car c'est cela qui va te dÇtruire maintenant. 

 - Pendant des dÇcennies, j'ai rÇflÇchi Ö ce que voulait dire l'inspecteur Elijah Baley et j'aurais sans doute compris sur-le-champ si les Trois Lois ne m'en avaient empàchÇ. J'ai ÇtÇ aidÇ dans ma quàte par mon ami Giskard qui depuis longtemps pense que les Trois Lois sont incomplätes. J'ai Çgalement ÇtÇ aidÇ par certains points du rÇcent discours prononcÇ par Mme Gladia sur un monde colonien. 

Plus encore, la crise actuelle, madame Vasilia, a contribuÇ Ö aiguiser mes rÇflexions. Je sais dÇsormais avec certitude en quoi les Trois Lois sont incomplätes. 
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 avec un certain mÇpris. En quoi les Trois Lois sont-elles incomplätes, robot? 

 - La tapisserie de la vie est plus importante qu'un seul fil. Il ne s'agit pas d'appliquer cela au seul camarade Elijah mais de gÇnÇraliser et... et... 

nous pouvons alors en conclure que l'humanitÇ est plus importante qu'un seul àtre humain. 

 - Tu bÇgaies en le disant, robot. Tu n'y crois pas. 

 - Il existe une loi plus importante que la Premiäre Loi : Æ Un robot ne doit

causer aucun mal Ö l'humanitÇ ou, faute d'intervenir, de permettre que l'humanitÇ souffre d'un mal. Ø Je la considäre maintenant comme la Loi ZÇro de

la Robotique. La

Premiäre Loi devrait àtre formulÇe de la maniäre suivante : Æ Un robot ne doit causer aucun mal Ö un àtre humain ou, faute d'intervenir, de permettre qu'un àtre humain souffre

d'un mal, sauf en cas de violation de la Loi ZÇro de la Robotique. Ø

- Et tu tiens encore debout, robot, railla Vasilia. 

- Je tiens encore debout, madame. 

 - Je vais donc t'expliquer quelque chose, robot, et nous verrons bien si tu peux survivre Ö l'explication... Les Trois Lois de la

Robotique concernent les

àtres humains en tant qu'individus et les robots en tant que robots-individus. Il t'est possible de toucher du doigt un individu

humain ou un individu robot. Mais qu'est-ce que Æ l'humanitÇ Ø sinon une abstraction? Peux-tu toucher l'humanitÇ? Tu peux blesser ou Çviter de blesser un àtre individuel et comprendre le prÇjudice ou l'absence de prÇjudice. 

Peux-tu voir un prÇjudice causÇ Ö l'humanitÇ? Peux-tu le comprendre? Peux-tu le

montrer du doigt? 

 Daneel demeura silencieux. Vasilia arbora un grand sourire. 
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 - RÇponds, robot. Peux-tu voir un prÇjudice, une blessure Ö l'humanitÇ et la montrer du doigt? 

 - Non, madame, je ne le peux. Mais je pense que cette blessure peut exister malgrÇ elle, et vous voyez que je tiens toujours debout. 

 - Eh bien, demande donc Ö Giskard s'il obÇit - ou peut obÇir - Ö ta Loi ZÇro de la Robotique. 

 - Ami Giskard? demanda Daneel en se tournant vers l'autre robot. 

 - Je ne peux accepter la Loi ZÇro, ami Daneel, dit doucement Giskard. Tu sais que j'ai beaucoup lu l'histoire de l'humanitÇ. J'y ai trouvÇ de grands crimes commis par des àtres humains contre d'autres àtres humains et toujours

on a donnÇ pour

excuse que les crimes Çtaient justifiÇs par les exigences de la tribu, de l'Etat ou màme de l'humanitÇ. 

C'est prÇcisÇment parce que l'humanitÇ est une abstraction qu'on peut si aisÇment en appeler Ö elle pour justifier tout et n'importe quoi, et ta Loi ZÇro est, en consÇquence, inadÇquate. 

 - Mais tu sais, ami Giskard, qu'un danger existe maintenant pour l'humanitÇ et qu'il va se concrÇtiser si tu deviens la propriÇtÇ de Mme Vasilia. Cela, 

du moins, n'est pas une abstraction. 

 - Le danger dont tu parles ne constitue pas une certitude mais dÇcoule d'une dÇduction. Et l'on ne peut fonder nos actions au mÇpris des Trois Lois pour autant. 

 Daneel demeura un instant silencieux puis reprit, Ö voix plus basse

 Mais tu espäres que tes Çtudes de l'histoire de l'humanitÇ te permettront d'en tirer les lois rÇgissant le comportement humain, 

que tu apprendras Ö

prÇdire et Ö guider l'histoire de l'homme... ou du moins en jeter les bases afin que quelqu'un, un jour, apprenne Ö la prÇdire et Ö la guider. Tu appelles màme cette technique la Æ psychohistoire Ø. N'es-tu 146

pas, en cela, en train de traiter avec la tapisserie humaine? N'essaies-tu pas de travailler avec l'humanitÇ en tant que tout gÇnÇralisÇ plutìt qu'en tant

que sÇries d'àtres humains individuels? 

 - Oui, ami Daneel, mais ce n'est jusqu'Ö prÇsent qu'un espoir et je ne peux fonder mes actes sur un simple espoir, pas plus que je ne puis modifier les Trois Lois en consÇquence. 

 Ce Ö quoi Daneel ne rÇpondit pas. 

 - Eh bien, robot, dit Vasilia, toutes tes tentatives n'ont abouti Ö rien et tu tiens encore debout. Tu es Çtrangement tàtu et un robot qui, comme toi, 

dÇnonce les Trois Lois et demeure fonctionnel constitue un rÇel danger pour tous et pour chacun. 

Pour cette raison, je crois que tu dois àtre dÇmantelÇ sans dÇlai. 

L'affaire

est trop dangereuse pour

qu'on attende la lente majestÇ des tribunaux, notamment parce que, apräs tout, 

tu n'es qu'un robot et

non l'àtre humain auquel tu tentes de ressembler. 

- Il ne vous appartient certainement pas, madame, de prendre seule une telle

dÇcision. 

 - Je l'ai cependant prise et dans le cas d'incidences juridiques, j'en ferai

mon affaire. 

 - Vous allez priver Mme Gladia d'un second robot... 

et d'un robot dont vous ne revendiquez màme pas la propriÇtÇ, dit Daneel. 

 - Fastolfe et elle m'ont PrivÇe pendant plus de vingt dÇcennies de mon robot Giskard et je ne pense pas que cela les ait le moins du monde gànÇs, l'un ou l'autre. Cela ne me gànera pas davantage maintenant de l'en priver. Elle possäde des douzaines d'autres robots et il en

existe bien d'autres, ici Ö

l'Institut, qui veilleront fidälement Ö sa sÇcuritÇ en attendant qu'elle reprenne ses esprits. 

 - Ami Giskard, dit Daneel, si tu rÇveilles Mme Gladia, peut-àtre pourra-t-elle

persuader Mme Vasilia... 
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 - Non, Giskard, dit Vasilia d'une voix säche, fronçant les sourcils. 

Laisse

dormir la femme. 

 Giskard, qui avait sursautÇ en entendant les paroles de Daneel, ne broncha pas. 

 Vasilia claqua trois fois des doigts de la main droite. La porte s'ouvrit aussitìt et quatre robots enträrent. 

 - Tu avais raison, Daneel. Il y avait bien quatre robots. Ils vont te dÇmanteler et tu as ordre de ne pas rÇsister. Apräs quoi, Giskard et moi rÇglerons les questions en suspens. 

 Jetant un coup d'oeil par-dessus l'Çpaule, elle lança aux robots :

 - Refermez la porte derriäre vous. Maintenant, vite et bien, dÇmantelez ce robot. 

 Les robots regardärent Daneel et demeurärent un instant sans rÇagir. Vasilia rÇpÇta, impatiente :

 - Je vous ai dit que c'est un robot et vous ne devez pas tenir compte de son apparence humaine. 

Daneel, dis-leur que tu es un robot. 

 - Je suis un robot, et je ne rÇsisterai pas. 

 Vasilia s'Çcarta et les quatre robots avancärent. 

Daneel demeura les bras ballants. Il se tourna pour jeter un dernier regard sur Gladia endormie puis fit face aux robots. 

 - VoilÖ qui devrait àtre intÇressant, dit Vasilia avec un sourire. 

 Les robots s'arràtärent. Vasilia leur ordonna Allez-y. 

 Ils ne bougärent pas et Vasilia se tourna pour regarder Giskard, stupÇfaite. Elle ne put terminer son mouvement. Ses muscles cÇdärent et elle

s'Çcroula. 

 Giskard la rattrapa et l'adossa au mur. Il dit, d'une voix ÇtouffÇe

 J'ai besoin de quelques instants, apräs quoi nous partirons. 
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 quelques instants s'Çcoulärent. Les yeux de Vasilia demeuraient vitreux, fixant le vidÇ. Ses robots

restaient immobiles. Daneel Çtait allÇ vers Gladia d'un seul bond. 

 Giskard leva les yeux et dit aux robots de Vasilia :

 - Veillez sur votre maåtresse. Ne laissez entrer personne avant qu'elle s'Çveille. Elle se rÇveillera paisiblement. 

 Tandis qu'il parlait, Gladia s'Çtira et Daneel l'aida Ö se lever. 

 - qui est cette femme? demanda-t-elle. A qui sont ces robots... comment a-t-elle?... 

 D'une voix ferme mais empreinte de lassitude, Giskard dit :

- Plus tard, madame Gladia. Je vous expliquerai. 

Pour l'instant, il faut nous hÉter. 

Et ils sortirent. 



NIVEAUA CINqUIEME PARTIE, LA TERRE

NIVEAUA Le monde sacrÇ

CHAPITRE 

 Amadiro se mordit la lävre infÇrieure et jeta un coup d'oeil en direction de Mandamus qui paraissait perdu dans ses pensÇes. 

 - Elle a insistÇ, se dÇfendit-il. Elle m'a dit qu'elle Çtait la seule Ö pouvoir manipuler ce Giskard, qu'elle seule pouvait avoir sur lui une influence suffisante et l'empàcher d'utiliser ses pouvoirs mentaux. 

 - Vous ne m'avez jamais rien dit de tout cela, docteur Amadiro. 

 Je n'Çtais pas certain qu'il y avait quelque chose Ö dire, jeune homme. Je n'Çtais pas certain qu'elle ait raison. 

- Vous l'àtes, maintenant? 

 - Tout Ö fait. Elle ne se souvient de rien de ce qui s'est passÇ... 

 - De sorte que nous ne savons rien de ce qui s'est passÇ. 
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 - Exactement. Et elle ne se souvient de rien de ce qu'elle m'a dit prÇcÇdemment. 

- Et elle ne souffre pas? 

 - J'ai veillÇ Ö ce qu'on lui fasse un ÇlectroencÇphalogramme d'urgence. Il existe de nettes

modifications par rapport aux enregistrements prÇcÇdents. 

 - Y a-t-il une chance qu'elle recouvre la mÇmoire avec le temps? 

 - Est-ce bien important? demanda Mandamus, 

les yeux toujours baissÇs, songeur. Nous pouvons considÇrer que ce qu'elle a dit de Giskard est exact et nous savons qu'il a le pouvoir d'influer sur les esprits. C'est un renseignement capital et nous l'avons... En fait, c'est aussi bien que notre collägue roboticienne ait ÇchouÇ. Si Vasilia avait pu contrìler ce robot, combien de temps se serait-il ÇcoulÇ, 

selon vous, avant que vous soyez Çgalement sous son contrìle... et moi avec, Ö supposer qu'elle ait pensÇ que je vaille la peine d'àtre contrìlÇ? 

 - Je suppose qu'elle pensait peut-àtre Ö quelque chose comme ça, dit Amadiro, hochant la tàte. Mais pour l'instant il est difficile de dire Ö quoi elle pense. Elle semble, apparemment du moins, n'avoir subi aucune lÇsion, sauf pour ce qui est de son amnÇsie sÇlective - apparemment elle se souvient de tout le reste - mais qui sait dans quelle mesure cela n'affectera pas ses processus de pensÇe profonde et ses aptitudes de roboticienne? Si Giskard

peut faire cela Ö quelqu'un d'aussi habile qu'elle, voilÖ qui fait de lui un phÇnomäne incroyablement dangereux. 

Vous rendez-vous compte, docteur Amadiro, que les Coloniens ont peut-àtre raison de se mÇfier des robots? 

- Presque, Mandamus. 

- Si j'en juge par votre air abattu, dit Mandamus 152

en se frottant les mains, toute cette histoire n'a pu àtre dÇcouverte avant qu'ils aient eu le temps de quitter Aurora. 

 - C'est exact. Le commandant colonien a Ö son bord la femme solarienne et ses deux robots et se dirige vers la Terre. 

- Et oî en sommes-nous? 

 - Pas du tout battus, rÇpondit doucement Amadiro. Si nous rÇalisons notre projet, nous avons

gagnÇ... Giskard ou pas Giskard. Et nous pouvons le rÇaliser. quoi que Giskard puisse faire sur les Çmotions et les sentiments, il ne peut lire dans les pensÇes. Il peut dire quand un dÇferlement d'Çmotions balaie un esprit humain, 

ou màme distinguer

une Çmotion d'une autre, ou les modifier, ou provoquer le sommeil ou l'amnÇsie. 

. des choses superficielles de cet ordre. Mais il ne peut agir plus profondÇment. il ne peut imposer de vÇritables mots ou idÇes. 

- En àtes-vous certain? 

- C'est ce qu'a dit Vasilia. 

 - Peut-àtre ignorait-elle de quoi elle parlait. 

Apräs tout, elle n'a pas rÇussi Ö contrìler le robot comme elle a prÇtendu àtre certaine de pouvoir le faire. VoilÖ qui ne tÇmoigne guäre en faveur de ses facultÇs. 

 - Cependant, je crois que C'est exact. La possibilitÇ de lire effectivement

dans les pensÇes exigerait

une telle complexitÇ des circuits positroniques qu'il est tout Ö fait invraisemblable qu'une enfant ait pu parvenir Ö l'inclure dans un robot il y a plus de vingt dÇcennies. Cela va bien au delÖ, màme, des connaissances actuelles, Mandamus. Vous àtes certainement d'accord? 

- En effet. Et ils vont sur la Terre? 

- J'en suis sñr. 
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 - Vous pensez que cette femme, Çtant donnÇ son passÇ, irait vraiment sur la Terre? 

 - Elle n'a pas le choix. Giskard la contrìle. 

 - Et pourquoi Giskard souhaiterait-il qu'elle se rende sur la Terre? Est-il possible qu'il soit au courant de notre projet? Il ne le serait pas, selon VOUS. 

 - Je suis certain qu'il ne l'est pas. Peut-àtre souhaite-t-il se rendre sur la

Terre simplement pour se

mettre, lui et la femme solarienne, hors de notre atteinte. 

 - Je ne crois pas qu'il aurait peur de nous puisqu'il a pu maåtriser Vasilia. 

Amadiro dÇclara d'un ton glacial

 - Nous pourrions l'atteindre avec une arme Ö

longue portÇe. Ses capacitÇs doivent avoir une portÇe limitÇe. Peut-àtre ne se fondent-elles que sur le champ ÇlectromagnÇtique et elles sont par consÇquent soumises Ö la loi de

l'inverse du carrÇ. Nous

pouvons donc nous mettre hors d'atteinte de son esprit et il se rendra compte, alors, qu'il n'est pas hors de portÇe de nos armes. 

 Mandamus se rembrunit et parut mal Ö l'aise. 

 - Vous semblez manifester un goñt träs peu

spatien pour la violence, docteur Amadiro. Mais je suppose que dans ce cas il est permis d'utiliser la force. 

 - Dans ce cas? Un robot capable de nuire aux humains? Je crois bien! Il va nous falloir trouver un prÇtexte pour envoyer un bon vaisseau Ö sa poursuite. Il ne serait pas träs judicieux d'exposer la

vÇritable raison... 

 Non, affirma Mandamus. Songez Ö tous ceux

qui souhaiteraient pouvoir personnellement contrìler un tel robot. 

 Ce que nous ne pouvons permettre. Et qui
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 que la destruction du robot est plus sñre et prÇfÇrable. 

 - Vous avez peut-àtre raison, convint Ö regret Mandamus, mais je ne pense pas qu'il serait judicieux de ne compter que sur cette destruction. Il

faut que j'aille sur la Terre... tout de suite. Il faut prÇcipiter la conclusion du projet, màme s'il manque quelques points sur quelques Æ i Ø. Une fois fait, 

ce sera fait. Màme un robot capable d'agir sur les esprits - et contrìlÇ par quiconque - ne pourra pas dÇfaire ce qui aura ÇtÇ fait. Et peu importera peut-àtre ce qu'il pourra faire. 



- Ne parlez pas au singulier. J'irai avec vous. 

 - Vous? La Terre est un monde horrible. Moi, je dois y aller, mais pourquoi vous? 

 Parce qu'il faut que j'y aille, Çgalement. Je ne peux plus rester lÖ Ö me poser des questions. Vous n'avez pas, comme moi, attendu cela toute une vie, Mandamus. Vous n'avez pas, comme moi, un compte Ö rÇgler. 

CHAPITRE 

 De nouveau, Gladia se retrouvait dans l'espace et, de nouveau, Aurora apparaissait tel un globe. D.G. 

Çtait occupÇ ailleurs et il flottait dans tout le vaisseau un air impalpable

mais pÇnÇtrant d'urgence, 

comme si on se trouvait sur le pied de guerre, comme si on Çtait poursuivi ou que l'on s'attendåt Ö l'àtre. 

 Gladia hocha la tàte. Ses pensÇes Çtaient claires; elle se sentait bien; mais lorsqu'elle repensait Ö ces instants Ö l'Institut, peu apräs qu'Amadiro l'eut laissÇe, elle se sentait prise d'un curieux sentiment d'irrÇalitÇ. Il y avait un trou dans le temps. LÖ, elle se trouvait allongÇe sur le divan, tombant de sommeil, et l'instant d'apräs se

trouvaient dans la piäce
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quatre robots et une femme qui n'y Çtaient pas auparavant. 

 Elle s'Çtait donc endormie mais n'en retrouvait pas trace dans sa mÇmoire. Il existait un trou, comme si elle avait un instant cessÇ d'exister. 

 En y repensant, elle avait reconnu la femme. Il s'agissait de Vasilia Aliena... la fille que Gladia avait remplacÇe dans l'affection de Fastolfe. Gladia n'avait jamais vraiment vu Vasilia, encore qu'elle l'eñt aperçue plusieurs fois Ö l'hyperonde. Pour elle, Vasilia avait toujours ÇtÇ comme un double lointain et hostile. Il y avait cette vague ressemblance que les autres remarquaient toujours mais que Gladia persistait Ö ne pas voir... et il y avait ce curieux rapport antithÇtique avec Fastolfe. 

 Une fois Ö bord du vaisseau et seule avec ses robots, elle posa l'inÇvitable question :

 - que faisait Vasilia Aliena dans la piäce et pourquoi m'a-t-on permis de m'endormir? 

 - Madame, je vais rÇpondre Ö cette question, dit Daneel, car l'ami Giskard aurait du mal Ö en parler. 

- Pourquoi cela, Daneel? 



- Mme Vasilia est venue dans l'espoir de convaincre Giskard de se mettre Ö 

son

service. 

 - Et qu'on me l'enläve? s'exclama Gladia, indignÇe. 

 Elle ne dÇbordait pas d'affection pour Giskard mais cela ne changeait rien. Ce qui Çtait Ö elle Çtait Ö elle. 

 - Et vous m'avez laissÇ dormir tandis que vous rÇgliez la question tout seuls? 

 - Nous avons pensÇ, madame, que vous aviez

bien besoin de dormir. Et puis, Mme Vasilia nous a donnÇ l'ordre de ne pas vous rÇveiller. Finalement, nous avons conclu qu'en aucun cas Giskard ne se 156

mettrait Ö son service. C'est pour toutes ces raisons que nous ne vous avons pas rÇveillÇe. 

 - J'espäre bien que Giskard n'aurait pas envisagÇ

un seul instant de me quitter. Cela aurait ÇtÇ

contraire et Ö la loi auroraine et, plus encore, aux Trois Lois de la Robotique... Il serait bon de retourner sur Aurora et de la

faire traduire devant le tribunal. 

 - Le moment ne paraåt guäre opportun, madame. 

 - quelle excuse a-t-elle avancÇe pour revendiquer Giskard? En avait-elle une? 

 - Lorsqu'elle Çtait enfant, on lui avait attribuÇ

Giskard. 

 - LÇgalement? 

 - Non, madame. Le Dr Fastolfe lui permettait seulement de l'utiliser. 

 - Dans ce cas, elle n'avait aucun droit sur Giskard. 

 - C'est ce que nous avons fait ressortir, madame. 

Apparemment, il s'agissait d'un attachement sentimental de la part de Mme Vasilia. 

 - Puisqu'elle a supportÇ la perte de Giskard depuis bien avant mon arrivÇe sur Aurora, elle aurait aussi bien pu continuer sans recourir Ö des manoeuvres illÇgales pour me dÇpossÇder de mon bien... On aurait dñ me rÇveiller. 

 - Mme Vasilia avait quatre robots avec elle. Si l'on vous avait rÇveillÇe et que vous ayez ÇchangÇ

des propos un peu vifs, peut-àtre eñt-il ÇtÇ dÇlicat de faire rÇagir les robots comme il convenait. 

 - Je m'en serais chargÇe, Daneel, je peux t'en assurer. 

 - Sans doute, madame. De màme que Mme Vasilia, et c'est une des plus habiles

roboticiennes de la Galaxie. 
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 - Et toi, tu n'as rien Ö dire? demanda Gladia, se tournant vers Giskard. 

 - Seulement que c'Çtait mieux ainsi, madame. 

 Gladia, songeuse, plongea son regard dans les yeux lÇgärement lumineux du robot, si diffÇrents de ceux tellement humains de Daneel, et il lui parut, apräs tout, que l'incident n'Çtait pas träs important. 

VÇtille. Et il fallait songer Ö autre chose. On se rendait sur la Terre. 

Et elle ne pensa plus guäre Ö Vasilia. 

CHAPITRE 

 - Je m'inquiäte, dit Giskard dans ce murmure qui faisait Ö peine vibrer les ondes sonores. 

 Le vaisseau colonien s'Çloignait doucement d'Aurora et nul ne les poursuivait. 

A bord, on s'Çtait

replongÇ dans la routine et, presque tout Çtant automatisÇ, le calme rÇgnait et Gladia dormait d'un sommeil naturel. 

 - Je m'inquiäte pour Mme Gladia, ami Daneel. 

 Daneel comprenait suffisamment les subtilitÇs des circuits positroniques de Giskard pour ne pas avoir besoin de longues explications. 

 - il Çtait nÇcessaire, ami Giskard, d'influer sur Mme Gladia. Si elle avait insistÇ, elle aurait pu deviner tes capacitÇs mentales et il aurait ÇtÇ plus dangereux d'influer sur son esprit. La dÇcouverte de Mme Vasilia avait fait suffisamment de mal. 

Nous ignorons Ö qui - et Ö combien de personnes elle a pu confier sa dÇcouverte

 - Peu importe, dit Giskard. Je ne voulais pas intervenir. Si Mme Gladia avait souhaitÇ oublier, j'aurais pu le faire simplement et sans risque. Mais elle insistait pour en savoir plus et Çtait irritÇe. Elle regrettait de n'avoir pas jouÇ un rìle plus important. 
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 J'ai donc ÇtÇ contraint de briser des rÇsistances considÇrables de forces antagonistes. 


- Màme ainsi, c'Çtait nÇcessaire, ami Giskard. 

 - Mais le risque de lui nuire n'Çtait pas nÇgligeable, en l'occurrence. Si tu

imagines une force antagoniste comme une mince corde Çlastique - l'image est bien pauvre, mais je n'en vois pas d'autre car ce que je perçois dans un esprit est sans analogie avec quoi que ce soit d'extÇrieur Ö l'esprit -, les inhibitions ordinaires auxquelles je me trouve confrontÇ

sont si minces et si peu substantielles qu'elles disparaissent Ö mon contact. En revanche, une solide force antagoniste claque, se brise et provoque un recul en se rompant. 

Et le recul risque alors

d'en briser d'autres sans aucune commune mesure avec les forces antagonistes. Ou encore, en frappant d'autres forces comme un fouet et en s'y enroulant, elle peut considÇrablement les renforcer. Dans les deux cas peuvent se produire des changements

involontaires dans les Çmotions d'un àtre humain et dans ses attitudes et cela risque fort d'entraåner de graves ennuis. 

 - As-tu l'impression d'avoir fait du mal Ö

Mme Gladia, ami Giskard? demanda Daneel un peu plus fort. 

 - Je ne le pense pas. Je me suis montrÇ träs prudent. J'ai agi pendant tout le temps que tu lui parlais. J'ai bien pris soin de te faire supporter le poids de la conversation et j'ai couru le risque d'àtre pris entre une vÇritÇ gànante et une contrevÇritÇ. Mais malgrÇ 

toutes

mes prÇcautions, ami

Daneel, j'ai pris un risque et je suis conscient d'avoir souhaitÇ prendre ce risque. J'en suis arrivÇ

si präs de violer la Premiäre Loi qu'il m'a fallu un effort extraordinaire pour y parvenir. Je suis sñr que je n'aurais pu le faire... 

- Oui, ami Giskard? 
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 - Si tu n'avais pas exposÇ ta notion de la Loi ZÇro. 

- Tu l'acceptes donc? 

 - Non, je ne peux pas. Et toi? ConfrontÇ au risque de nuire Ö un individu ou de permettre qu'on lui nuise, pourrais-tu nuire ou laisser nuire au nom d'une humanitÇ abstraite? RÇflÇchis! 

 - Je n'en suis pas certain, dit Daneel dont la voix trembla dans le silence. ( Apräs un effort, il ajouta : ) Je le pourrais peut-àtre. Le seul concept m'y pousse... et toi aussi. Il t'a aidÇ Ö prendre le risque d'intervenir sur l'esprit de Mme Gladia. 

 - En effet, convint Giskard. Et plus nous pensons Ö la Loi ZÇro, plus cela peut nous aider. Mais je me demande si cela pourrait aller au delÖ d'un cas unique et exceptionnel. Cela ne nous permettrait-il pas seulement de prendre des risques Ö peine un peu plus grands que d'ordinaire? 



 - Oui, je suis convaincu de la justesse de la Loi ZÇro, ami Giskard. 

 - Je pourrais Çgalement en àtre convaincu si nous parvenions Ö dÇfinir ce qu'on entend par Æ humanitÇ Ø. 

Apräs un instant, Daneel demanda

 - N'as-tu pas admis la Loi ZÇro, au moins, lorsque tu as arràtÇ les robots de Mme Vasilia et effacÇ de son esprit la connaissance de tes pouvoirs mentaux? 

 - Non, ami Daneel. Pas vraiment. J'ai ÇtÇ tentÇ de l'accepter, mais pas vraiment. 

 - Cependant, ce que tu as fait... 

 - M'a ÇtÇ dictÇ par divers motifs. Tu m'as parlÇ

de ton concept de la Loi ZÇro et j'y ai trouvÇ une certaine justesse mais insuffisante pour neutraliser la Premiäre Loi ou màme l'usage abusif que faisait Mme Vasilia de la Deuxiäme dans les ordres qu'elle a donnÇs. Ensuite, lorsque tu as appelÇ mon attention 160

 sur l'application de la Loi ZÇro Ö la psychohistoire, j'ai senti s'Çlever ma tension positronomotrice, mais pas assez cependant pour faire fi de la Premiäre Loi ou màme de la Deuxiäme Loi interprÇtÇe abusivement. 

 - Cependant, tu as terrassÇ Mme Vasilia, ami Giskard. 

 - Lorsqu'elle a ordonnÇ aux robots de te dÇmanteler, ami Daneel, et qu'elle a

clairement manifestÇ

du plaisir Ö cette idÇe, la situation critique dans laquelle tu te trouvais, ajoutÇe Ö ce que le concept de Loi ZÇro avait dÇjÖ fait, l'ont emportÇ sur la Deuxiäme Loi et se sont opposÇs Ö la Premiäre. Ce fut la combinaison de la Loi ZÇro, de la psychohistoire, de ma loyautÇ 

envers

Mme Gladia et de la

situation critique dans laquelle tu te trouvais qui ont dictÇ mon action. 

 - Le fait que je me trouve dans une situation critique ne pouvait tellement te toucher, ami Giskard. Je ne suis qu'un robot, et bien que

cette situation eñt pu m'affecter du fait de la Troisiäme Loi, elle ne pouvait

t'affecter. Tu as dÇtruit

sans hÇsitation le rÇgisseur sur Solaria; tu aurais assistÇ Ö ma destruction sans àtre poussÇ Ö intervenir. 

 - Oui, ami Daneel, c'est ce qui aurait pu se passer, normalement. Mais lorsque tu as parlÇ de la Loi ZÇro, la force de la Premiäre Loi s'est trouvÇe anormalement diminuÇe. La nÇcessitÇ de te sauver a ÇtÇ suffisante pour faire disparaåtre ce qui pouvait en rester et... j'ai agi comme je l'ai fait. 



 - Non, ami Giskard. La pensÇe de la destruction d'un robot n'aurait pas dñ te toucher le moins du monde. En aucun cas elle n'aurait dñ contribuer Ö

passer avant la Premiäre Loi, si faible fñt-elle devenue! 

 C'est bien Çtrange, ami Daneel. Je ne sais comment 161

 cela est arrivÇ. Peut-àtre parce que j'ai remarquÇ que tu continuais Ö

penser de plus en plus

comme un humain, mais... 

 - Oui, ami Giskard? 

 - Au moment oî les robots se sont avancÇs vers toi et oî Mme Vasilia a exprimÇ son dÇsir sauvage, mon circuit positronique s'est anormalement modifiÇ. Un instant, j'ai pensÇ 

Ö

toi... comme Ö un àtre humain... et j'ai rÇagi en consÇquence. 

 - Tu as eu tort. 

 - Je le sais. Et cependant... cependant, si cela devait se reproduire, je crois que se reproduirait aussi le màme changement anormal. 

 - C'est curieux, mais Ö t'entendre exposer ainsi la situation, j'ai le sentiment que tu as bien fait. Dans le cas d'une situation inverse, j'en arrive presque Ö

penser que moi aussi je... je ferais de màme... que je penserais Ö toi comme Ö... Ö un àtre humain. 

 Lentement, avec hÇsitation, Daneel tendit sa main et Giskard la regarda, hÇsitant lui aussi. Puis, träs doucement, il tendit la sienne. Les doigts se touchaient presque et alors, peu

Ö peu, chacun prit la

main de l'autre et la serra - presque comme s'ils Çtaient des amis, ainsi qu'ils s'appelaient. 

CHAPITRE 

 Gladia regarda autour d'elle, dissimulant sa curiositÇ. Elle se trouvait dans

la cabine de D.G. pour la

premiäre fois, une cabine manifestement plus

luxueuse que la nouvelle cabine conçue pour elle. 

Celle de D.G. possÇdait un Çcran d'observation beaucoup plus ÇlaborÇ et une console complexe de lumiäres et de boutons qui, pensa-t-elle, permettaient Ö D.G. de demeurer en

contact avec le reste du vaisseau, màme ici. 
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 - Je ne vous ai pas beaucoup vu depuis que nous avons quittÇ Aurora, D.G., dit-elle. 

 - Je suis flattÇ que vous l'ayez remarquÇ, rÇpondit D.G. avec un sourire. 

Et, 

Ö vrai dire, Gladia, j'en

ai eu moi-màme conscience. Avec un Çquipage

exclusivement masculin, cela saute aux yeux. 

 - La raison n'est pas particuliärement flatteuse. 

Avec un Çquipage exclusivement humain, j'imagine que la diffÇrence entre Giskard et Daneel saute Çgalement aux yeux. Est-ce qu'ils vous ont manquÇ

autant que je vous ai manquÇ? 

 - En fait, rÇpondit D.G. en regardant autour de lui, ils me manquent si peu que c'est seulement maintenant que je me rends compte de leur absence. Oî sont-ils? 

 - Dans ma cabine. Il m'a semblÇ idiot de les traåner avec moi dans l'espace confinÇ de ce vaisseau. Ils ont paru admettre

que je sois seule, ce qui

m'a surprise... Non, rectifia-t-elle, j'ai dñ leur ordonner plutìt vivement de

demeurer Ö l'Çcart avant

qu'ils y consentent. 

 - N'est-ce pas plutìt bizarre? On ne voit jamais les Aurorains sans leurs robots, ai-je cru comprendre. 

 - Et alors? Une fois, il y a bien longtemps, lors de mon arrivÇe sur Aurora, j'ai dñ apprendre Ö supporter la prÇsence effective d'àtres humains, ce Ö quoi

ne m'avait guäre prÇparÇe mon Çducation solarienne. Il me sera probablement moins difficile d'apprendre Ö me passer de mes robots, Ö l'occasion, alors que

je me trouve parmi des Coloniens. 

- Bien. Träs bien. Je dois admettre que je vous prÇfäre sans les yeux brillants de Giskard fixÇs sur moi... et plus encore sans le petit sourire de Daneel. 

 Il ne sourit pas. 

 163

 - Pour moi, on dirait qu'il arbore un petit sourire entendu et lubrique. 

 Vous àtes fou. Daneel ignore totalement cela. 

 Vous ne le regardez pas comme moi. Sa prÇsence est träs gànante. Elle m'oblige

Ö me surveiller. 

- Mais, je l'espäre bien! 

 - Inutile de l'espÇrer avec tant d'insistance. Mais, peu importe... je voudrais m'excuser de vous avoir si peu vue depuis notre dÇpart d'Aurora. 

- C'est tout Ö fait inutile. 

 - Je pensais qu'il Çtait de mon devoir de le faire, puisque vous en avez parlÇ. Mais laissez-moi tout de meme vous expliquer. Nous sommes sur le pied de guerre. Nous Çtions certains, compte tenu des conditions de notre dÇpart, que des vaisseaux aurorains allaient nous poursuivre. 

 - J'aurais cru qu'ils seraient heureux d'àtre dÇbarrassÇs d'une bande de Coloniens. 

 - Bien sñr, mais vous n'àtes pas colonienne et c'est peut-àtre vous qu'ils veulent. Ils ont suffisamment montrÇ leur impatience de vous voir revenir de Baleyworld. 

 - Ils m'ont rÇcupÇrÇe. J'ai fait mon rapport, un point c'est tout. 

 - Ils ne souhaitaient rien de plus que votre rapport? 

- Non. 

 Gladia demeura un instant silencieuse, fronçant les sourcils comme si quelque chose s'agitait vaguement dans sa mÇmoire. 

quoi

que ce fñt, cela disparut et elle rÇpÇta, indiffÇrente

 - Non. 

 - C'est assez curieux, dit D.G. avec un haussement d'Çpaules, mais ils n'ont

pas tentÇ de nous arràter alors que nous nous trouvions sur Aurora, vous et moi. Pas plus qu'ensuite lorsque nous sommes 164

 montÇs Ö bord et que nous nous appràtions Ö

quitter l'orbite. Je ne m'en plaindrai pas. Nous n'allons pas tarder Ö faire le Bond, maintenant... et apräs cela, rien ne devrait plus nous inquiÇter. 

 - Au fait, pourquoi avez-vous un Çquipage entiärement masculin? Les vaisseaux

aurorains ont toujours des Çquipages mixtes. 

 - Tout comme les vaisseaux coloniens. Les vaisseaux coloniens ordinaires. 

Celui-ci est un vaisseau commercien. 

 - qu'est-ce que cela change? 

 - qui dit commerce dit danger. C'est une vie Plutìt fruste. Nous aurions des ennuis avec des femmes Ö bord. 

 - C'est stupide! quels ennuis? 

 - Je ne tiens pas Ö en discuter. En outre, c'est la tradition. Les hommes ne le tolÇreraient pas. 

 - qu'en savez-vous? demanda Gladia en riant. 

Avez-vous jamais essayÇ? 

 - Non. Mais d'un autre cìtÇ les femmes ne se bousculent pas pour revendiquer une couchette Ö

bord de mon vaisseau. 

 - J'y suis bien, moi. Et cela me plaåt. 

 - Vous jouissez d'un statut particulier... et si ce n'Çtait ce que vous avez fait sur Solaria, nous aurions bien pu avoir pas mal d'ennuis. En fait, nous en avons eu. Mais peu importe. ( Il appuya sur l'un des boutons de la console et un compte Ö

rebours apparut fugitivement. ) Nous allons faire le Bond dans deux minutes exactement. Vous n'àtes jamais allÇe sur la Terre, n'est-ce pas, Gladia? 

 - Non, bien sñr. 

 - Et vous n'avez jamais vu le Soleil, non pas simplement un soleil. 

 - Non... bien que je l'aie vu dans des dramatiques historiques Ö l'hyper-vision, mais j'imagine que ce 165

qu'ils montrent dans les dramatiques n'est pas vraiment le Soleil. 

 - Je suis certain que non. Si vous voulez bien, nous allons baisser les lumiäres de la cabine. 

 Ils baissärent presque complätement les lumiäres et Gladia put distinguer le champ stellaire sur l'Çcran, avec des Çtoiles plus brillantes et plus denses que dans le ciel d'Aurora. 

 - Est-ce une vue tÇlescopique? demanda-t-elle Ö voix basse. 

- A peine. Puissance rÇduite... quinze secondes. 

 Il compta Ö rebours. Un changement se produisit dans le champ stellaire et une Çtoile particuliärement brillante apparut presque au centre. D.G. 

appuya sur un autre bouton et dit :

 - Nous sommes bien Ö l'extÇrieur du plan planÇtaire. Parfait! Un peu risquÇ. 

Nous aurions dñ nous

trouver plus loin de l'Çtoile auroraine avant le Bond, mais nous Çtions quelque peu pressÇs... VoilÖ le Soleil. 

 - Vous voulez dire cette Çtoile brillante? 

- Oui... qu'est-ce que vous en pensez? 

- Elle est träs brillante, observa Gladia, se demandant quel genre de rÇponse il pouvait bien attendre. 

 Il appuya sur un autre bouton et l'image se fit nettement plus sombre. 

 - Oui... et cela n'arrangera pas vos yeux si vous le fixez. Mais ce n'est pas l'Çclat qui compte. Ce n'est qu'une Çtoile - apparemment - mais rÇflÇchissez. 

C'Çtait le Soleil originel, l'Çtoile dont la lumiäre tombait sur une planäte qui Çtait la seule planäte oî

existaient des àtres humains. Il a brillÇ sur une planäte oî les àtres humains Çvoluaient lentement, sur une planäte oî la vie est nÇe il y a des milliards d'annÇes, une vie qui allait se dÇvelopper pour donner des àtres humains. 

Il

existe trois cents milliards
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 d'Çtoiles dans la Galaxie et cent milliards de Galaxies dans l'Univers et une seule parmi toutes ces Çtoiles a prÇsidÇ Ö la naissance de l'homme et c'est lÖ cette Çtoile. 

 Gladia allait faire observer : Æ Ma foi, il en fallait bien une Ø, mais elle prÇfÇra dire, sans grande conviction :

 - Träs impressionnant. 

 - Ce n'est pas seulement impressionnant, corrigea D.G. Il n'est pas un seul

Colonien dans la galaxie qui ne considäre cette Çtoile comme la sienne. Le rayonnement des Çtoiles qui brillent sur nos diverses planätes est un rayonnement empruntÇ, un rayonnement qui ne nous

appartient pas. 

C'est lÖ - exactement lÖ - que se trouve le rayonnement qui nous a donnÇ la vie

 C'est cette Çtoile, et la planäte qui tourne autour - la Terre - qui nous lient

tous d'un lien solide. Si nous n'avions rien d'autre en commun, nous aurions cette lumiäre, lÖ sur l'Çcran, et cela suffirait... Vous, les Spatiens, vous l'avez oubliÇe et c'est Pourquoi vous vous sÇparez les uns des autres et c'est pourquoi, au bout du compte, vous ne survivrez pas. 

 - Il y a de la place pour nous tous, commandant, souffla doucement Gladia. 

 - Oui, bien sñr. Je ne ferais rien qui pousse les Spatiens Ö ne pas survivre. Je crois seulement que c'est ce qui va se produire et qui ne se produirait pas si les Spatiens renonçaient Ö leur irritant complexe de supÇrioritÇ, Ö

leurs robots et Ö leur longue vie Çgocentrique. 

- C'est ainsi que vous me considÇrez? 

 - Parfois. Mais vous avez fait des progräs, je le reconnais. 

 - Merci, rÇpondit-elle avec une Çvidente ironie. 

Et, bien que vous ayez peut-àtre du mal Ö le croire, les Coloniens ont eux aussi leur orgueilleuse arrogance. 
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 Mais vous avez Çgalement fait des progräs et je le reconnais. 

 - Avec toutes mes amabilitÇs et les vìtres, dit D.G. en riant, cela pourrait bien finir par une Çternelle inimitiÇ. 

- Difficilement, dit Gladia, riant Ö son tour. 

 Elle fut un peu surprise de voir la main de D.G. 

sur la sienne... et plus surprise encore de voir qu'elle n'avait pas retirÇ sa main. 

CHAPITRE 



 - Je suis ennuyÇ, ami Giskard, que Mme Gladia ne se trouve pas sous notre surveillance directe, dit Daneel. 

 - Ce n'est pas indispensable Ö bord de ce vaisseau, ami Daneel. Je ne dÇcäle

aucune Çmotion dangereuse et le commandant se trouve avec elle en ce moment... En outre, il serait intÇressant qu'elle trouve agrÇable de se passer de nous, du moins de temps Ö autre, lorsque nous serons sur la Terre. Il est possible que toi et moi devions intervenir Ö

l'improviste sans que sa prÇsence et la nÇcessitÇ

d'assurer sa sÇcuritÇ viennent compliquer les choses. 

 - Tu as donc influÇ pour qu'elle se passe de nous? 

 - A peine. Bizarrement, j'ai trouvÇ en elle une forte tendance Ö imiter la façon de vivre des Coloniens. Il y a en elle, sous-jacent, un vif dÇsir d'indÇpendance, seulement tempÇrÇ par le sentiment

qu'elle violerait l'esprit spatien en agissant ainsi. Je ne peux dÇcrire ce sentiment mieux que cela. Il n'est pas facile d'interprÇter ce genre de sensations et de sentiments car jamais encore je ne les ai rencontrÇs chez des Spatiens. Je me suis donc 168

bornÇ Ö relÉcher l'inhibition spatienne par une träs lÇgäre impulsion. 

 - Dans ces conditions, est-ce qu'elle va souhaiter se passer de nos services, ami Giskard? Cela m'ennuierait beaucoup. 

 - Ce ne devrait pas àtre le cas. Si elle dÇcide qu'elle souhaite vivre une vie exempte de robots et qu'elle doive en àtre plus heureuse, c'est ce que nous devons Çgalement souhaiter pour elle. Mais, en l'Çtat actuel des choses, je suis sñr que nous lui serons encore utiles. Ce vaisseau est un lieu confinÇ

et particulier oî n'existe pas grand danger. En outre, son sentiment de sÇcuritÇ s'accroåt en prÇsence du commandant et limite

le besoin de notre prÇsence. Sur la Terre, elle aura encore besoin de nous, mais beaucoup moins, je le crois, que sur Aurora... Comme je l'ai dit, nous souhaiterons peutetre disposer d'une plus grande libertÇ d'action, une fois sur la Terre. 

 - Peux-tu donc dÇjÖ deviner la nature de la crise que va rencontrer la Terre? Sais-tu ce que nous aurons Ö faire? 

 - Non, ami Daneel. Je l'ignore. C'est toi qui as le don de comprendre. Peut-àtre vois-tu quelque chose? 

 Daneel demeura un instant silencieux puis rÇpondit :

 - J'ai rÇflÇchi. 

- quelles sont donc tes conclusions? 



 - Tu te souviens m'avoir dit, Ö l'Institut de Robotique, juste avant que Mme

Vasilia entre dans la

piäce oî dormait Mme Gladia, que tu avais notÇ

chez le Dr Amadiro deux intenses Çclairs d'anxiÇtÇ. 

Le premier est apparu Ö la mention de l'intensificateur nuclÇaire, le second

lorsque Mme Gladia a

annoncÇ qu'elle se rendait sur la Terre. Il me semble que les deux doivent àtre liÇs. J'ai l'impression 169

 que la crise qui nous occupe implique l'utilisation d'un intensificateur nuclÇaire sur la Terre, que

nous avons le temps d'arràter cela et que le Dr Amadiro craint prÇcisÇment que

nous y parvenions si nous allons sur la Terre. 

 - Ton esprit me dit que cette idÇe ne te satisfait pas. Pourquoi cela, ami Daneel? 

 - Un intensificateur nuclÇaire accÇläre le processus de fusion existant, au

moyen d'un flux de particules W. Je me suis donc demandÇ si le Dr Amadiro ne

projetait pas d'utiliser un ou plusieurs

intensificateurs nuclÇaires pour faire exploser les rÇacteurs de microfusion qui fournissent Ö la Terre son Çnergie. Les explosions nuclÇaires ainsi provoquÇes entraåneraient la destruction par la chaleur et

la force mÇcanique, par la poussiäre et autres produits radioactifs qui seraient projetÇs dans l'atmosphäre. Màme si cela est

insuffisant pour endommager mortellement la Terre, la destruction de ses sources d'Çnergie conduirait certainement, Ö long terme, Ö l'effondrement de la civilisation terrienne. 

 - VoilÖ une idÇe terrifiante, dit Giskard sombrement, qui apparaåt comme une

rÇponse quasi certaine Ö la question que nous nous posons quant Ö la nature de la crise. Pourquoi donc ne te satisfait-elle pas? 

 - J'ai pris la libertÇ d'utiliser l'ordinateur du bord pour obtenir des informations concernant la planäte Terre. L'ordinateur est, 

comme on peut s'y attendre Ö bord d'un vaisseau colonien, riche en informations de cette nature. Il semble que la Terre soit le seul monde humain Ö ne pas utiliser de rÇacteurs Ö microfusion comme sources d'Çnergie Ö

grande Çchelle. Elle utilise presque exclusivement l'Çnergie solaire, grÉce Ö des centrales solaires disposÇes tout le long d'une

orbite gÇostationnaire. Un
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intensificateur ne pourrait pas faire grand mal sinon dÇtruire de petits engins ou de petites installations: vaisseaux de guerre, bÉtiments. Les dommages, sans àtre certes nÇgligeables, ne menaceraient

pas l'existence de la Terre. 

 - Dans ce cas, ami Daneel, le Dr Amadiro possäde peut-àtre quelque engin susceptible de dÇtruire les gÇnÇrateurs solaires? 

 - Pourquoi, alors, a-t-il rÇagi Ö la mention des intensificateurs nuclÇaires? On ne peut en aucun cas les utiliser contre des gÇnÇrateurs solaires. 

 - VoilÖ un point important, constata Giskard en hochant lentement la tàte. Et, autre point important, si le Dr Amadiro s'est

montrÇ si horrifiÇ Ö

l'idÇe que nous nous rendions sur la Terre, pourquoi n'a-t-il rien fait pour

nous en empàcher alors

que nous nous trouvions encore sur Aurora? Ou, dans l'hypothäse oî il n'aurait dÇcouvert notre fuite qu'apräs que nous avons quittÇ l'orbite, pourquoi n'a-t-il pas envoyÇ un vaisseau aurorain pour nous intercepter avant notre Bond vers la Terre? Se pourrait-il que nous fassions complätement fausse route, que nous ayons, quelque part, commis une erreur qui... 

 Toute une sÇrie de bruits intermittents se rÇpercuta Ö travers le vaisseau et

Daneel dit :

 - Nous venons de rÇussir le Bond sans ennui, ami Giskard. Je l'ai senti il y a quelques minutes. Mais nous n'avons pas encore atteint la Terre et je pense que ne va pas tarder l'interception dont tu viens de parler, de sorte que nous ne sommes pas forcÇment sur la mauvaise piste. 

CHAPITRE 

 D.G. ressentit une certaine admiration perverse. 

Lorsque les Aurorains se trouvaient contraints 171

d'agir, on se rendait compte de leur capacitÇ technologique. Ils avaient incontestablement envoyÇ un

de leurs vaisseaux de guerre les plus modernes, d'oî on pouvait en dÇduire que la raison qui les y avait poussÇs leur tenait particuliärement Ö coeur. 



 Et ce vaisseau avait dÇtectÇ la prÇsence de celui de D.G. dans les quinze minutes ayant suivi son apparition dans l'espace normal - et Ö bonne distance. 

 Le vaisseau aurorain utilisait un systäme hyperonde Ö focalisation restreinte. 

On ne distinguait nettement la tàte de l'interlocuteur qu'en cas de parfaite focalisation. Tout le reste demeurait dans un flou grisÉtre. Si la tàte de l'interlocuteur se dÇplaçait de quelque dix centimätres environ par rapport au point de focalisation, elle disparaissait Çgalement dans le flou. De màme pour le son. Il en rÇsultait qu'on ne pouvait distinguer que le strict minimum du vaisseau ennemi ( D.G. le considÇrait dÇjÖ comme le vaisseau Æ ennemi Ø ), ce qui lui permettait de conserver sa discrÇtion. 

 Le vaisseau de D.G. possÇdait Çgalement un systäme hyperonde Ö 

focalisation

restreinte, mais, songea D.G., il lui manquait le poli et l'ÇlÇgance de la version auroraine. Certes, son vaisseau ne constituait pas ce que les Coloniens

pouvaient faire de

mieux, mais, màme ainsi, les Spatiens possÇdaient une sÇrieuse avance technologique. Il restait aux Coloniens bien des longueurs Ö rattraper. 

 La tàte de l'Aurorain apparut si nette et si rÇelle qu'elle semblait affreusement sÇparÇe du corps. 

D.G. n'aurait pas ÇtÇ surpris qu'il en tombe des gouttes de sang. Un deuxiäme coup d'oeil rÇvÇla cependant le cou qui disparut dans la grisaille juste apräs qu'eut commencÇ Ö apparaåtre le col d'un uniforme incontestablement bien coupÇ. 
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 comme Çtant celle du capitaine de frÇgate

Lisiform, commandant le vaisseau aurorain Borealis. D.G. dÇclina Ö son tour son

identitÇ, avançant le

menton pour àtre bien sñr que sa barbe apparaisse dans toute sa nettetÇ. Il Çtait convaincu que cette barbe lui confÇrait un air farouche qui ne pouvait qu'intimider tout Spatien au visage glabre et ( pensait-il ) au menton fuyant. 

 D.G. afficha cet air dÇsinvolte tout aussi agaçant pour un officier aurorain que l'Çtait, pour un Colonien, l'arrogance d'un officier aurorain. 

 - Pour quelle raison me hÇlez-vous, commandant Lisiform? 

 Le commandant aurorain avait pris un ton et un accent que, peut-àtre, il jugeait aussi impressionnants que D.G. en jugeait de

sa barbe. D.G. eut bien du mal Ö tenter de le comprendre. 

 - Nous pensons, dit Lisiform, que se trouve Ö

votre bord une citoyenne auroraine du nom de

Gladia Solaria. Est-ce exact, commandant Baley? 

 - Mme Gladia se trouve bien Ö bord, commandant. 

 - Je vous remercie, commandant. Avec elle, si mes renseignements sont exacts, se trouvent deux robots de fabrication auroraine, R. Daneel Olivaw et R. Giskard Reventlov. Exact? 

 - Exact. 

 - Dans ce cas, je dois vous informer que R. Giskard Reventlov est devenu dangereux. Peu apräs

que votre vaisseau eut quittÇ l'espace aurorain, ledit robot, Giskard, a gravement blessÇ une citoyenne auroraine, en violation des Trois Lois. En consÇquence, le robot doit àtre dÇmantelÇ et rÇparÇ. 

 - Nous suggÇrez-vous, commandant, de dÇmanteler le robot Ö bord de notre vaisseau? 

 - Non, commandant, cela ne conviendrait pas. 

Compte tenu de votre manque d'expÇrience en
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matiäre de robotique, vous ne pourriez convenablement le dÇmanteler et ne sauriez peut-àtre pas le

rÇparer ensuite. 

 - Dans ce cas, nous pourrions simplement le dÇtruire. 

 - Sa valeur est trop grande, commandant Baley. 

Le robot est de fabrication auroraine et sous la responsabilitÇ d'Aurora. Nous ne voudrions pas àtre cause de dommages Ö votre Çquipage et aux Terriens, si vous vous posez sur leur

planäte. En consÇquence, nous vous demandons de nous le livrer. 

 - Commandant, j'apprÇcie votre souci. Cependant, le robot est lÇgalement la

propriÇtÇ de Mme Gladia, qui se trouve avec nous. Peut-àtre ne consentira-t-elle pas Ö se sÇparer de son robot et, sans vouloir vous apprendre la loi auroraine, je pense qu'il serait illÇgal de l'y contraindre. Bien que mon Çquipage et moi-màme ne nous considÇrions pas liÇs par les lois auroraines, nous ne souhaitons pas vous apporter notre collaboration dans ce que votre gouvernement pourrait considÇrer comme

une action illÇgale. 

 - Il n'est pas question de quoi que ce soit d'illÇgal, dit le commandant dont

la voix trahissait une

certaine impatience. Le disfonctionnement d'un robot susceptible de mettre des vies en danger est bien plus important que le droit de son propriÇtaire. Mais si cela souläve une

question, mon vaisseau est tout pràt Ö accueillir Mme Gladia et son robot Daneel avec le robot en cause, Giskard. Ainsi donc, Gladia Solaria ne sera pas sÇparÇe de son robot avant son retour sur Aurora. Apräs quoi la justice suivra son cours. 

 - Il est possible, commandant, que Mme Gladia ne souhaite pas quitter mon bord ni permettre que ses biens le quittent. 
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 - Elle ne peut s'y opposer, commandant. Je suis lÇgalement investi par mon gouvernement du pouvoir d'exiger son retour... 

et en

qualitÇ de citoyenne

auroraine elle doit obÇir. 

 - Mais je ne suis pas lÇgalement tenu de livrer quoi que ce soit qui se trouve Ö bord de mon

vaisseau sur demande d'un gouvernement Çtranger. 

Et si je prÇtends ne pas dÇfÇrer Ö votre requàte? 

 - Dans ce cas, commandant, je n'aurai pas d'autre choix que de considÇrer cela

comme un acte d'hostilitÇ. Puis-je vous faire observer que vous vous trouvez dans le systäme planÇtaire dont fait partie la Terre? Vous n'avez pas hÇsitÇ Ö invoquer la loi auroraine et vous me permettrez donc de vous faire observer que votre peuple juge contraire aux rägles d'engager les hostilitÇs dans les limites de ce systäme planÇtaire. 

 - J'en suis conscient, commandant, et je ne souhaite pas d'hostilitÇs. Pas plus que je n'ai l'intention de me montrer inamical. Je dois cependant gagner

la Terre d'urgence. Je suis en train de perdre du temps avec cette conversation et j'en perdrais davantage encore si je m'avançais vers vous - ou si j'attendais que vous approchiez de moi - pour que nous puissions procÇder au transbordement de

Mme Gladia et de ses robots. Je prÇfäre continuer vers la Terre et assumer la responsabilitÇ officielle du robot Giskard et de ses actes jusqu'au retour sur Aurora de Mme Gladia et de ses robots. 

 - Puis-je vous suggÇrer, commandant, d'embarquer la dame et les deux robots

dans un module de

sauvetage et de dÇtacher un de vos hommes d'Çquipage -pour les conduire jusqu'Ö

nous? Une fois la dame et les deux robots Ö bord, nous accompagnerons le module

aux environs immÇdiats de la Terre



et nous vous dÇdommagerons Çquitablement pour 175

votre temps et vos ennuis. Un Commercien ne

devrait y voir aucune objection. 

 - Je n'en vois aucune, dit D.G. en souriant, aucune. Cependant, l'homme d'Çquipage dÇtachÇ pour conduire le module pourrait courir un grand pÇril car il se trouverait seul avec ce dangereux robot. 

 - Commandant, si la maåtresse du robot le

contrìle fermement, votre homme ne courra pas un danger plus grand sur le module qu'Ö votre bord. 

Nous le dÇdommagerons du risque couru. 

 - Mais, apräs tout, si le robot peut àtre contrìlÇ

par sa maåtresse, il n'est certainement pas si dangereux qu'on ne puisse le laisser avec nous. 

 - Commandant, dit l'autre en fronçant les sourcils, je pense que vous àtes en

train de vous moquer de moi. Vous avez entendu ma requàte et je souhaiterais

qu'on y fåt droit sur-le-champ. 

 - Je pense que je puis m'en entretenir avec Mme Gladia. 

 - Si vous le faites immÇdiatement. Je vous prie de lui expliquer exactement de quoi il s'agit. Si, pendant ce temps, vous tentez de faire route vers la Terre, je considÇrerai cela comme un acte d'hostilitÇ et prendrai les mesures qui s'imposent. Si, comme vous le prÇtendez, votre voyage vers la Terre est si urgent, je vous conseille d'aller sans retard consulter Gladia Solaria et de dÇcider immÇdiatement de nous apporter

votre collaboration. Apräs quoi, nous ne vous retarderons pas trop longtemps. 

 - Je vais voir ce que je peux faire, rÇpondit D.G. 

en Çloignant de l'Çcran un visage impassible. 

CHAPITRE 

- Eh bien? demanda gravement D.G. 

Gladia paraissait dÇsemparÇe. Automatiquement, 176

son regard se tourna vers Daneel et Giskard, mais ils demeurärent silencieux et immobiles. 

 - Je ne veux pas retourner sur Aurora, D.G., dit-elle. Il n'est pas possible qu'ils veuillent dÇtruire Giskard; il est en parfait Çtat de fonctionnement, je peux vous en assurer. Ce n'est qu'un subterfuge. 

C'est moi qu'ils veulent, pour quelque obscure raison. Mais je suppose qu'on ne



peut rien faire pour les en empàcher, n'est-ce pas? 

 - Il s'agit d'un vaisseau de guerre aurorain, rÇpondit D.G... et d'un gros. Je n'ai qu'un vaisseau marchand. Nous avons des Çcrans d'Çnergie et ils ne peuvent nous dÇtruire d'un seul coup, mais ils peuvent finir par nous Çpuiser - träs vite, en fait et ensuite nous dÇtruire. 

 - Disposez-vous d'un moyen de les toucher? 

 - Avec mon armement? DÇsolÇ, Gladia, mais

leurs Çcrans peuvent encaisser tout ce que je leur balancerai, aussi longtemps que j'aurai de l'Çnergie Ö gaspiller. Ensuite... 

 - Oui? 

 - Eh bien, ils m'ont coincÇ, en quelque sorte. J'ai cru qu'ils essaieraient de m'intercepter avant le Bond, mais ils connaissaient ma destination. Ils sont arrivÇs ici les premiers et ils m'ont attendu. Nous nous trouvons Ö l'intÇrieur du systäme solaire - le systäme planÇtaire dont fait partie la Terre. Nous ne pouvons livrer combat ici. Màme si je le voulais, l'Çquipage ne m'obÇirait pas. 

 - Pourquoi? 

 - Appelez cela de la superstition. Le systäme solaire est pour nous un espace sacrÇ... si vous voulez donner dans le mÇlodrame. Nous ne pouvons violer son caractäre sacrÇ 

en

combattant. 

 - Puis-je intervenir dans la discussion, commandant? demanda Giskard. 

D.G. fronça les sourcils et regarda Gladia. 
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 - Je vous en prie, permettez, dit Gladia. Ces robots sont träs intelligents. Je sais que vous aurez du mal Ö le croire, mais... 

- J'Çcoute. Inutile de m'influencer. 

 - Commandant, dit Giskard, je suis certain que c'est moi qu'ils veulent. Je ne puis àtre responsable de maux causÇs aux humains. Si vous ne pouvez vous dÇfendre et si vous àtes certain d'àtre dÇtruit dans un combat avec l'autre vaisseau, vous n'avez d'autre choix que de me livrer. Je suis sñr que vous pouvez le leur proposer, ils n'auront pas vraiment d'objections Ö formuler si vous voulez conserver Mme Gladia et l'ami Daneel. C'est la seule solution. 

 - Non, dit Gladia avec force, tu es Ö moi et je ne te livrerai pas. J'irai avec toi - si le commandant dÇcide que tu dois y aller - et je veillerai Ö ce qu'ils ne te dÇtruisent pas. 

- Puis-je parler Çgalement? demanda Daneel. 



 - Je t'en prie. Tout le monde parle, dit D.G. en Çcartant les bras dans un geste de feint dÇsespoir. 

 - Si vous dÇcidez de livrer Giskard, il faut en saisir les consÇquences. Je crois que Giskard pense que si on le livre, les Aurorains ne lui feront pas de mal et le libÇreront, màme. Je ne le crois pas. Je pense que les Aurorains sont sÇrieux lorsqu'ils prÇtendent qu'il est dangereux et ils pourraient bien avoir ordre de dÇtruire le module de sauvetage s'il approche, tuant tous ceux qui se trouveraient Ö bord. 

 - Pour quelle raison feraient-ils cela? demanda D.G. 

 - Aucun Aurorain n'a jamais rencontrÇ - ni

màme imaginÇ - ce qu'ils appellent un robot dangereux. ils ne prendraient pas

le risque d'en embarquer un Ö bord d'un de leurs vaisseaux... Je suggÇrerais, 

commandant, que vous battiez en retraite. 
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Pourquoi ne pas faire un nouveau Bond qui vous Çloignerait de la Terre? Nous nous trouvons assez loin de toute masse planÇtaire pour ne courir aucun danger. 

 - Battre en retraite? Tu veux dire nous enfuir? Je ne peux faire cela. 

 - Eh bien, dans ce cas vous devez nous livrer, dit Gladia avec un air de rÇsignation dÇsespÇrÇe. 

- Je ne vous livrerai pas. Et je ne m'enfuirai pas. 

Et je ne peux pas livrer bataille. 

 - quelle solution reste-t-il donc? demanda Gladia. 

 - Une quatriäme solution. Gladia, je dois vous demander de rester ici avec vos robots jusqu'Ö mon retour. 

CHAPITRE 

 D.G. examina les donnÇes. La conversation avait durÇ assez longtemps pour qu'on ait pu prÇciser la position du vaisseau aurorain. Il se trouvait un peu plus loin du Soleil que le sien et cela Çtait parfait. A cette distance du Soleil, un Bond dans sa direction aurait ÇtÇ risquÇ; un Bond latÇral serait de la tarte, en comparaison, si l'on pouvait dire. Il demeurait un risque d'accident consÇcutif Ö une dÇviation de probabilitÇ, mais c'Çtait inÇvitable. 

 Il avait lui-màme donnÇ l'assurance Ö l'Çquipage quon ne tirerait pas ( ce qui ne pourrait que nuire, de toute façon ). Manifestement, les hommes avaient une foi absolue en la protection de l'espace terrien tant qu'ils ne profaneraient pas sa paix par la violence. C'Çtait lÖ une manifestation de pur mysticisme que D.G. aurait raillÇe avec mÇpris s'il n'en

avait ÇtÇ lui-màme Çgalement convaincu. 

 Il revint dans le champ de vision. L'attente avait 179

ÇtÇ longue, mais les autres n'avaient pas manifestÇ d'impatience. 

 - Ici le commandant Baley, annonça-t-il. Je veux parler au commandant Lisiform. Il n'eut pas longtemps Ö attendre

- Commandant Lisiform. Puis-je avoir votre rÇponse? 

- Nous allons livrer la femme et les deux robots. 

- Parfait! Sage dÇcision. 

- Merci. 

 D.G, donna le signal et son vaisseau fit le Bond. 

 Inutile de retenir son souffle, ce fut terminÇ

aussitìt commencÇ - ou du moins le temps qui

s'Çcoula ne fut pas perceptible. 

 - Nouvelle position du vaisseau ennemi dÇterminÇe, commandant, annonça le pilote. 

 - Parfait, dit D.G. Vous savez quoi faire. 

 Le vaisseau avait ÇmergÇ du Bond Ö grande

vitesse, comparÇe Ö celle du vaisseau aurorain, et l'on effectuait la correction de trajectoire ( peu importante, on pouvait l'espÇrer ). Suivit une nouvelle accÇlÇration. 

 - Nous sommes tout proches, commandant, dit

D.G., reparaissant sur l'Çcran, et pràts pour le transfert. Vous pouvez tirer

si vous le souhaitez mais nos Çcrans sont en place et nous pourrons vous atteindre avant que vous nous abattiez. 

 - Est-ce que vous envoyez une navette? 

 Le commandant aurorain disparut de l'Çcran puis reparut, le visage dÇformÇ. 

 - qu'est-ce que vous faites? Votre vaisseau se trouve sur une trajectoire de collision. 

 - On le dirait, oui. C'est la maniäre la plus rapide de procÇder Ö la livraison. 

- Vous allez dÇtruire votre vaisseau. 

- Et le vìtre avec. Et votre vaisseau est cinquante 180

 fois plus coñteux que le mien, et probablement plus. Mauvaise affaire pour Aurora. 

 - Mais vous livrez combat dans l'espace terrien, commandant. Vos coutumes vous l'interdisent. 

 Ah! vous connaissez nos coutumes et vous en

profitez. Mais je ne m'appràte pas Ö combattre. Je ne fais que suivre une trajectoire. Il se trouve que cette trajectoire coupe votre position, mais comme je suis certain que vous allez en changer avant la collision, il est clair que je n'ai nulle intention de violence. 

- Arràtez. Nous allons en discuter. 

 - Je suis las de discuter, commandant. Allons-nous nous dire adieu? Si vous ne

bougez pas, je

perdrai peut-àtre quatre dÇcennies, dont les deux derniäres pas träs enthousiasmantes, de toute façon. 

Combien allez-vous en perdre? 

 Et D.G. disparut de l'Çcran. 

Un rayon de radiation jaillit du vaisseau aurorain Ö titre d'essai, pour voir si les Çcrans de l'autre Çtaient bien en place. Ils l'Çtaient. 

 Les Çcrans des vaisseaux rÇsistaient aux radiations ÇlectromagnÇtiques et aux

particules subatomiques, meme aux neutrinos, et pouvaient supporter l'Çnergie

cinÇtique de petites masses - particules de poussiäre et màme petites mÇtÇorites. Les

Çcrans ne pouvaient, en revanche, rÇsister Ö de plus importantes Çnergies cinÇtiques, comme celle d'un vaisseau leur arrivant dessus Ö vitesse supermÇtÇorique. 

 On pouvait màme s'accommoder de masses dangereuses - mÇtÇoroãdes, par exemple

- Ö condition qu'elles ne soient pas guidÇes. Les ordinateurs du vaisseau les Çcartaient automatiquement de la trajectoire du mÇtÇoroãde si elles Çtaient trop importantes pour que les Çcrans protecteurs puissent s'en
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 contre un vaisseau qui changerait de trajectoire lorsque sa cible modifierait la sienne. Et si le vaisseau colonien Çtait plus petit, il Çtait Çgalement plus maniable. 

 Il n'existait qu'une seule solution pour le vaisseau aurorain s'il voulait Çviter la collision... 

 D.G. regardait l'autre vaisseau grossir sur l'Çcran de contrìle et il se demanda si Gladia, dans sa cabine, savait ce qui se passait. Elle avait dñ se rendre compte de l'accÇlÇration, malgrÇ la suspension hydraulique de la cabine

et l'effet compensatoire du champ de pseudo-gravitÇ. 

 Et l'autre vaisseau disparut tout simplement, ayant bondi. Et D.G., Ö son vif dÇpit, se rendit compte qu'il retenait son souffle et que son coeur s'emballait. N'avait-il pas fait confiance Ö l'influence protectrice de la Terre ou Ö sa propre analyse de la situation? 

 D'une voix qu'il s'efforça de rendre calme, il dit au micro :

 - Bien jouÇ, les gars! Correction de trajectoire et direction la Terre. 

NIVEAUA La Ville

CHAPITRE 

 Etes-vous sÇrieux, D.G.? demanda Gladia. Aviez-vous vraiment l'intention de

percuter le vaisseau? 

 - Pas du tout, rÇpondit D.G. Je n'y croyais pas. Je me suis bornÇ Ö leur porter une botte, sachant qu'ils battraient en retraite. Ces Spatiens n'allaient pas risquer leur longue et merveilleuse vie alors qu'ils pouvaient la sauvegarder. 

- Ces Spatiens? quels couards ils sont! 

 - J'oublie sans cesse que vous àtes spatienne, dit D.G. apräs s'àtre raclÇ la gorge. 

 - Oui... et j'imagine que vous croyez me faire lÖ

un compliment. Et s'ils s'Çtaient montrÇs aussi fous que vous... s'ils avaient fait montre de cette infantile inconscience que vous prenez pour de la bravoure... 

s'ils n'avaient pas bougÇ? qu'auriez-vous fait? 

- Je leur serais rentrÇ dedans, murmura D.G. 

- Et nous aurions tous pÇri. 

- Le rÇsultat aurait ÇtÇ positif pour nous, Gladia. 

Un vieux vaisseau commercien minable pour un
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 monde colonien, contre un vaisseau tout neuf et moderne pour le premier des mondes spatiens. 

 D.G. appuya de nouveau son siäge contre la paroi et croisa les mains derriäre la tàte. 

 Il se sentait curieusement bien, maintenant que tout Çtait terminÇ. 

 - J'ai vu une fois un hyperdrame historique dans lequel, vers la fin de la guerre, des avions chargÇs d'explosifs se jetaient dÇlibÇrÇment sur des vaisseaux beaucoup plus coñteux

pour les couler. Bien sñr, tous les pilotes y laissaient leur vie. 

 - Il s'agissait de fiction. Vous n'allez tout de màme pas croire que des gens civilisÇs se livreraient Ö ce genre de folie dans

la rÇalitÇ, non? 

 - Pourquoi pas? Si la cause en vaut la peine. 

 - qu'avez-vous donc ressenti en fonçant vers une mort glorieuse? De l'exaltation?... Vous prÇcipitiez tout votre Çquipage vers le màme sort. 

 - Ils le savaient. Nous n'avions pas le choix. La Terre nous regardait. 

 - Les Terriens ne le savaient màme pas. 

 - C'est une image. Nous nous trouvons dans

l'espace terrien. Nous ne pouvions nous comporter de façon mÇprisable. 

 - oh! quelle stupiditÇ! Et vous avez Çgalement risquÇ ma vie. 

 D.G. baissa les yeux, contemplant la pointe de ses bottes. 

 - Voulez-vous que je vous dise quelque chose de fou? C'Çtait mon seul souci. 

- que je puisse mourir? 

 - Pas exactement. que je vous perde... Lorsque ce vaisseau a ordonnÇ que je vous livre, je savais que je n'en ferais rien... màme si vous me le demandiez. 

J'aurais prÇfÇrÇ les percuter; je ne les aurais pas laissÇs vous prendre. Et puis, en voyant leur vaisseau grossir sur l'Çcran, j'ai pensÇ : Æ S'ils ne se
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sortent pas de lÖ, je vais la perdre, de toute façon, et c'est alors que mon coeur a commencÇ Ö cogner et que je me suis mis Ö transpirer. Je savais qu'ils allaient sortir de lÖ, mais malgrÇ cela, la pensÇe... 

 Il secoua la tàte. Gladia fronça les sourcils et dit :

 - Je ne vous comprends pas. Vous ne vous

inquiÇtiez pas de ma mort mais de me perdre? 

Est-ce que les deux ne vont pas ensemble? 

 - Je sais. Je ne prÇtends pas que ce soit rationnel. 

Je vous ai revue en train de vous prÇcipiter sur le rÇgisseur pour me sauver alors que vous saviez que vous pouviez àtre tuÇe sur-le-champ. Je vous ai revue en train d'affronter la foule sur Baleyworld et de la calmer par vos paroles alors que jamais encore vous n'aviez vu une foule. Je vous ai màme vue partir pour Aurora alors que, toute jeune femme, vous alliez apprendre un nouveau mode de vie... et survivre... Et il m'a semblÇ que peu m'importait de mourir, je m'inquiÇtais seulement de vous perdre!... Vous avez raison. C'est tout Ö 

fait

insensÇ. 

 - Avez-vous oubliÇ mon Ége? demanda Gladia, 

songeuse. J'avais Ö peu präs l'Ége que vous avez maintenant quand vous àtes nÇ. Lorsque j'avais votre Ége, je ràvais Ö votre lointain ancàtre. De plus, j'ai une articulation coxale artificielle. Mon pouce gauche... celui-ci... n'est qu'une prothäse. On a refait certains de mes nerfs. Mes dents sont toutes des implants de cÇramique. Et vous parliez comme si vous alliez avouer une extraordinaire passion... 

Pour quoi?... Pour qui?... RÇflÇchissez, D.G.! Regardez-moi et voyez-moi telle

que je suis! 

 D.G. remit sa chaise en Çquilibre sur deux pieds et se frotta la barbe. 

 - D'accord, vous me faites paraåtre idiot, mais je vais poursuivre. Ce que je sais de votre Ége, c'est 185

que vous allez me survivre et paraåtre Ö peine plus ÉgÇe que maintenant. Vous àtes donc plus jeune que moi, pas plus vieille. En outre, je me fiche que vous soyez plus ÉgÇe. Je voudrais que vous demeuriez avec moi, partout oî

j'irai... toute ma vie, si possible. 

 Gladia allait dire quelque chose, mais D.G. reprit, träs vite :

 - Ou, si cela vous paraåt prÇfÇrable, que je vous suive partout oî vous irez... toute ma vie, si possible... Si vous le voulez

bien. 

 - Je suis une Spatienne. Vous àtes un Colonien, dit Gladia d'une voix douce. 

- qui s'en soucie, Gladia? Vous? 

 - Je veux dire, il n'est pas question d'enfants. J'ai eu les miens. 

 - qu'est-ce que cela change, pour moi! Le nom de Baley ne risque pas de s'Çteindre. 

 - J'ai ma propre tÉche Ö accomplir. J'ai l'intention d'instaurer la paix dans la Galaxie. 

- Je vous aiderai. 

 - Et votre commerce? Allez-vous renoncer aux occasions de vous enrichir? 

 - Nous y travaillerons ensemble. Juste assez pour que mon nouvel Çquipage soit heureux et pour vous aider dans votre tÉche d'Çmissaire de la paix. 

- La vie sera morne pour vous, D.G. 

- Vraiment? Il me semble que depuis que vous

àtes avec moi elle est bien trop agitÇe. 

 - Et vous insisterez probablement pour que je renonce Ö mes robots. 

 - C'est lÖ la raison pour laquelle vous tentez de me dissuader? demanda D.G., l'air ÇgarÇ. J'accepterais que vous gardiez les deux,... màme Daneel avec

son petit sourire lubrique... mais si nous devons vivre parmi les Coloniens... 
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 - Dans ce cas, je crois qu'il me faudra trouver le courage nÇcessaire. 

 Elle rit doucement, tout comme D.G. Il lui tendit les bras et elle mit ses mains dans les siennes, disant :

 - Vous àtes fou. Je suis folle. Mais tout est si Çtrange depuis ce soir oî j'ai regardÇ le ciel d'Aurora pour tenter d'y trouver

le soleil de Solaria que

j'ai pensÇ que la folie Çtait la seule rÇaction sensÇe. 

 - Ce que vous venez de dire n'est pas seulement insensÇ, c'est fou, mais je le veux ainsi. ( Il hÇsita puis poursuivit : ) Non, j'attendrai. Je vais me raser la barbe avant de tenter de vous embrasser. Cela rÇduira les risques d'infection. 

 - Non! Je suis curieuse de voir ce que l'on ressent. 

 Et elle s'en rendit vite compte. 
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 Le commandant Lisiform arpentait sa cabine de long en large. 

 - Il Çtait inutile de perdre le vaisseau, dit-il. Tout Ö fait inutile. Son conseiller politique Çtait tranquillement assis dans son fauteuil, ne se souciant guäre de suivre du regard les mouvements de son interlocuteur. 

- Oui, bien sñr, convint-il. 

 - qu'avaient Ö perdre ces barbares? Ils ne vivent que quelques dÇcennies. La vie ne signifie rien pour eux. 

 - Oui, bien sñr. 

 - Cependant jamais je n'ai vu un vaisseau colonien se comporter ainsi, et jamais je n'ai entendu

dire que cela pouvait arriver. Il s'agit peut-àtre d'une nouvelle tactique de fanatiques et nous sommes 187

 sans dÇfense contre cela. Et s'ils lancent sur nous des vaisseaux tÇlÇcommandÇs, Çcrans remontÇs et Ö pleine vitesse mais sans

personne Ö bord? 

 - Nous pourrions entiärement robotifier nos vaisseaux. 

 - Cela ne servirait Ö rien. Nous ne pouvons nous permettre de perdre le vaisseau. Ce qu'il nous faut, c'est ce perforateur d'Çcrans dont on parle sans cesse. quelque chose qui parviendrait Ö percer les Çcrans protecteurs. 

 - Dans ce cas, ils en construiront eux aussi et il nous faudra concevoir un Çcran antiperforateur et ils en feront autant et nous nous retrouverons de nouveau Ö ÇgalitÇ, mais Ö un plus haut niveau. 

 - il nous faut donc quelque chose d'entiärement nouveau. 

 - Ma foi, dit le conseiller, nous allons peut-àtre trouver quelque chose. Votre mission ne concernait pas en prioritÇ la femme solarienne et ses robots, n'est-ce pas? Il aurait ÇtÇ plaisant de les avoir contraints Ö abandonner le vaisseau solarien, mais cela n'Çtait que secondaire, non? 

- Le Conseil ne va cependant pas apprÇcier. 

 - C'est moi que cela regarde. Le plus important, c'est qu'Amadiro et Mandamus aient quittÇ le vaisseau et se dirigent vers la

Terre Ö bord d'un bon engin rapide. 

- Ma foi, oui. 

 - Et vous ne vous àtes pas contentÇ de distraire le vaisseau colonien, vous l'avez aussi retardÇ. Ce qui signifie qu'Amadiro et Mandamus ont quittÇ le vaisseau sans àtre vus mais aussi qu'ils arriveront sur la Terre avant notre commandant barbar. 

- Je le suppose? Et alors? 

 - je me demande. S'il ne s'agissait que de Mandamus, je ne m'en inquiÇterais

pas. Il ne prÇsente
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aucun intÇràt. Mais Amadiro? Abandonner les luttes politiques chez nous Ö 

un

moment crucial pour

venir sur la Terre? Il doit s'y tramer quelque chose d'absolument essentiel. 

- quoi? demanda le commandant. 

 Il paraissait ennuyÇ de se trouver màlÇ de si präs Ö quelque chose qui lui Çchappait. 

- Aucune idÇe. 

 - Pensez-vous qu'il puisse s'agir de nÇgociations secrätes au plus haut niveau concernant une totale remise en cause de l'accord de paix nÇgociÇ par Fastolfe ? 

 - Un accord de paix? demanda le conseiller en souriant. Si c'est lÖ ce que vous croyez, vous connaissez mal notre Dr Amadiro. Il ne se rendrait pas sur la Terre pour modifier une clause ou deux d'un accord de paix. Ce qu'il veut, c'est une Galaxie sans Coloniens et s'il se rend sur la Terre... eh bien, tout ce que je peux dire, c'est que je n'aimerais pas me trouver dans la peau des barbares coloniens en ce moment. 

CHAPITRE 

 - Je crois bien, ami Giskard, dit Daneel, que Mme Gladia n'est pas du tout gànÇe de se passer de nous. Peux-tu le dire, Ö distance? 

 - Je parviens Ö dÇtecter son cerveau faiblement mais sans Çquivoque, ami Daneel. Elle se trouve avec le commandant et l'on dÇcäle nettement l'exaltation et la joie. 

- Excellent, ami Giskard. 

 - Beaucoup moins pour moi, ami Daneel. Je me sens quelque peu perturbÇ. Je me suis trouvÇ dans un Çtat de tension extràme. 

 - Je suis dÇsolÇ de l'apprendre, ami Giskard. 

Puis-je en connaåtre la raison? 
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 - Nous sommes demeurÇs lÖ pas mal de temps, 

pendant que le commandant nÇgociait avec le vaisseau aurorain. 

 - Oui, mais le vaisseau aurorain a apparemment disparu, maintenant. Il semble donc que les nÇgociations se soient heureusement

terminÇes. 

 - Le commandant a fait quelque chose dont, 

apparemment, tu ne t'es pas rendu compte. Moi si... dans une certaine mesure. Bien que le commandant ne se trouvÉt pas ici

avec nous, je n'ai pas

eu de mal Ö ressentir son esprit. On y sentait une tension et une incertitude intenses et, sous-jacents, un immense embarras, une crainte de perdre quelque chose. 

 - De perdre quelque chose, ami Giskard? As-tu pu dÇterminer de quoi il s'agissait? 

 - Je ne peux prÇciser comment j'analyse de telles donnÇes, mais cela ne ressemblait guäre au genre de perte que j'ai pu, dans le passÇ, associer Ö des gÇnÇralitÇs ou Ö des projets inanimÇs. Cela avait la texture - ce n'est pas le mot, mais je n'en vois pas d'autre qui convienne, meme imparfaitement - de la perte d'une personne bien prÇcise. 

 - Mme Gladia? 

 - Oui. 

 - Ce qui serait tout naturel, ami Giskard. Il s'est trouvÇ confrontÇ Ö l'ÇventualitÇ d'àtre contraint de la livrer au vaisseau aurorain. 

 - C'Çtait trop intense pour cela. Trop plaintif. 

 - Trop plaintif? 

 - C'est le seul mot qui me vienne Ö l'esprit pour dÇcrire cela. On ressentait une tristesse intense, stressante, associÇe au sentiment de perte. Comme si Mme Gladia allait partir ailleurs et qu'on ne pourrait la retrouver. Peut-àtre est-ce liÇ, apräs tout, Ö quelque avenir. C'Çtait comme si Mme Gladia 190



allait cesser d'exister!... mourir... et qu'on n'allait plus jamais la retrouver. 

 - Il a donc eu le sentiment que les Aurorains allaient la tuer? Ce n'est certainement pas possible. 

 - Pas possible, effectivement. Et ce n'est pas cela. 

J'ai senti un fil de sentiment de responsabilitÇ

personnelle associÇ Ö une träs profonde crainte de perte. J'ai fouillÇ dans d'autres esprits, Ö bord, et en regroupant tout cela j'en suis arrivÇ Ö penser que le commandant lançait dÇlibÇrÇment son bÉtiment

contre le vaisseau aurorain. 

 - Cela non plus, ce n'est pas possible, ami Giskard. 

 - Il m'a fallu l'admettre. Ma premiäre impulsion fut de modifier le caractäre Çmotionnel du commandant pour le contraindre Ö

changer d'avis, mais

je n'y suis pas parvenu. Il Çtait bien trop dÇcidÇ, son esprit bien trop saturÇ de dÇtermination et - malgrÇ

l'angoisse, la tension et la crainte de la perte - trop plein de confiance en son succäs. Comment pouvait-il y avoir tout Ö la fois la

crainte d'une perte due Ö la mort et un sentiment de confiance dans le succäs? 

 - Ami Daneel, j'ai renoncÇ Ö m'Çtonner de la capacitÇ de l'esprit humain Ö entretenir simultanÇment deux sentiments contradictoires. Je me borne

Ö accepter le fait. Dans ce cas, si j'avais tentÇ de modifier l'esprit du commandant au point de le contraindre Ö changer la trajectoire de son vaisseau, je l'aurais tuÇ. Je ne pouvais faire cela. 

 - Mais si tu ne le faisais pas, ami Giskard, des dizaines d'àtres humains Ö bord de ce vaisseau, y compris Mme Gladia, et plusieurs centaines d'autres sur le vaisseau aurorain

allaient mourir. 

 - Peut-àtre n'allaient-ils pas mourir si le commandant avait raison d'avoir

confiance. Je ne pouvais
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provoquer une mort certaine pour en Çviter plusieurs simplement probables. 

C'est lÖ la difficultÇ, 

ami Daneel, avec ta Loi ZÇro. La Premiäre Loi traite d'individus spÇcifiques et decertitudes. Ta Loi ZÇro traite de groupes abstraits et de probabilitÇs. 

 - Les àtres humains, Ö bord de ces vaisseaux, ne sont pas des groupes abstraits. Ce sont plusieurs individus spÇcifiques rÇunis en un màme lieu. 

 - Mais lorsque je dois prendre une dÇcision, c'est un individu particulier que je suis sur le point d'influencer directement, et je dois tenir compte de son sort. Je ne peux m'en empàcher. 

 - qu'as-tu donc fait, ami Giskard... ou as-tu ÇtÇ

totalement impuissant? 

 - Dans mon dÇsespoir, ami Daneel, j'ai tentÇ de prendre contact avec le commandant du vaisseau aurorain apräs qu'un lÇger Bond l'eut amenÇ plus präs de nous... Je n'y suis pas arrivÇ. La distance Çtait trop grande. Cependant, la tentative ne fut pas un Çchec total. Je suis parvenu Ö dÇtecter quelque chose, une sorte de faible bourdonnement. Je me suis demandÇ un bref instant ce que c'Çtait avant de comprendre que je recevais la sensation gÇnÇrale de tous les esprits des humains qui se trouvaient Ö

bord du vaisseau aurorain. Il m'a fallu sÇparer ce faible bourdonnement des sensations beaucoup

plus intenses que je recevais de notre propre vaisseau,... tÉche ardue. 

 - Presque impossible, je dirais, ami Giskard. 

 - Presque impossible, comme tu le dis, mais j'y suis parvenu au prix d'un Çnorme effort. MalgrÇ

tout, je n'ai pu dÇtecter d'esprit individuel... Lorsque Mme Gladia a affrontÇ cette grande foule d'humains dans l'auditorium, sur Baleyworld, j'ai ressenti la confusion anarchique d'un grand nombre d'esprits, mais je suis parvenu Ö 

en

sortir des esprits
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individuels çÖ et lÖ pendant un instant ou deux. LÖ, ce ne fut pas le cas. 

 Giskard demeura un moment silencieux, comme

perdu dans le souvenir de la sensation. Daneel dit :

 - J'imagine que cela doit àtre analogue Ö la maniäre dont nous percevons telles ou telles Çtoiles au milieu d'un grand nombre d'autres Çtoiles, lorsque l'ensemble est relativement proche de nous. 

Dans une Galaxie lointaine, en revanche, nous ne pouvons repÇrer d'Çtoiles particuliäres. Nous ne distinguons qu'un brouillard faiblement lumineux. 

- VoilÖ une bonne image, ami Daneel... Et tandis que je me concentrais sur le faible mais lointain bourdonnement, il m'a semblÇ que s'y màlait une lÇgäre nuance de peur. Je n'en Çtais pas certain, mais j'ai eu le sentiment qu'il me fallait tenter d'en tirer profit. Jamais je n'avais essayÇ d'exercer une influence sur quelque chose d'aussi lointain, sur quelque chose d'aussi faible qu'un simple bourdonnement... mais j'ai dÇsespÇrÇment tentÇ d'accroåtre

cette peur aussi peu que ce fñt. Je ne peux dire si j'y suis parvenu. 

 - Le vaisseau aurorain s'est ÇcartÇ. C'est que tu as rÇussi. 

 Pas nÇcessairement- Le vaisseau aurait pu

s'Çcarter si je n'avais rien fait. 

 - Peut-àtre, dit Daneel, paraissant perdu dans ses pensÇes. Si le commandant avait une telle confiance... 

 - D'un autre cìtÇ, je ne peux àtre certain que cette confiance reposait sur une base rationnelle. il m'a semblÇ que se màlait Ö ce que je dÇcelais un sentiment de respect rÇvÇrentiel pour la Terre. La confiance que j'ai ressentie ressemblait plutìt au sentiment des jeunes enfants Ö l'Çgard de leurs protecteurs... parents ou autres. J'ai eu l'impression 193

que le commandant Çtait persuadÇ qu'il ne pouvait Çchouer au voisinage de la Terre Ö cause de l'influence de celle-ci. Je ne dirais pas qu'il s'agissait d'un sentiment absolument irrationnel, mais il paraissait en tout cas peu rationnel. 

 - Tu as sans doute raison, ami Giskard. Le commandant, nous l'avons entendu, a

parfois parlÇ de la Terre avec rÇvÇrence. Du fait que la Terre ne peut vraiment exercer d'action sur le succäs d'une entreprise par quelque influence

mystique, on peut supposer que ton influence s'est traduite par un succäs. 

En outre... 

 Giskard, les yeux brillant faiblement, demanda

- A quoi penses-tu, ami Daneel? 

 - Je pensais Ö la supposition que l'individu est concret tandis que l'humanitÇ est abstraite. Lorsque tu as dÇcelÇ ce faible bourdonnement Çmanant du vaisseau aurorain, ce n'Çtait pas un individu que tu dÇtectais mais une fraction de l'humanitÇ. Ne pourrais-tu pas, si tu te trouvais Ö une distance convenable de la Terre et si le bruit de fond Çtait suffisamment faible, dÇtecter le bourdonnement de l'activitÇ mentale de la population de la Terre dans son ensemble? Et, partant, ne peut-on imaginer qu'existe dans la Galaxie le bourdonnement de l'activitÇ mentale de l'humanitÇ tout entiäre? Comment, dans ce cas, l'humanitÇ

serait-elle une abstraction? C'est quelque chose de palpable. Rapproche cela de

la Loi ZÇro et tu verras que l'extension

des Lois de la Robotique est justifiÇe... justifiÇe par ta propre expÇrience. 

 Apräs un long instant de silence, Giskard dit lentement, comme si on lui arrachait les mots :

 - Tu as peut-àtre raison, ami Daneel... Et cependant si nous nous posions maintenant sur la Terre, 



avec une Loi ZÇro que nous pourrions appliquer, nous ignorerions toujours comment l'appliquer. Il 194

nous apparaåt, pour l'instant, que la crise qui menace la Terre implique l'utilisation d'un intensificateur nuclÇaire, mais, 

pour autant que nous le sachions, il n'existe rien sur la Terre qu'un intensificateur nuclÇaire pourrait dÇtruire. qu'allons-nous donc faire sur la

Terre ? 

 - Je ne le sais pas encore, rÇpondit tristement Daneel. 

CHAPITRE 

Le bruit! 

 Gladia Çcoutait, ÇtonnÇe. Il ne heurtait pas l'ouãe. 

Ce n'Çtait pas le bruit d'une surface frappant une autre surface. Ce n'Çtait pas un cri perçant, ni une clameur ni un fracas, ou tout autre bruit susceptible d'àtre exprimÇ par une onomatopÇe. 

 C'Çtait plus doux et moins envahissant. Cela montait, retombait avec une certaine irrÇgularitÇ... tout en demeurant omniprÇsent. 

 D.G. la regardait Çcouter, penchant la tàte Ö

droite, Ö gauche. Il lui dit

 - J'appelle cela le Æ Bourdonnement de la Ville Ø, Gladia. 

- Est-ce que ça cesse jamais? 

 - Jamais tout Ö fait. Mais quoi? N'avez-vous jamais ÇcoutÇ, debout au milieu d'un champ, le vent bruire dans les feuilles, les insectes striduler, les oiseaux chanter, l'eau couler? Cela ne s'arràte jamais. 

- C'est diffÇrent. 

 - Pas du tout. C'est la màme chose. ici, le bruit rÇsulte du ronronnement des machines se màlant aux divers bruits produits par les habitants, mais le principe est exactement le màme que celui des bruits qui, dans un champ, ne sont pas le fait de l'homme. Vous avez l'habitude des champs et vous 195

ne faites donc plus attention. Vous n'àtes pas habituÇe Ö ce bruit-ci et vous

l'entendez donc, le jugeant

peut-àtre gànant. Les Terriens ne l'entendent pas, sauf peut-àtre dans les rares-occasions oî ils rentrent de la campagne... 

et

ils sont alors bien heureux

de le retrouver. Demain, vous ne l'entendrez plus, vous non plus. 



 Gladia regarda pensivement autour d'elle depuis le petit balcon oî ils se trouvaient. 

- quel grand nombre d'immeubles! 

 - C'est exact. Des constructions partout... qui s'Çtendent sur des kilomätres. Et vers le haut... et le bas Çgalement. Ce n'est pas simplement une ville, comme on en trouve sur Aurora et Baleyworld. 

C'est une Ville - avec un grand V - comme il n'en existe que sur la Terre. 

 - Ce sont les Cavernes d'Acier. Je le sais. Nous sommes sous terre, n'est-ce pas? 

 - Oui. Absolument. Je dois vous dire qu'il m'a fallu du temps pour m'habituer Ö ce genre de chose la premiäre fois que je suis venu visiter la Terre. Oî

que vous alliez, dans une Ville, on dirait que vous àtes en un lieu envahi par la foule. Des trottoirs, des rues, des devantures et des foules de gens, avec les douces et omniprÇsentes fluorescences qui paraissent tout baigner dans une lumiäre solaire sans

ombres... mais ce n'est pas la lumiäre solaire et, lÖ-haut Ö la surface, je ne sais pas si le Soleil brille vraiment, ou s'il est obscurci par les nuages, ou si on ne le voit pas du tout et si cette partie du monde se trouve plongÇe dans la nuit et l'obscuritÇ. 

 - Cela donne une Ville confinÇe. Chacun y respire la respiration des autres. 

- C'est le cas partout... sur tous les mondes. 

- Pas comme ici. Äa sent, dit-elle en reniflant. 

- Tous les mondes sentent. Chaque Ville, sur la Terre, a une odeur diffÇrente. Vous vous y ferez. 
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 - Est-ce que je le souhaite? Comment les gens ne s'Çtouffent-ils pas? 

 - Il y a une excellente ventilation. 

 - que se passe-t-il lorsqu'elle tombe en panne? 

 - Cela n'arrive jamais. 

Gladia regarda de nouveau autour d'elle et dit

- Tous les immeubles semblent comporter une foule de balcons. 

 - Signe de standing. Träs peu d'appartements donnent sur l'extÇrieur et lorsque c'est le cas, on veut en avoir tous les avantages. La plupart des habitants des Villes vivent dans des appartements intÇrieurs, sans fenàtres. 

 - C'est horrible! s'exclama Gladia en frissonnant. 

Comment s'appelle cette ville, D.G.? 

 - New York. C'est la ville principale, mais pas la plus grande. Sur ce continent, les plus grandes sont Mexico et Los Angeles et il existe des Villes plus grandes que New York sur les autres continents. 



 - qu'est-ce donc qui fait de New York la ville principale? 

 - La raison habituelle. C'est lÖ que se trouve le Gouvernement du Monde. Les Nations unies. 

 Les Nations? dit-elle en pointant un doigt

triomphant sur D.G, La Terre Çtait divisÇe en plusieurs entitÇs politiques indÇpendantes. Exact? 

 - Exact. Des douzaines. Mais c'Çtait avant les voyages hyperspatiaux... Ö l'Çpoque prÇ-hyper. Mais on a conservÇ le nom. C'est ce qui est merveilleux avec la Terre. C'est de l'histoire figÇe. Tous les autres mondes sont neufs et superficiels. Seule la Terre est l'humanitÇ dans son essence. 

 Apräs avoir murmurÇ ces derniers mots, D.G. 

rentra dans la piäce, pas träs grande, chichement meublÇe. 

 - Pourquoi n'y a-t-il personne? demanda Gladia, dÇçue. 
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 - Ne vous inquiÇtez pas, dit D.G. en riant. Si vous voulez des dÇfilÇs et qu'on s'occupe de vous, vous allez àtre servie. Je leur ai seulement demandÇ de nous laisser seuls un moment. J'ai besoin d'un peu de calme et de repos, et vous aussi, j'imagine. quant Ö mes hommes, il faut qu'ils trouvent un emplacement pour le vaisseau, qu'ils

le nettoient, qu'ils

renouvellent le ravitaillement, qu'ils aillent faire leurs dÇvotions... 

- Les femmes? 

 - Non, ce n'est pas ce que je veux dire, encore que j'imagine que les femmes auront leur place, plus tard. Par dÇvotions, j'entends que la Terre a encore ses religions et qu'elles apportent un rÇconfort aux hommes. Ici, sur la

Terre, du moins. Cela paraåt plus important ici. 

 - Eh bien! dit Gladia avec un peu de mÇpris. 

L'histoire figÇe, comme vous dites. Pensez-vous que nous puissions sortir et marcher un peu? 

 Ecoutez-moi, Gladia, et n'allez pas vous prÇcipiter maintenant. Vous en aurez

tout votre saoul

quand les cÇrÇmonies commenceront. 

 Cela aura un caractäre si officiel? On ne peut pas y couper? 

 Pas la moindre chance. Puisque vous avez voulu jouer les hÇroãnes sur Baleyworld, il va vous falloir faire de màme sur la Terre. Mais les cÇrÇmonies finiront bien. Lorsque vous aurez rÇcupÇrÇ, nous prendrons un guide et nous verrons vraiment la Ville. 

 - Est-ce que nous aurons du mal Ö amener mes robots avec nous? demanda-t-elle avec un geste en direction de Daneel et de Giskard Ö l'autre bout de la piäce. Äa ne me gàne pas de me passer d'eux quand je suis avec vous Ö bord du vaisseau, mais je vais me trouver au milieu de foules d'Çtrangers et je me sens 198

 davantage en sÇcuritÇ lorsqu'ils sont avec moi. 

 Nous n'aurons certainement aucune difficultÇ

avec Daneel. C'est un hÇros, lui aussi. Il a ÇtÇ le camarade de l'Ancàtre et on le prend pour un

humain. Pour Giskard, qui est manifestement un robot, on ne devrait thÇoriquement pas l'admettre Ö

l'intÇrieur des limites de la Ville, mais on a fait une exception dans son cas et j'espäre que cela continuera. Dommage, au fait, que

nous devions attendre ici et que nous ne puissions pas sortir. 

 Je ne suis pas certaine de vouloir me trouver au milieu de tout ce bruit pour le moment. 

 - Non, non. Je ne parle pas des places publiques et des rues. J'aimerais simplement vous emmener dans les couloirs de cet immeuble-ci. Il y en a des kilomätres et des kilomätres - littÇralement - et ils constituent un petit morceau de Ville : boutiques, restaurants, distractions, ascenseurs, transways, etc. 

On trouve plus de couleurs et de diversitÇ sur un seul Çtage d'un seul immeuble d'une seule Ville de la Terre que dans toute une Ville colonienne ou dans tout un monde spatien. 

 - J'aurais pensÇ que tout le monde se perdrait. 

- Certainement pas. Tout le monde connaåt le

coin dans lequel il vit, ici, comme partout. Màme les Çtrangers n'ont qu'Ö suivre les panneaux indicateurs. 

 - Je suppose que toute cette marche que les gens sont contraints de faire doit àtre träs bonne pour leur santÇ, dit Gladia qui paraissait en douter. 

 - Pour la vie sociale aussi. Il y a constamment des gens dans les couloirs et il est de coutume de s'arràter pour Çchanger quelques mots avec ceux que l'on connaåt et màme pour saluer ceux que l'on ne connaåt pas. Et il n'est pas absolument indispensable de marcher. Il y a des

ascenseurs partout, 
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pour les dÇplacements verticaux. Les couloirs principaux sont des transways et

servent aux dÇplacements horizontaux. A l'extÇrieur des bÉtiments, bien sñr, existe une file conduisant au rÇseau de Voie Express. Äa, c'est quelque chose. Il faudra le prendre. 



 - J'en ai entendu parler. il y a des pistes qu'on traverse et qui vous entraånent de plus en plus vite

- ou de plus en plus doucement - quand on passe de l'une Ö l'autre. Je n'y arriverai pas. Ne me demandez pas de faire cela. 

 - Bien sñr que vous y arriverez, dit D.G., rÇconfortant. Je vous aiderai, si

nÇcessaire. Je vous porterai, mais il suffit simplement d'un peu d'entraånement

 Chez les Terriens, les enfants de la maternelle y arrivent, comme les personnes ÉgÇes avec des cannes. Je reconnais que les Coloniens y sont un peu maladroits. Moi-màme, je ne suis pas un miracle de grÉce, mais je me dÇbrouille et vous vous en tirerez aussi. 

 Gladia poussa un immense soupir. 

 - Eh bien, j'essaierai donc, s'il le faut. Mais je vais vous dire, D.G. chÇri : il nous faut une chambre raisonnablement tranquille pour la nuit. Je ne veux pas entendre votre Æ Bourdonnement de la Ville Ø. 

- Je suis sñr qu'on peut arranger cela. 

 - Et je ne veux pas àtre obligÇe de manger dans les cuisines du quartier. 

 - Nous pourrons nous faire apporter Ö manger, dit D.G. qui parut en douter, mais cela vous ferait beaucoup de bien de vous màler Ö la vie sociale de la Terre. Je serai avec vous, apräs tout. 

 - Plus tard, peut-àtre, D.G., mais pas tout de suite... et je veux une Personnelle pour moi toute seule. 

 - Oh, non, ça c'est impossible. Nous aurons un lavabo et une cuvette de toilette dans toutes les 200

chambres qu'on nous donnera, du fait de notre standing, mais si vous avez l'intention de prendre un bain ou une douche, il faudra faire comme tout le monde. Une femme vous expliquera comment

cela se passe et l'on vous attribuera une cabine ou quelque chose de ce genre. Vous ne serez pas gànÇe. 

Les femmes coloniennes doivent, tous les jours, frÇquenter les Personnelles... et vous finirez peutàtre par y prendre plaisir, 

Gladia. On dit que les

Personnelles rÇservÇes aux femmes constituent un lieu träs frÇquentÇ oî l'on s'amuse beaucoup. Dans les Personnelles des hommes, au contraire, on ne dit pas un mot. C'est träs triste. 

 - C'est trop horrible, murmura Gladia. Comment pouvez-vous supporter le manque d'intimitÇ? 

- Sur un monde surpeuplÇ, il le faut bien, rÇpondit D.G. d'un ton lÇger. Ce que

vous n'avez jamais connu ne vous manque pas... voulez-vous que je vous serve d'autres aphorismes? 

- Pas vraiment! 

 Elle paraissait abattue et D.G. lui passa le bras autour des Çpaules. 

 - Allons, ce ne sera pas aussi pÇnible que vous le pensez, je vous assure. 

CHAPITRE 

 Ce ne fut pas exactement un cauchemar, mais

Gladia fut heureuse que sa prÇcÇdente expÇrience sur Baleyworld lui eñt donnÇ un aperçu de ce qui Çtait maintenant un vÇritable ocÇan d'humanitÇ. Les foules Çtaient beaucoup plus considÇrables, ici Ö

New York, que sur le monde colonien, mais d'un autre cìtÇ elle se trouvait plus isolÇe du troupeau qu'elle ne l'avait jamais ÇtÇ. 

 De toute Çvidence, les officiels souhaitaient beaucoup qu'on les våt avec elle

 On assistait Ö une lutte
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polie, muette, pour se trouver assez proche d'elle afin d'àtre vu en sa compagnie Ö l'hypervision. Ce qui l'isolait non seulement de la foule de l'autre cìtÇ des cordons de police, mais Çgalement de D.G. 

et de ses deux robots. Cela l'exposait Çgalement Ö

une sorte de bousculade polie de la part de gens qui ne semblaient avoir d'yeux que pour la camÇra. 

 Elle entendit d'innombrables discours, lui parut-il, fort heureusement brefs, 

sans vraiment les Çcouter. Elle sourit de temps Ö autre, Ö la fois aimablement

et au hasard, faisant admirer ses implants

dentaires Ö la cantonade. 

 Gladia, dans un vÇhicule terrestre, traversa des kilomätres de voie, avançant au pas tandis qu'une foule innombrable s'alignait sur son passage, l'acclamant et la saluant. 

( Elle

se demanda si un Spatien

avait jamais ÇtÇ aussi adulÇ par les Terriens et fut tout Ö fait convaincue que son cas Çtait exceptionnel. ) A un moment, Gladia aperçut au loin un groupe de gens agglutinÇs devant un Çcran d'hypervision et elle put fugitivement s'y reconnaåtre au passage. Ils Çcoutaient, savait-elle, un enregistrement de son discours sur Baleyworld. Gladia se demanda combien de fois, en combien de lieux

et devant combien de personnes il passait en ce moment, combien de fois on l'avait diffusÇ depuis qu'elle l'avait prononcÇ combien de fois on allait encore le passer et

si on en avait entendu parler le moins du monde sur les planätes spatiennes. 

 Etait-il possible, en fait, qu'on la considäre comme traåtresse Ö son peuple et cette rÇception Çtait-elle destinÇe Ö en apporter la preuve? 

 Peut-àtre bien, mais elle ne s'en souciait guäre. 

Elle avait sa mission de paix et de rÇconciliation et elle la mänerait Ö bien, sans se plaindre, oî qu'elle la conduise - màme Ö cette incroyable orgie de bain 202

collectif et d'exhibitionnisme inconscient dans la Personnelle des femmes le matin màme. ( Sans trop de bobo, en fait. )

 Ils arrivärent Ö l'une des Voies Express dont avait parlÇ D.G. et Gladia contempla, horrifiÇe, l'interminable file de voitures particuliäres qui passaient, passaient, passaient sans cesse, toutes occupÇes

par des gens qui ne pouvaient àtre retardÇs du fait du cortäge ( ou qui, simplement, ne voulaient pas àtre embàtÇs ) et qui considÇraient la foule et la procession d'un regard grave. 

 Apräs quoi le vÇhicule plongea sous la Voie

Express, Ö travers un court tunnel qui ne diffÇrait en rien du passage supÇrieur ( la Ville n'Çtait que tunnels ) et surgit de l'autre cìtÇ. 

 Enfin, le cortäge s'arràta devant un grand bÉtiment qui, heureusement, Çtait

plus agrÇable au

regard que l'infinitÇ de pÉtÇs de maisons identiques qui constituaient la norme dans le quartier rÇsidentiel de la Ville. 

 A l'intÇrieur se dÇroula une nouvelle rÇception au cours de laquelle on servit des boissons alcoolisÇes et divers amuse-gueule. Gladia, dÇlicate, ne toucha n'i aux unes ni aux autres. Un millier de personnes s'y agglutinaient et une file interminable de gens vinrent parler Ö Gladia. Apparemment, le bruit s'Çtait rÇpandu qu'il ne fallait pas lui serrer la main, mais certains le faisaient, inÇvitablement. Gladia, qui tentait de ne pas montrer son hÇsitation, tendait briävement deux doigts qu'elle retirait vivement de la main qui venait de les serrer. 

 Enfin, plusieurs femmes se prÇparärent Ö gagner la Personnelle la plus proche et l'une d'elles, se conformant Ö ce qui devait manifestement àtre un rituel social, demanda Ö Gladia, avec tout le tact nÇcessaire, s'il lui plairait de l'accompagner. Cela ne lui plut guäre, mais peut-àtre une longue nuit 203

l'attendait-elle et il pourrait peut-àtre se rÇvÇler gànant d'avoir Ö s'Çclipser plus tard. 

 A l'intÇrieur de la Personnelle, on entendait les bavardages et les rires habituels et Gladia, cÇdant aux exigences de la situation et forte de son expÇrience du matin, utilisa une

petite cabine avec des sÇparations de chaque cìtÇ mais rien devant. 

 Nul ne parut s'en soucier et Gladia s'efforça de se convaincre qu'il fallait s'adapter aux coutumes locales. Du moins l'endroit Çtait-il bien ventilÇ et paraissait d'une propretÇ immaculÇe. 

 Jusque-lÖ, on avait totalement ignorÇ Daneel et Giskard. Ce qui Çtait un signe de gentillesse, comprit Gladia. On n'admettait

plus de robots Ö l'intÇrieur de la Ville, bien qu'il en restÉt des millions dans la campagne environnante. Remarquer la prÇsence de Daneel et de Giskard

aurait posÇ la question

de droit qu'elle soulevait. Il Çtait plus simple de faire, avec tact, comme s'ils n'Çtaient pas lÖ. 

 Lorsque commença le banquet, ils prirent tranquillement place Ö une table avec

D.G., pas träs loin de l'estrade. Sur l'estrade, Gladia mangeait du bout des dents, se demandant si la nourriture n'allait pas lui donner la dysenterie. 

 D.G., peut-àtre pas träs heureux de se trouver relÇguÇ au rìle de gardien des robots, regardait sans cesse et nerveusement Gladia qui, de temps Ö

autre, lui faisait un petit geste de la main et lui souriait. 

 Giskard, qui surveillait tout aussi attentivement Gladia, put dire doucement Ö Daneel, sous le couvert de l'incessant bruit de

fond de la vaisselle et

des conversations :

 - Ami Daneel, il y a dans cette piäce des personnages importants. Peut-

àtre un

ou plusieurs d'entre

eux auraient-ils des renseignements qui nous seraient utiles. 
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 - C'est possible, ami Giskard. Peux-tu, grÉce Ö tes capacitÇs, me guider? 

 - Impossible. Je ne ressens aucune rÇaction Çmotionnelle particuliäre dans toute cette foule. Pas



plus que les rares Çclairs de ceux qui sont les plus proches de nous ne me rÇvälent quoi que ce soit. 

Cependant, le point culminant de la crise approche rapidement, je le sens, alors que nous demeurons passifs. 

 - Je vais tenter de faire ce que le camarade Elijah aurait fait et presser les ÇvÇnements. 

CHAPITRE 

 Daneel ne mangeait pas. Il scrutait l'assemblÇe de son regard calme et repÇra celle qu'il cherchait. 

Vivement, il se leva et se dirigea vers une autre table, regardant une femme qui s'efforçait de manger le plus vite possible tout

en soutenant une conversation enjouÇe avec l'homme assis Ö sa gauche. 

C'Çtait une femme robuste, aux cheveux courts, nettement striÇs de gris. Son visage, bien que plus träs jeune, demeurait agrÇable. 

 Daneel attendit une pause naturelle dans la

conversation mais, comme il ne s'en produisait pas, il demanda :

 - Madame, Puis-je me permettre de vous interrompre? 

 Elle le considÇra, surprise et manifestement contrariÇe, et rÇpondit d'un ton plutìt brusque

- Oui, qu'y a-t-il? 

 - Madame, dit Daneel, je vous prie de nouveau de pardonner mon interruption, mais puis-je vous dire quelques mots? 

 Elle le regarda, un instant rembrunie, puis son expression s'adoucit et elle rÇpondit
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 - A en juger par votre excessive politesse, vous àtes un robot, n'est-ce pas? 

 - Je suis l'un des robots de Mme Gladia, madame. 

 Oui, mais vous àtes le robot humain. Vous àtes R. Daneel Olivaw. 

 - C'est bien mon nom, madame. 

 La femme se tourna vers l'homme Ö sa gauche et lui dit :

 - Excusez-moi. Je ne vois pas comment je pourrais dire non Ö ce... robot. 

 Le voisin esquissa un sourire incertain et se plongea dans son assiette. La femme dit Ö Daneel :

 - Si vous avez une chaise, pourquoi ne pas l'apporter ici? Je serais heureuse

de vous Çcouter. 

 Merci, madame. 

 Lorsque Daneel fut revenu et se fut assis, elle demanda : Vous àtes vraiment R. Daneel Olivaw, n'est-ce pas ? 

- C'est bien mon nom, madame, rÇpÇta Daneel. 

- Je veux dire celui qui a collaborÇ avec Elijah Baley il y a si longtemps? Vous n'àtes pas un nouveau modäle de la màme sÇrie? Vous n'àtes pas R. Daneel Olivaw IV ou quelque chose comme ça? 

 - Il reste träs peu de piäces, en moi, qui n'aient ÇtÇ remplacÇes au cours des vingt derniäres dÇcennies - ou màme modernisÇes, 

amÇliorÇes, mais mon

cerveau positronique est le màme qu'Ö l'Çpoque oî

je collaborais avec le camarade Elijah sur trois mondes diffÇrents... et une fois Ö bord d'un vaisseau spatial. Il n'a pas ÇtÇ modifiÇ. 

 - Eh bien! s'exclama-t-elle, admirative. Vous reprÇsentez une rÇussite. Si tous les robots Çtaient 206

comme vous, je ne m'y opposerais nullement... De quoi vouliez-vous m'entretenir? 

 - Avant de gagner nos places, on vous a prÇsentÇe Ö Mme Gladia comme madame

Sophia quintana, sous-secrÇtaire d'Etat Ö l'Energie. 

 - Vous avez bonne mÇmoire. Ce sont bien mes nom et fonction. 

 - Votre fonction se limite-t-elle Ö la Ville ou s'Çtend-elle Ö toute la Terre? 

 - Je suis sous-secrÇtaire d'Etat pour l'ensemble du globe, je puis vous en assurer. 

 - Vous àtes donc parfaitement versÇe dans le domaine de l'Çnergie? 

 Mme quintana sourit. Elle ne paraissait pas

gànÇe par les questions. Peut-àtre jugeait-elle cela amusant ou peut-àtre se trouvait-elle sÇduite par l'air de dÇfÇrente gravitÇ de Daneel ou simplement par le fait qu'un robot pouvait ainsi la questionner. 

quoi qu'il en fñt, elle rÇpondit, toujours en souriant Je suis diplìmÇe en ÇnergÇtique de l'universitÇ

de Californie et j'ai passÇ un doctorat. quant Ö

savoir si je suis parfaitement versÇe dans ce domaine, je n'en suis pas certaine. J'ai consacrÇ trop d'annÇes Ö l'administration... et cela vous gÉte le

cerveau, je vous assure. 

 Mais vous àtes parfaitement au fait des aspects pratiques des ressources ÇnergÇtiques actuelles de la Terre, non? 

 - Oui, cela je veux bien l'admettre. que voulez-vous savoir, Ö ce propos? 

 - Il y a quelque chose qui pique ma curiositÇ, madame. 

- De la curiositÇ? Chez un robot? 

 - Si un robot est assez complexe, dit Daneel en s'inclinant, il peut àtre conscient d'un besoin d'informations, Ö 

l'intÇrieur

de lui-màme. C'est analogue
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 Ö ce que l'on appelle Æ curiositÇ Ø, chez les humains, d'apräs ce que j'ai pu observer, et j'ai pris la libertÇ d'utiliser ce màme terme pour dÇfinir mon propre sentiment. 

 Träs juste. qu'est-ce qui Çveille votre curiositÇ, R. Daneel? Puis-je vous appeler ainsi? 

 Oui, madame. J'ai cru comprendre que l'Çnergie necessaire Ö la Terre est fournie par des centrales solaires en orbite gÇostationnaire Çquatoriale. 

- Vous avez parfaitement compris. 

 - Mais ces centrales constituent-elles l'unique source d'Çnergie de la planäte? 

 - Non. Ce sont les sources principales, mais non les seules. On utilise beaucoup l'Çnergie tirÇe de la chaleur du noyau central, du vent, des vagues, des marÇes, etc. C'est lÖ un amalgame complexe et chacune des sources a ses avantages. L'Çnergie solaire est cependant la plus importante. 

 - Vous ne dites rien de l'Çnergie nuclÇaire, madame. N'utilisez-vous pas la

microfusion? 

 C'est cela qui pique votre curiositÇ, R. Daneel? 

demanda Mme quintana, surprise. 

 Oui, madame. qu'est-ce qui justifie l'absence de sources d'Çnergie nuclÇaire sur la Terre? 

 - Elles ne sont pas totalement absentes, R. Daneel. 

On en trouve, Ö une Çchelle rÇduite. Nos robots, nous en avons beaucoup, en milieu rural, savez-vous - fonctionnent par microfusion. Au fait, est-ce votre cas? 

- Oui, madame. 

 - Et puis, poursuivit-elle, on compte quelques engins Ö microfusion çÖ et lÖ, mais l'ensemble est insignifiant. 

 - N'est-il pas exact, madame, que les sources d'Çnergie destinÇes Ö la microfusion sont sensibles Ö

l'action des intensificateurs nuclÇaires? 
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 exploseraient et je suppose que l'on peut donc dire qu'elles y sont sensibles. 

 - Dans ce cas, ne serait-il pas possible qu'en utilisant un intensificateur nuclÇaire on läse sÇrieusement une part importante

des sources d'Çnergie de la Terre? 

 - Non, bien sñr que non, dit Mme quintana en riant. D'abord, je ne peux imaginer un individu traånant derriäre lui un intensificateur nuclÇaire d'un lieu Ö un autre. Ils päsent plusieurs tonnes et l'on ne pourrait les promener Ö travers les rues et les couloirs d'une Ville. Si quelqu'un essayait, cela se remarquerait certainement. Et màme si l'on parvenait Ö mettre en marche un intensificateur nuclÇaire, on ne parviendrait qu'Ö dÇtruire quelques robots et quelques machines avant qu'on dÇcouvre l'auteur et qu'on l'arràte. Non, il n'existe pas le moindre risque - pas le moindre - qu'on puisse nous nuire de cette façon. Est-ce lÖ l'assurance que vous souhaitiez avoir? 

 La question mettait pratiquement fin Ö l'entretien. 

 - Encore un ou deux petits dÇtails sur lesquels je souhaiterais des prÇcisions, madame. Pourquoi n'existe-t-il pas d'importantes sources de microfusion sur la Terre? Les mondes

spatiens sont tous tributaires de la microfusion, de màme que les mondes coloniens. La microfusion est transportable, souple, bon marchÇ... 

et ne

nÇcessite pas les Çnormes efforts de maintenance, de rÇparation et de remplacement qu'exigent des structures spatiales. 

 - Et, ainsi que vous l'avez dit, R. Daneel, elle est sensible aux intensificateurs nuclÇaires. 

 - Et, ainsi que vous l'avez dit, madame, les intensificateurs nuclÇaires sont

bien trop gros et encombrants pour àtre d'une grande utilitÇ. 
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 Vous àtes träs intelligent, R. Daneel, dit

Mme quintana, hochant la tàte avec un grand

sourire. Je n'aurais jamais pensÇ me trouver Ö table lancÇe dans une telle discussion avec un robot. Vos roboticiens aurorains sont träs astucieux - trop astucieux - et je crains de poursuivre sur ce sujet. 

Je risquerais, en effet, de vous voir ravir ma place au gouvernement. Voyez-vous, il existe chez nous une lÇgende Ö propos d'un robot du nom de Stephen Byerley et du haut poste qu'il occuperait au gouvernement. 

 - Ce doit àtre pure fiction, madame, dit gravement Daneel. Il n'existe aucun

robot Ö aucun poste gouvernemental sur aucun des mondes spatiens. 

Nous sommes uniquement... des robots. 

 - VoilÖ qui me rassure et je vais donc continuer. 

La diffÇrenciation des sources d'Çnergie trouve son origine dans l'histoire. A l'Çpoque oî l'on a dÇveloppÇ les voyages hyperspatiaux, nous utilisions la

microfusion, de sorte que ceux qui quittaient la Terre emportaient avec eux des sources de microfusion. C'Çtait nÇcessaire Ö

bord des vaisseaux spatiaux et Çgalement sur les planätes, au cours des gÇnÇrations pendant lesquelles on les adaptait Ö

l'occupation humaine. Il faut plusieurs annÇes pour construire un complexe adÇquat de centrales solaires... et plutìt que d'entreprendre une telle tÉche, 

les Çmigrants conservaient la microfusion. C'est ainsi que cela se passait avec les Spatiens Ö leur Çpoque et c'est ainsi que cela se passe avec les Coloniens maintenant. 

 Ø Sur la Terre, cependant, ont ÇtÇ dÇveloppÇes Ö

peu präs dans le màme temps la microfusion et l'Çnergie solaire dans l'espace et l'une et l'autre ont ÇtÇ utilisÇes de plus en plus. Finalement, nous avons pu choisir entre la microfusion, l'Çnergie solaire, ou, 210

bien sñr, l'une et l'autre. Et nous avons choisi l'Çnergie solaire. 

 - Cela me paraåt curieux, madame. Pourquoi pas les deux? 

 - En fait, il n'est pas difficile de rÇpondre Ö cette question, R. Daneel. La Terre, Ö l'Çpoque prÇhyperspatiale, avait fait l'expÇrience d'une forme primitive d'Çnergie nuclÇaire et cette expÇrience ne

fut pas träs heureuse. Lorsque le moment est venu de choisir entre l'Çnergie solaire et la microfusion, les Terriens ont vu dans la microfusion une forme d'Çnergie nuclÇaire et s'en sont dÇtournÇs. D'autres mondes, qui n'avaient pas connu notre expÇrience directe avec la forme primitive d'Çnergie nuclÇaire, n'eurent aucune raison de se dÇtourner de la microfusion. 

 - Puis-je vous demander en quoi consistait cette forme primitive d'Çnergie nuclÇaire dont vous parlez, madame? 

La fission de l'uranium. C'est tout Ö fait diffÇrent de la microfusion. La fission implique la rupture de noyaux massifs, comme ceux de

l'uranium. La microfusion implique l'union de noyaux lÇgers, comme ceux de l'hydrogäne. L'une et l'autre sont cependant des formes d'Çnergie nuclÇaire. 

 - Je prÇsume que l'uranium constituait le carburant des appareils Ö 

fission. 

 - Oui... ou encore d'autres noyaux lourds comme le thorium ou le plutonium. 

 - Mais l'uranium et ces autres corps sont des mÇtaux träs rares. Les trouvait-on en quantitÇ suffisante pour alimenter une

sociÇtÇ utilisant la fission? 

 - Ces ÇlÇments sont rares sur d'autres mondes. 

Sur la Terre, sans àtre absolument courants, ils ne sont pas excessivement rares. L'uranium et le thorium sont träs rÇpandus dans

la croñte, mais en
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petites quantitÇs, et ils sont concentrÇs Ö certains endroits. 

 Et est-ce qu'il existe actuellement sur la Terre des appareils provoquant la fission, madame? 

 - Non. Nulle part et sous aucune forme. Les

hommes prÇfÇreraient de beaucoup brñler du

pÇtrole - ou màme du bois - qu'utiliser la fission de l'uranium. Le seul mot d'uranium est tabou dans la sociÇtÇ polie. Vous ne m'auriez pas posÇ ces questions et je ne vous aurais pas

rÇpondu si vous aviez ÇtÇ humain et Terrien. 

 - Mais en àtes-vous certaine, madame? insista Daneel. N'existe-t-il pas quelque engin secret qui utilise la fission et que, pour des raisons de sÇcuritÇ... 

 - Non, robot, rÇpondit Mme quintana, rembrunie. Je vous le dis... aucun! 

 Daneel se leva. 

 - Je vous remercie, madame, et je vous prie de me pardonner d'avoir abusÇ de votre temps et

d'avoir abordÇ ce qui paraåt àtre un sujet dÇlicat. Si vous le permettez, je vais me retirer. 

 A votre service, R. Daneel, dit Mme quintana avec un geste nÇgligent de la main. 

 De nouveau elle se tourna vers son voisin, 

confiante dans le fait qu'au milieu d'une foule jamais on nessayait de surprendre une conversation, ou du moins ne l'avouait-on

pas. 

 - Imaginez-vous cela? dit-elle. Une conversation sur l'Çnergie avec un robot. 

 quant Ö Daneel, il regagna sa place et glissa doucement Ö Giskard :

- Rien, ami Giskard. Rien d'utile. 

Puis il ajouta tristement :

- Peut-àtre n'ai-je pas posÇ les bonnes questions. 

Le camarade Elijah les aurait trouvÇes, lui. 
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NIVEAUA L'assassin

CHAPITRE 

 Le secrÇtaire gÇnÇral Edgar Andrev, chef de l'exÇcutif de la Terre, Çtait un

homme plutìt grand et imposant, soigneusement rasÇ Ö la mode spatienne. 

Il se dÇplaçait toujours Ö pas mesurÇs, comme s'il se trouvait en reprÇsentation permanente et il rayonnait un certain Çclat, paraissant toujours satisfait de lui. Sa voix semblait un peu trop aiguâ 

pour

son corps, et il s'en fallait de peu qu'elle fñt grinçante. 

Sans àtre inflexible, il ne se laissait pas facilement influencer. 

 - Impossible, dit-il fermement Ö D.G. Elle doit paraåtre. 

 - Elle a eu une rude journÇe, monsieur le secrÇtaire gÇnÇral, expliqua D.G. 

Elle n'a pas l'habitude de la foule ni de ce cadre. Je suis responsable d'elle

devant Baleyworld et mon honneur est en jeu. 

 - Je suis bien conscient de votre position, mais je reprÇsente la Terre et je ne peux refuser aux Terriens le droit de la voir. Les couloirs sont pleins, 213

les chaånes d'hyperonde sont pràtes et je ne pourrais l'escamoter, màme si je

le souhaitais ardemment. Apräs cela - et combien de temps cela va-t-il durer? une demi-heure? - elle pourra se retirer et il ne sera pas nÇcessaire qu'elle apparaisse avant son discours de demain soir. 

 - il faut se soucier de son confort, dit D.G., renonçant tacitement Ö sa position primitive. Et tenir la foule Ö distance. 

 - Un cordon de gardes Ö la sÇcuritÇ lui permettra de respirer Ö son aise. On tiendra Ö distance le premier rang des curieux. Ils sont lÖ, dehors. Si nous n'annonçons pas qu'elle va paraåtre, nous risquons des dÇsordres. 

 - On n'aurait pas dñ prÇvoir cela, dit D.G. Ce n'est pas prudent. Ce sont des Terriens et ils n'aiment pas beaucoup les Spatiens. 

 J'aimerais que vous me disiez comment nous

aurions pu l'Çviter, dit le secrÇtaire-gÇnÇral en haussant les Çpaules. 

Pour

l'instant, c'est une hÇroãne et

l'on ne peut l'escamoter. Et tout le monde se contentera de l'applaudir... pour l'instant. Mais si elle ne paraåt pas, cela pourrait changer

 Allons-y, maintenant. 

 D.G. recula, mÇcontent. Il croisa le regard de Gladia. Elle paraissait fatiguÇe et plus que mÇcontente. 

On ne peut faire autrement. 

 - Il le faut, Gladia



 Un instant, elle baissa les yeux sur ses mains, comme si elle se demandait si elle pouvait faire quelque chose pour se protÇger, puis elle se

redressa et releva le menton - petite Spatienne au milieu d'une horde de barbares. 

 - Puisqu'il le faut, il le faut. Resterez-vous avec moi? 

 - A moins quon ne me fasse violence. 

 - Et mes robots? 
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 - Gladia, dit D.G. apräs une hÇsitation, comment deux robots pourraient-ils vous àtre d'une quelconque utilitÇ au milieu de millions d'àtres humains? 

- Je le sais, D.G. Et je sais Çgalement qu'il faudra que je finisse par m'en passer si je dois poursuivre ma mission. Mais pas maintenant, je vous en prie. 

Pour l'instant, je me sentirai plus en sÇcuritÇ avec eux, que cela soit raisonnable ou pas. Si les officiels de la Terre veulent que je rÇponde Ö la foule, que je sourie, que je salue de la main ou je ne sais quoi d'autre, la prÇsence de Daneel et de Giskard me soutiendra... Ecoutez, D.G., je leur cäde sur un point träs important, màme si je me sens mal Ö l'aise au point de penser que rien ne serait plus agrÇable que de prendre la fuite. qu'ils me cädent donc sur ce petit point particulier. 

 Je vais essayer, dit D.G., manifestement dÇcouragÇ, et tandis qu'il se dirigeait vers Andrev, Giskard

le suivit tranquillement. 

 quelques minutes plus tard, lorsque Gladia, 

entourÇe d'un groupe d'officiels soigneusement triÇs, s'avança sur un balcon ouvert, D.G. demeura un peu en retrait, flanquÇ sur sa gauche par Giskard et sur sa droite par Daneel. 

 - Träs bien, träs bien, avait acquiescÇ le secrÇtaire-gÇnÇral avec regret. 

Je

ne sais comment vous

àtes parvenu Ö me convaincre, mais c'est d'accord. 

 Il s'Çtait passÇ la main sur le front, conscient d'une vague douleur Ö la tempe droite. Il avait croisÇ le regard de Giskard et s'Çtait dÇtournÇ, rÇprimant un frisson. 

 - Mais qu'ils ne bougent pas, commandant, souvenez-vous. Et, je vous en prie, 

arrangez-vous pour que celui qui a l'air d'un robot soit aussi discret que possible. Il me met mal Ö l'aise et je ne veux pas que la foule se rende compte de sa prÇsence plus qu'il n'est nÇcessaire. 



 215

 - C'est Gladia qu'ils vont regarder, monsieur le secrÇtaire gÇnÇral. Ils ne verront rien d'autre. 

- Je l'espäre, avait dit Andrev avec hargne. 

il s'Çtait arràtÇ pour prendre une capsule-message que quelqu'un lui mettait

dans la main. Il

l'avait glissÇe dans la poche et poursuivi son chemin sans plus y penser jusqu'Ö ce qu'ils arrivent au balcon. 

CHAPITRE 

 Il semblait Ö Gladia que chaque fois qu'elle passait d'un lieu Ö un autre, les

choses empiraient :

davantage de gens, davantage de bruit, davantage de lumiäre dÇroutante, davantage d'invasion de ses perceptions sensorielles. 

 On criait. Elle entendait son nom qu'on hurlait. 

A vec peine, elle surmonta son envie de battre en retraite et de demeurer immobile. Elle levait le bras, l'agitait, souriait et les cris montaient en intensitÇ. quelqu'un prit la parole, sa voix Çclatant dans le systäme de haut-parleurs, son image

retransmise sur un grand Çcran situÇ au-dessus d'eux pour que toute la foule puisse la voir. On pouvait sans aucun doute la voir Çgalement sur d'innombrables Çcrans d'innombrables salles de tous les quartiers de toutes les Villes de la planäte. 

 Gladia poussa un soupir de soulagement en

voyant que quelqu'un d'autre avait la vedette. Elle tenta de s'abstraire et de laisser les paroles de l'orateur distraire l'attention de la foule. 

 Le secrÇtaire gÇnÇral Andrev, qui tentait de s'abstraire tout comme Gladia, 

fut soulagÇ de n'avoir pas

Ö prendre la parole du fait que la prÇsÇance avait ÇtÇ donnÇe Ö Gladia. Il se souvint soudain du message qu'il avait glissÇ dans sa poche. 

 Il se rembrunit soudain Ö l'idÇe de ce qui pouvait 216

bien justifier l'interruption d'une aussi importante cÇrÇmonie puis se sentit au contraire irritÇ Ö la pensÇe qu'il s'agissait probablement de quelque chose de tout Ö fait futile. 

 Il pressa de son pouce droit la partie lÇgärement concave de la capsule qui s'ouvrit. Il en retira la mince feuille de plastipapier et la regarda se ratatiner et se briser. Il secoua l'impalpable poussiäre qui

demeurait et fit un signe impÇrieux Ö l'adresse de D.G. 

 Il n'Çtait guäre nÇcessaire de chuchoter, compte tenu du bruit incessant qui rÇgnait sur la place, et Andrev demanda :

 - Vous m'avez dit avoir rencontrÇ un vaisseau de guerre aurorain dans les limites du systäme solaire. 

 - En effet... et j'imagine que les dÇtecteurs de la Terre l'ont enregistrÇ. 

 - Oui, bien sñr. Vous avez dit qu'aucune action hostile n'avait ÇtÇ entreprise par les uns ou les autres. 

 - Il n'a pas ÇtÇ fait usage des armes. Ils ont demandÇ qu'on leur livre Mme Gladia et ses robots. 

J'ai refusÇ et ils sont partis. J'ai expliquÇ tout cela. 

- Combien de temps cela a-t-il durÇ? 

- Pas longtemps. quelques heures. 

- Vous voulez dire qu'Aurora a envoyÇ un vaisseau de guerre simplement pour discuter quelques heures avec vous avant de repartir? 

- Monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral, j'ignore leurs raisons, rÇpondit D.G. avec un haussement d'Çpaules. Je ne peux que rapporter

ce qui s'est passÇ. 

Le secrÇtaire-gÇnÇral le toisa avec hauteur. 

 - Mais vous ne rapportez pas du tout ce qui s'est passÇ. Les renseignements des dÇtecteurs ont maintenant 217

 ÇtÇ complätement analysÇs par ordinateur et

il semblerait que vous ayez ÇtÇ attaquÇ. 

 - Je n'ai pas tirÇ un seul kilowatt d'Çnergie, monsieur. 

 - Avez-vous pensÇ Ö l'Çnergie cinÇtique? Vous avez utilisÇ votre vaisseau comme projectile. 

 - C'est peut-àtre ce qu'ils ont cru. Ils n'ont pas pris la dÇcision de me rÇsister et de voir s'il pouvait s'agir d'un bluff. 

 - Mais s'agissait-il d'un bluff? 

 - Cela aurait pu en àtre un. 

 - il me semble, commandant, que vous Çtiez tout pràt Ö dÇtruire deux vaisseaux Ö l'intÇrieur du systäme solaire et provoquer

peut-àtre une grave crise. 

Vous avez pris lÖ un risque terrible. 

 - J'ai pensÇ que nous n'en arriverions pas Ö une destruction effective et je ne me suis pas trompÇ. 

- Mais tout cela vous a retardÇ et a distrait votre attention. 

 Oui, je le suppose, mais pourquoi me le faire observer? 

 Parce que nos dÇtecteurs ont dÇcelÇ quelque

chose qui vous a ÇchappÇ... ou du moins que vous n'avez pas rapportÇ. 

 - quoi donc, monsieur le secrÇtaire gÇnÇral? 

 - Le lancement d'un module orbital qui, semblet-il, avait Ö son bord deux humains et qui descendait vers la Terre. 

 D.G. et le secrÇtaire-gÇnÇral Çtaient tout Ö leur discussion. Personne, sur le balcon, ne leur pràtait attention. Seuls les deux robots qui flanquaient D.G. 

les regardaient et Çcoutaient. 

 C'est alors que l'orateur termina sur ces derniers mots :

 - Mme Gladia, nÇe spatienne sur le monde de

Solaria, mais devenue citoyenne de la Galaxie sur le 218

monde colonien de Baleyworld... ( Il se tourna vers elle et, avec un grand geste : ) Voici Mme Gladia... 

 Un long murmure de satisfaction monta de la

foule qui se transforma en une foràt de bras qu'on agitait. Gladia sentit une douce pression sur son Çpaule et entendit une voix lui murmurer Ö l'oreille:

- quelques mots, je vous en prie, madame. 

 - Peuple de la Terre, commença doucement Gladia, dont la voix Çclata, ramenant

le silence. Peuple de la Terre, c'est en àtre humain comme vous que je me prÇsente. Un peu plus vieille, je l'admets, de sorte qu'il me manque votre jeunesse, votre confiance, votre capacitÇ d'enthousiasme. Mon infortune se trouve cependant tempÇrÇe, Ö cet instant, par le fait qu'en votre

prÇsence je me sens

absorber un peu de votre feu, de sorte que tombe la chape de l'Ége... 

 Les applaudissements crÇpitärent et quelqu'un glissa Ö quelqu'un d'autre, sur le balcon :

 Elle les rend contents d'avoir une vie bräve. 

Cette femme spatienne est d'une impudence diabolique. 

 Andrev ne lui pràtait aucune attention. Il dit Ö D.G.: Tout cet Çpisode avec vous peut bien n'avoir ÇtÇ qu'un truc pour permettre d'envoyer ces hommes sur la Terre. 

 - Je ne pouvais pas le savoir, se dÇfendit D.G. 

Mon seul souci Çtait de sauver Mme Gladia et mon vaisseau. Oî se sont-ils posÇs? 

 - Nous l'ignorons. Ils n'ont atterri dans aucun des spatioports de la Ville. 

- Je l'imagine volontiers. 

 - C'est sans grande importance, sauf que cela m'ennuie un peu. Depuis plusieurs annÇes, on

compte un certain nombre d'atterrissages de cette nature, bien que jamais prÇparÇs avec autant de 219

soin. Il ne s'est jamais rien passÇ et nous n'y faisons pas attention. La Terre, apräs tout, est un monde ouvert. C'est le foyer de l'humanitÇ et quiconque, en provenance d'un autre monde, peut aller et venir Ö

sa guise... màme les Spatiens, s'ils le souhaitent. 

D.G. se gratta la barbe. 

 - Cependant, leurs intentions pourraient bien ne pas àtre tout Ö fait amicales, dit-il. 

 Gladia Çtait en train de dire : Æ Je vous souhaite toute la rÇussite possible sur ce monde des origines de l'homme, sur ce monde harmonieux et particulier et dans cette merveilleuse

Ville Ø... Elle accueillait les applaudissements avec un sourire et un geste de la main, laissant dÇferler l'enthousiasme. 

 Andrev leva la voix pour se faire entendre :

 - quelles que soient leurs intentions, elles n'aboutiront Ö rien. Rien, ni de l'intÇrieur ni de l'extÇrieur, ne peut briser la paix qui rägne sur la Terre depuis que les Spatiens se sont retirÇs et que la Colonisation a commencÇ. VoilÖ maintenant plusieurs dÇcennies, commandant, 

que nos esprits les plus ÇchauffÇs sont partis pour les mondes coloniens, de sorte qu'on ne trouve plus guäre sur la

Terre d'hommes comme vous qui osent risquer la destruction de deux vaisseaux dans les limites du systäme solaire. Il n'existe pratiquement plus de dÇlinquance importante, plus de violence. Les gardes Ö la sÇcuritÇ qui ont pour

mission de contenir

cette foule n'ont pas d'armes parce qu'ils n'en ont pas besoin. 

 Et pendant ce temps, au milieu de l'immense

foule anonyme, quelqu'un pointait un foudroyeur vers le balcon et visait soigneusement. 
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CHAPITRE 

 Plusieurs ÇvÇnements se produisirent presque simultanÇment. 

 Giskard tourna la tàte pour fixer la foule, mñ par quelque pulsion. 

 Le regard de Daneel suivit, repÇra le foudroyeur pointÇ, et poussÇ par un rÇflexe d'une rapiditÇ

surhumaine, le robot plongea. 

 Le bruit du foudroyeur retentit. 

 Sur le balcon, tout le monde se figea avant

d'Çclater en exclamations bruyantes. 

 D.G. empoigna Gladia et la tira sur le cìtÇ. 



 La foule Çclata en un grondement terrifiant. 

 Daneel, qui avait bondi sur Giskard, le renversa. 

 Sous l'impact du foudroyeur, un trou apparut dans le plafond, derriäre le balcon. 

 Si l'on avait tracÇ une ligne droite allant du foudroyeur Ö ce trou, elle serait passÇe par l'endroit exact occupÇ un instant plus tìt par la tàte de Giskard. 

 - Ce n'est pas un humain. C'est un robot, murmura Giskard Ö l'instant OU 

on le

contraignit Ö se baisser. 

 Daneel, lÉchant Giskard, scruta rapidement la scäne. Le niveau du sol se situait quelque six mätres au-dessous du balcon. L'espace, juste au-dessous, Çtait vide. Les gardes Ö la sÇcuritÇ se frayaient un chemin vers le lieu de l'agitation qui, dans la foule, marquait l'endroit oî s'Çtait trouvÇ l'assassin. 

 Daneel enjamba le balcon et sauta, son squelette mÇtallique amortissant aisÇment le choc, ce qui eñt ÇtÇ impossible Ö un humain. 

Il courut vers la foule. 

 Daneel n'avait pas le choix. Jamais il ne s'Çtait trouvÇ dans une telle situation. Son but supràme 221

Çtait d'atteindre le robot au foudroyeur avant qu'on le dÇtruise et, avec cette idÇe en tàte, Daneel dÇcouvrit que pour la premiäre fois de son existence, il ne pouvait s'attarder

Ö l'aimable souci de

ne faire aucun mal Ö des individus humains. Il lui fallait quelque peu les bousculer. 

 Il les repoussa, en fait, se frayant un chemin en criant

 Laissez passer! Laissez passer! Il faut interroger l'individu au foudroyeur. 

 Les gardes le suivaient et ils finirent par dÇcouvrir Æ l'individu Ø, Ö 

terre

et quelque peu abåmÇ. 

 Màme sur la Terre, qui s'enorgueillissait de sa non-violence, un accäs de rage contre un meurtrier laissait des traces. L'assassin avait ÇtÇ empoignÇ, bourrÇ de coups de poing et de pied. Seule la densitÇ de la foule, en fait, l'avait empàchÇ d'àtre mis en piäces. Le grand nombre d'assaillants, se gànant mutuellement, n'avait provoquÇ que relativement peu de dÇgÉts. 

 Les gardes repoussärent la foule avec difficultÇ. 

Sur le sol, Ö cìtÇ du robot Çtendu, gisait le foudroyeur. Daneel ne lui pràta



guäre attention. 

 AgenouillÇ Ö cìtÇ de l'assassin prisonnier, il lui demanda

 Peux-tu parler? 

Un regard brillant se posa sur Daneel. 

- Je peux parler, rÇpondit l'assassin d'une voix basse mais parfaitement normale. 

- Es-tu d'origine auroraine? 

 L'assassin ne rÇpondit pas et Daneel lui dit vivement :

 - question inutile. Je le sais. Oî est votre base, sur cette planäte? 

 Pas de rÇponse. 

 - Ta base? Oî est-elle? Tu dois rÇpondre. Je te l'ordonne. 
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 - Tu ne peux me donner d'ordres. Tu es R. Daneel Olivaw. On m'a parlÇ de toi

et je n'ai pas Ö t'obÇir. 

 Daneel leva les yeux, fit signe au garde le plus proche et dit

 - Monsieur, voulez-vous demander Ö cet individu oî se trouve sa base? 

 Le garde sursauta, tenta de parler, mais n'Çmit qu'un son rauque. Il avala, gànÇ, dÇglutit, puis aboya:

- Oî est ta base? 

 - On m'a interdit de rÇpondre Ö cette question, monsieur. 

 - Tu dois y rÇpondre, dit fermement Daneel. 

C'est un fonctionnaire de la planäte qui te le demande... Monsieur, voulez-vous lui ordonner de rÇpondre? 

 - Je t'ordonne de rÇpondre, dit le garde, en Çcho. 

 - On m'a interdit de rÇpondre Ö cette question, monsieur. 

 Le garde se baissa pour saisir l'assassin sans mÇnagement par l'Çpaule, mais Daneel dit rapidement

 - Je pense qu'il est inutile d'utiliser la force, monsieur. 

 Daneel regarda autour de lui. L'agitation s'Çtait calmÇe. L'atmosphäre semblait tendue, comme si un million de personnes attendaient anxieusement pour voir ce que Daneel allait faire. 

 Daneel s'adressa aux nombreux gardes qui

S'Çtaient attroupÇs autour de lui et de l'assassin Ö

terre. Il leur demanda :

 - Voulez-vous me dÇgager le chemin, messieurs? 

Je dois amener le prisonnier Ö Mme Gladia. Peutàtre pourra-t-elle le contraindre Ö rÇpondre. 
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 Faut-il appeler un mÇdecin pour le prisonnier? 

demanda l'un des gardes. 

 - Ce ne sera pas nÇcessaire, rÇpondit Daneel sans autre explication. 

CHAPITRE 

 - Et dire que c'est arrivÇ, dit Andrev d'une voix forte, les lävres tremblantes. 

 ils se trouvaient dans la piäce donnant sur le balcon et il leva les yeux sur le trou dans le plafond, preuve muette de la violence qui venait de se produire. 

 D'une voix qu'elle parvint Ö empàcher de trembler, Gladia rÇpondit

 - Il n'est rien arrivÇ. Je n'ai aucun mal. Il n'y a que ce trou dans le plafond, qu'il vous faudra faire boucher, et peut-àtre d'autres rÇparations dans la piäce au-dessus. C'est tout. 

 Alors qu'elle parlait, elle pouvait entendre, au-dessus, qu'on dÇplaçait des

objets pour les Çloigner

du trou et qu'on Çvaluait probablement les dÇgÉts. 

 Ce n'est pas tout, dit Andrev. VoilÖ qui ruine nos projets en ce qui concerne votre apparition, demain, pour votre discours le plus important Ö la planäte. 

 - Bien au contraire. La planäte sera d'autant plus dÇsireuse de m'entendre, sachant que j'ai failli àtre la victime d'une tentative d'assassinat. 

 - Mais le risque demeure d'une nouvelle tentative. 

 - Ce qui me confirme dans l'idÇe que je suis sur la bonne voie... Monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral, j'ai dÇcouvert il y a quelque temps que j'avais une mission dans la vie. Il ne m'est pas venu Ö l'esprit que cette mission pouvait mettre ma vie en pÇril, 224

mais puisque c'est le cas il me semble que je ne serais pas en danger et que je ne vaudrais pas la peine qu'on m'assassine si je n'avais pas raison. Si le danger constitue un critäre d'efficacitÇ, je veux bien en courir le risque. 

 - Madame Gladia, intervint Giskard, Daneel est ici avec, je prÇsume, l'individu qui a braquÇ un foudroyeur dans votre direction. 

 Ce ne fut pas seulement Daneel qui apparut portant une forme inerte, molle, 

mais aussi une douzaine de gardes. Dehors, le bruit de la foule semblait se faire moins sourd, plus distant. Manifestement, on commençait Ö 

se



disperser. De temps en

temps on entendait une voix annoncer dans les haut-parleurs Æ Il n'y a pas de blessÇ. Il n'y a pas de danger. Rentrez chez vous. Ø

 - C'est lui? demanda sächement Andrev, en

congÇdiant les gardes d'un geste. 

 - Sans aucun doute, monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral. C'est bien l'individu au

foudroyeur. L'arme se

trouvait Ö cìtÇ de lui, il y a des tÇmoins et il a avouÇ. 

 Il est si calme, dit Andrev en le regardant, surpris. Il ne paraåt pas humain. 

 Il n'est pas humain, monsieur. C'est un robot, un robot humaniforme. 

 Mais, nous n'avons pas de robots humaniformes sur la Terre... Ö part toi. 

 - Monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral, ce robot est, tout comme moi, de fabrication auroraine. 

 Mais c'est impossible, dit Gladia, fronçant les sourcils. On n'aurait pu ordonner Ö un robot de m'assassiner. 

 - Un robot aurorain spÇcialement programmÇ, 

grogna D.G., furieux, en entourant d'un bras possessif les Çpaules de Gladia. 

 C'est absurde, D.G., dit-elle. impossible. Aurorain 225

 ou pas, spÇcialement programmÇ ou pas, un

robot ne peut dÇlibÇrÇment tenter de nuire Ö un àtre humain qu'il sait àtre un àtre humain. Si ce robot a effectivement tirÇ sur moi, il a dñ faire expräs de me rater. 

 - Dans quel but? demanda Andrev. Pourquoi

vous aurait-il ratÇe, madame? 

 - Ne comprenez-vous pas? Celui qui a donnÇ

l'ordre au robot a dñ penser que cette seule tentative suffirait Ö dÇranger mes

plans, ici sur la Terre, 

et c'est ce qu'on souhaitait. On ne pouvait ordonner Ö un robot de me tuer, mais on pouvait lui ordonner de me manquer - et si cela

permettait de perturber mes projets, c'Çtait bien suffisant... Sauf que cela ne changera rien. Je ne le permettrai pas. 

- Ne jouez pas les hÇroãnes, Gladia, conseilla D.G. 

J'ignore ce qu'ils vont tenter maintenant et rien au monde - rien - ne justifie votre perte. 

Le regard de Gladia s'adoucit. 

 - Merci, D.G., j'apprÇcie votre rÇaction, mais je dois prendre le risque. 

 Andrev se tirait l'oreille, perplexe. 

 que faisons-nous? Les Terriens prendront plutìt mal la nouvelle qu'un robot

humaniforme a tirÇ

au foudroyeur au milieu d'une foule d'àtres humains. 

 - C'est certain, dit D.G. Il ne faut donc pas le dire. 

 - Un certain nombre de personnes doivent dÇjÖ

savoir - ou avoir devinÇ - qu'il s'agit d'un robot. 

- On ne pourra arràter la rumeur, monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral, mais il est inutile de la gonfler par une dÇclaration officielle. 

 - Si Aurora en arrive Ö ces extrÇmitÇs pour... 

commença Andrev. 

 - Pas Aurora, interrompit vivement Gladia. Certains Aurorains seulement, certains boutefeux. Ce
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genre d'extrÇmistes belliqueux existe aussi parmi les Coloniens, je le sais, et probablement màme sur la Terre. Ne faites pas le jeu de ces extrÇmistes, monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral. J'en appelle Ö la majoritÇ sensÇe des deux parties et il ne faut rien faire qui puisse affaiblir cet appel. 

 Daneel, qui avait attendu patiemment, put enfin profiter d'un silence assez long pour glisser :

- Madame Gladia, messieurs, il est important

d'obtenir de ce robot qu'il nous dise oî se trouve sa base sur la planäte. Il y en a peut-àtre d'autres. 

- Ne lui as-tu pas demandÇ? 

 - Si, monsieur le secrÇtaire-gÇnÇral, mais je suis un robot. Ce robot n'est pas tenu de rÇpondre aux questions d'un autre robot. Pas plus que d'obÇir Ö

mes ordres. 

 - Dans ce cas, je vais lui demander, moi, dit Andrev. 

 - Cela ne servira peut-àtre Ö rien, monsieur. Le robot a reçu l'ordre impÇratif de ne pas rÇpondre et votre ordre ne l'emportera probablement pas sur le premier. Vous ignorez la maniäre et l'intonation. 

Mme Gladia est auroraine et sait comment pratiquer. Madame Gladia, voulez-vous

lui demander oî se trouve sa base sur la planäte? 

 Giskard commenta Ö voix si basse que seul

Daneel l'entendit :

 - Ce ne sera peut-àtre pas possible. On l'a peutàtre programmÇ pour qu'il se

fige de maniäre

irrÇversible si la question est trop insistante. 

- Peux-tu empàcher cela? murmura Daneel en

tournant vivement la tàte vers Giskard. 

- Pas sñr. Le cerveau a subi des dÇgÉts matÇriels du fait que le robot a tirÇ sur un àtre humain. 



- Je suggÇrerais, madame, dit Daneel en revenant Ö Gladia, que vous l'interrogiez sans vous montrer brutale. 
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 - Je ne sais pas trop, rÇpondit Gladia, sceptique. 

 Elle se tourna vers le robot assassin, respira profondÇment et lui demanda d'une voix Ö la fois ferme et douce

 - Robot, comment puis-je t'appeler? 

- On m'appelle R. Ernett Second, madame. 

- Ernett, reconnais-tu que je suis auroraine? 

- Vous parlez comme une auroraine, mais pas

tout Ö fait, madame. 

 - Je suis nÇe sur Solaria, mais je suis spatienne. 

Je vis sur Aurora depuis vingt dÇcennies et j'ai l'habitude d'àtre servie par des robots depuis ma plus petite enfance. Jamais je n'ai ÇtÇ dÇçue. RÇpondras-tu Ö mes questions et

accepteras-tu mes ordres, Ernett? 

 - oui, madame, si aucun autre ordre ne s'y oppose. 

 - Si je te demande oî se trouve ta base sur cette planäte - quel endroit tu considäres comme l'Çtablissement de ton maåtre -, rÇpondras-tu? 

 - Je ne peux pas, madame. Pas plus qu'Ö aucune autre question concernant mon maåtre. Aucune. 

 Comprends-tu que si tu ne rÇponds pas, j'en

serai cruellement affectÇe et que je perdrai

conf iance dans les services que je suis lÇgitimement en droit d'attendre d'un robot? 

 Je comprends, madame, rÇpondit le robot

d'une voix faible. 

 - Est-ce que j'essaie? demanda Gladia en regardant Daneel. 

 - Vous ne pouvez faire autrement, madame. Nous ne nous retrouverons pas plus mal lotis s'il ne rÇpond pas. 

 D'une voix autoritaire, Gladia s'adressa au robot

- Ne me fais pas souffrir, Ernett, en refusant de me dire oî se trouve ta base sur cette planäte. Je t'ordonne de me le dire. 
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 Le robot parut se raidir. Il ouvrit la bouche mais n'Çmit aucun son. De nouveau, sa bouche s'ouvrit et il murmura d'une voix rauque

 ... Mile... 

 La bouche s'ouvrit une troisiäme fois, silencieusement... Elle demeura ouverte, la lueur disparut des

yeux du robot qui se figea, cireux. Un de ses bras, lÇgärement levÇ, retomba. 



 - Le cerveau positronique s'est gelÇ, dit Daneel. 

- IrrÇversible! murmura Giskard Ö la seule intention de Daneel. J'ai fait tout

mon possible, mais je n'ai pu l'empàcher. 

 - Nous n'avons rien, dit Andrev. Nous ignorons oî peuvent àtre les autres robots. 

 - Il a dit : Æ ... mile... Ø, observa D.G. 

 - Je ne comprends pas ce mot, dit Daneel. Ce n'est pas du galactique standard comme on le parle sur Aurora. Est-ce que cela signifie quelque chose, sur la Terre? 

 - Il a peut-àtre essayÇ de dire Æ Miles Ø, proposa Andrev, dÇconcertÇ. J'ai connu un homme dont le prÇnom Çtait Miles. 

 Je ne vois pas comment cela pourrait constituer une rÇponse - ou une 


partie de

la rÇponse - Ö la question, dit gravement Daneel. Et je n'ai pas entendu de Æ s Ø Ö la fin. 

 Un Terrien ÉgÇ, qui n'avait rien dit jusqu'alors, proposa ti midement

 - J'ai l'impression qu'un mile est une ancienne mesure de longueur, robot. 

 - De quelle longueur, monsieur? demanda Daneel. 

- Je ne sais pas. Plus d'un kilomätre, je crois. 

- Ne l'utilise-t-on plus? 

- Pas depuis l'Çpoque prÇ-hyperspatiale. 

- Peut-àtre essayait-il de rÇpondre, dit Andrev. De 229

nous indiquer que sa base se trouvait Ö une certaine distance d'ici. A tant de miles... 

 Dans ce cas, observa D,G., pourquoi avoir utilisÇ une vieille mesure?- Les Aurorains ne parlent qu'en kilomätres, tout comme les robots aurorains. 

En fait, le robot se dÇsactivait rapidement et il n'a peut-àtre qu'articulÇ des sons incohÇrents. Il est inutile de chercher un sens Ö ce qui n'en a pas... Et maintenant, je voudrais m'assurer que Mme Gladia va se reposer ou du moins qu'on la fasse sortir de cette piäce avant que le reste du plafond s'Çcroule. 

 Ils sortirent rapidement et Daneel, s'attardant un instant, souffla Ö Giskard

 De nouveau nous Çchouons! 

CHAPITRE 

 Jamais la Ville ne devenait totalement silencieuse, mais Ö certaines heures les lumiäres baissaient, le bruit des Voies Express sans cesse en mouvement s'estompait et seul demeurait, plus faible, le fracas des machines. Dans plusieurs millions d'appartements, les Terriens dormaient. 

 Gladia alla se coucher dans l'appartement qu'on lui avait attribuÇ, gànÇe par l'absence de commoditÇs qui, craignait-elle, allait la contraindre Ö parcourir les couloirs dans la nuit. 

 Faisait-il nuit en surface, se demanda-t-elle avant de s'endormir ou ne s'agissait-il que d'une Æ pÇriode de sommeil Ø arbitrairement fixÇe pour cette

caverne d'acier particuliäre, conformÇment Ö une habitude vieille de centaines de millions d'annÇes et prise par les humains et leurs ancàtres qui avaient vÇcu Ö la surface? 

 Et elle s'endormit. 

 Daneel et Giskard ne dormaient pas. Daneel, qui avait dÇcouvert un terminal d'ordinateur dans l'appartement, 230

 passa une demi-heure plongÇ dans la

recherche des clÇs, au petit bonheur. Impossible de trouver la moindre instruction ( mais qui pouvait en avoir besoin alors que tous les gamins apprenaient a s'en servir däs l'Çcole primaire? ). Heureusement, les fonctions, sans àtre exactement les màmes que sur Aurora, n'en diffÇraient pas totalement. Il finit par obtenir la liste des ouvrages de la bibliothäque de la Ville et demanda l'encyclopÇdie. Des heures passärent. 

Ami Daneel, appela Giskard Ö l'heure de moindre intensitÇ du sommeil humain. 

- Oui, ami Giskard. 

- Je dois te demander d'expliquer ce que tu as fait, sur le balcon. 

- Ami Giskard, tu regardais la foule, J'ai suivi ton regard, j'ai vu une arme braquÇe dans ta direction et j'ai aussitìt rÇagi. 

 - Bien sñr, et je crois comprendre pourquoi c'est moi que tu as protÇgÇ. Partons du fait que l'assassin Çtait un robot. Ainsi, et quelle que soit sa programmation, il ne pouvait braquer une arme sur un

humain avec l'intention de le toucher. Il n'Çtait guäre plus vraisemblable qu'il braque son arme sur toi car tu ressembles assez Ö un àtre humain pour que joue la Premiäre Loi. Màme si l'on avait avisÇ le robot qu'un autre robot humaniforme se trouverait sur le balcon, il ne pouvait àtre certain qu'il s'agissait de toi. Donc, si le

robot avait bien l'intention

d'abattre quelqu'un qui se trouvait sur le balcon, ce ne pouvait àtre que moi - qui Çtais manifestement un robot - et tu as rÇagi pour me protÇger. 

 Ø Ou partons du fait que l'assassin Çtait aurorain

- humain ou robot, peu importe. Il est probable que c'est le Dr Amadiro qui a ordonnÇ cet attentat, du fait de ses positions extrÇmistes antiterriennes et du fait aussi, croyons-nous, qu'il complote la destruction 231

 de la Terre. On peut raisonnablement

penser qu'il a appris mes capacitÇs particuliäres par Mme Vasilia et qu'il aura accordÇ toute prioritÇ Ö

ma destruction puisqu'il me craignait tout naturellement plus qu'aucun autre

adversaire, humain ou

robot. Si l'on pousse ce raisonnement jusqu'au bout, il est logique que tu aies agi ainsi que tu l'as fait pour me protÇger... En fait, si tu ne m'avais pas renversÇ, je crois bien que j'aurais ÇtÇ dÇtruit. 

 Ø Mais, ami Daneel, tu ne pouvais savoir que l'assassin Çtait un robot ou qu'il s'agissait d'un Aurorain. J'avais moi-màme Ö peine perçu la

curieuse anomalie d'un cerveau robotique au milieu de tout ce flou d'Çmotions humaines quand tu m'as renversÇ... et ce n'est qu'apräs que j'ai eu l'occasion de t'informer. Sans moi, tu ne pouvais que te rendre compte qu'une arme Çtait braquÇe sur nous par quelqu'un que tu devais logiquement prendre pour un àtre humain et un Terrien. Dans ce cas, la cible logique Çtait Mme Gladia, comme d'ailleurs chacun l'a pensÇ. Pourquoi donc ne t'es-tu pas prÇoccupÇ

de Mme Gladia et m'as-tu protÇgÇ? 

 Ami Giskard, suis mon raisonnement. Le secrÇtaire-gÇnÇral avait dit qu'un module aurorain

biplace s'Çtait posÇ sur la Terre. J'ai aussitìt pensÇ

que le Dr Amadiro et le Dr Mandamus Çtaient

arrivÇs. Et il ne pouvait y avoir Ö cela qu'une seule raison. Leur projet, quelle qu'en soit la nature, est mñr - ou presque. Maintenant que te voilÖ sur la Terre, ami Giskard, ils s'y sont prÇcipitÇs pour le mettre aussitìt Ö exÇcution avant que tu puisses l'arràter grÉce Ö tes pouvoirs. Pour plus de sñretÇ, ils devaient te dÇtruire, si possible. Ainsi, lorsque j'ai vu l'arme braquÇe, j'ai aussitìt plongÇ pour t'Çcarter de la trajectoire. 

 - La Premiäre Loi aurait dñ te pousser Ö t'occuper 232

 d'abord de Mme Gladia. Aucun raisonnement

ne peut changer cela. 

 - Non, ami Giskard. Tu es plus important que Mme Gladia. En fait, tu es actuellement plus important que tout àtre humain. Tu

es le seul Ö pouvoir

Çventuellement empàcher la destruction de la

Terre. Etant donnÇ que je suis conscient des services potentiels que tu peux

rendre Ö l'humanitÇ, la

Loi ZÇro exige, lorsque je me trouve confrontÇ Ö un choix, que je te protäge en prioritÇ. 

 - Et tu n'es pas gànÇ d'avoir contrevenu Ö la Premiäre Loi? 

 - Non, puisque j'ai agi conformÇment Ö la Loi ZÇro, prioritaire. 

 - Mais on ne l'a pas imprimÇe en toi. 

 - Je l'ai acceptÇe comme corollaire de la Premiäre Loi. Comment, en effet, mieux protÇger un

humain qu'en s'assurant que la sociÇtÇ humaine dans son ensemble est protÇgÇe et continue Ö fonctionner? 

Giskard dit, apräs un instant de rÇflexion

 - Je vois bien ce que tu veux dire, mais si - en intervenant pour me sauver, et donc en intervenant pour sauver l'humanitÇ - il Çtait apparu que ce n'Çtait pas moi qu'on visait et que Mme Gladia ait ÇtÇ tuÇe? quels auraient ÇtÇ tes sentiments, dans ce cas, ami Daneel? 

 - Je ne sais pas, ami Giskard. Mais si j'avais bondi pour sauver Mme Gladia et s'il s'Çtait rÇvÇlÇ qu'en la protÇgeant j'avais permis ta destruction et donc, selon moi, compromis l'avenir de l'humanitÇ, comment aurais-je pu survivre Ö un

tel choc? 

 Les deux robots se regardärent, chacun perdu un instant dans ses pensÇes. Giskard dit enfin :

 - Tu as peut-àtre raison, ami Daneel, mais ne conviens-tu pas qu'il est difficile de juger dans de tels cas? 
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- J'en conviens, ami Giskard. 

 - Il est dÇjÖ assez difficile, lorsqu'il faut rapidement choisir entre deux

individus, de dÇcider lequel

peut subir - ou infliger - le plus grand mal. quant Ö

choisir entre un individu et l'humanitÇ, lorsqu'on ne sait pas avec certitude de quel aspect de l'humanitÇ

il s'agit, c'est si difficile que l'on en vient Ö douter de la validitÇ des Lois de la Robotique. Däs qu'intervient l'abstraction de l'humanitÇ, les Lois de la

Robotique se confondent avec les lois de l'humanitÇ... qui peut-àtre n'existent

màme pas. 



 - Je ne comprends pas ce que tu veux dire, ami Giskard. 

 - Cela ne me surprend pas. Moi-màme, je ne suis pas certain de comprendre. Mais rÇflÇchis... Lorsque nous pensons Ö l'humanitÇ que nous devons sauver, nous pensons aux Terriens et aux Coloniens. Ils sont plus nombreux que les Spatiens, plus vigoureux, plus rapides dans leur Çvolution. Ils font montre de davantage d'initiative parce qu'ils sont moins dÇpendants des robots. Ils possädent un plus grand potentiel d'Çvolution biologique et sociale car leur vie est bräve, encore qu'assez longue pour qu'ils puissent rÇaliser de grandes choses individuellement. 

 - Oui, dit Daneel, tu rÇsumes parfaitement cela. 

- Et cependant, Terriens et Coloniens semblent manifester une confiance mystique et presque irrationnelle dans le caractäre

sacrÇ et inviolable de la

Terre. Cette mystique ne pourrait-elle se rÇvÇler aussi fatale Ö leur dÇveloppement que la mystique des robots et d'une longue vie qui entrave les Spatiens? 

 - Je n'y ai pas pensÇ, dit Daneel. Je ne sais pas. 

- Si tu avais autant conscience des esprits que moi, tu n'aurais pu t'empàcher d'y penser!... Comment choisit-on? Pense Ö

l'humanitÇ comme Çtant
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 divisÇe en deux espäces : les Spatiens, avec une mystique apparemment fatale, d'une part, et les Terriens plus les Coloniens, d'autre part, avec une autre mystique Çventuellement fatale. Peut-àtre existera-t-il d'autres espäces, dans l'avenir, aux caractÇristiques moins sÇduisantes encore. 

 Ø Il ne suffit donc pas de choisir, ami Daneel. il nous faut pouvoir façonner. Nous devons façonner une espäce convenable et la protÇger ensuite plutìt que de nous trouver contraints de choisir entre deux - ou davantage - d'indÇsirables. Mais comment parvenir au dÇsirable sans

l'aide de la psychohistoire, cette science dont je ràve sans pouvoir l'apprÇhender? 

 - Je ne me suis pas rendu compte, ami Giskard, de la difficultÇ qu'on peut avoir Ö ressentir et influencer les esprits. Est-il possible que tu apprennes trop pour que les Trois Lois de la Robotique

puissent parfaitement fonctionner en toi? 

 - L'ÇventualitÇ a toujours ÇtÇ prÇsente, ami Daneel, mais elle n'est devenue rÇalitÇ qu'Ö la lumiäre des rÇcents ÇvÇnements. Je connais le circuit qui produit en moi cette

sensibilisation aux



esprits et cette facultÇ de les influencer. VoilÖ des dÇcennies que je m'Çtudie soigneusement afin de pouvoir comprendre cette facultÇ et te la transmettre, pour que tu puisses te

programmer et devenir

comme moi... mais j'ai rÇsistÇ Ö ce pressant dÇsir. Ce ne serait pas gentil pour toi. Cela suffit, avec moi pour porter le fardeau. 

 - Cependant, ami Giskard, si un jour, Ö ton avis, le bien de l'humanitÇ l'exigeait, j'accepterais le fardeau. En fait, selon la

Loi ZÇro, j'y serais obligÇ. 

 - Mais cette discussion est sans objet. Il apparaåt que la crise est proche... et comme nous n'avons pu en dÇterminer la nature... 

 - Tu te trompes, en cela tout au moins, ami
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Giskard. Je connais maintenant la nature de la crise. 

CHAPITRE 

 On ne pouvait attendre de Giskard qu'il manifeste de la surprise. Bien Çvidemment, son visage ne pouvait exprimer quoi que ce soit. Sa voix Çtait modulable, pour qu'elle paraisse humaine sans àtre monotone ou dÇsagrÇable. Mais jamais l'Çmotion n'altÇrait sa voix de maniäre perceptible. 

 Ainsi, lorsqu'il demanda : Æ Es-tu sÇrieux? Ø son timbre demeura le màme que s'il avait exprimÇ des doutes Ö propos de ce qu'aurait pu dire Daneel quant au temps du lendemain. Cependant, Ö sa

façon de tourner la tàte vers Daneel, Ö sa façon de lever la main, on ne pouvait douter de sa surprise. 

 - Je la connais, ami Giskard, rÇpÇta Daneel. 

- Comment y es-tu parvenu? 

- En partie grÉce Ö ce que m'a dit Mme la

sous-secrÇtaire quintana lors du dåner. 

- Mais n'as-tu pas dit que tu n'avais obtenu d'elle rien d'utile? que tu pensais ne pas lui avoir posÇ les bonnes questions? 

 C'est ce qu'il m'a semblÇ aussitìt apräs. Mais, en y rÇflÇchissant, j'ai pu en arriver Ö des dÇductions utiles. J'ai passÇ 

ces

derniäres heures Ö fouiller dans l'encyclopÇdie de la Terre avec le terminal

d'ordinateur... 

- Et tu as eu confirmation de tes dÇductions? 

 - Pas exactement, mais je n'ai rien trouvÇ qui les rÇfute, et c'est peut-àtre lÖ ce qu'on peut trouver de mieux, outre une confirmation. 

 - Mais, une preuve nÇgative suffit-elle pour en arriver Ö une certitude? 
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 cependant t'exposer mon raisonnement, et si tu le trouves fautif, dis-le-moi. 

 - Je t'en prie, ami Daneel. 

 - On a dÇveloppÇ l'Çnergie par la fusion sur la Terre bien avant l'Çpoque des voyages hyperspatiaux et, par consÇquent, Ö 

une

Çpoque oî l'on ne trouvait des humains que sur la planäte Terre. C'est bien connu. Il a fallu bien longtemps pour maåtriser pratiquement la fusion contrìlÇe, apräs qu'on l'eut conçue et qu'on eut Çtabli des bases scientifiques solides. La principale difficultÇ pour passer de la thÇorie Ö la pratique, Çtait la nÇcessitÇ de porter Ö

une tempÇrature suffisamment ÇlevÇe un gaz suffisamment dense pendant assez longtemps pour provoquer la fusion. 

 Ø Cependant, plusieurs dÇcennies avant qu'on en arrive Ö la fusion contrìlÇe, des bombes Ö fusion existaient dÇjÖ - des bombes Ö fusion non contrìlÇe. Mais, contrìlÇe ou pas, la

fusion ne pouvait se produire sans une tempÇrature de plusieurs millions de degrÇs. Si les humains ne pouvaient produire la tempÇrature nÇcessaire Ö 

une

Çnergie par fusion contrìlÇe, comment parvenaient-ils Ö provoquer une explosion de fusion

incontrìlÇe? 

 Ø Mme quintana m'a dit qu'avant qu'on en arrive Ö la fusion sur la Terre, existait une autre variÇtÇ de rÇaction nuclÇaire... la fission nuclÇaire. On tirait l'Çnergie de la rupture - ou de la fission - de gros noyaux comme ceux de l'uranium ou du thorium. 

J'ai pensÇ que c'Çtait lÖ un des moyens d'obtenir une tempÇrature ÇlevÇe. 

 Ø L'encyclopÇdie que j'ai consultÇe cette nuit donne träs peu de renseignements sur les bombes nuclÇaires, quelles qu'elles soient. Et, en fait, pas de dÇtails rÇels. C'est un sujet tabou, je crois, et il doit en àtre de màme sur tous les mondes car je n'ai jamais rien lu lÖ-dessus sur Aurora et je n'ai màme 237

jamais entendu personne en parler. C'est une partie de l'histoire dont les humains ont honte, ou peur, ou les deux, et je crois que c'est lÇgitime. Cependant, dans ce que j'ai pu lire sur les bombes Ö fusion, je n'ai rien vu concernant leur mise Ö feu qui

aurait ÇcartÇ l'utilisation d'une bombe Ö fission comme dÇtonateur. Je pense donc, en me fondant en partie sur une preuve nÇgative, que la bombe Ö

fission constituait le mÇcanisme de mise Ö feu. 

 Ø Mais, dans ce cas, comment mettait-on Ö feu la bombe Ö fission? Les bombes Ö fission existaient avant les bombes Ö fusion, et si les bombes Ö fusion exigeaient pour leur mise Ö feu une tempÇrature extràmement ÇlevÇe, comme pour les bombes Ö

fusion, il n'existait rien avant les bombes Ö fission qui puisse provoquer une tempÇrature suffisante. 

D'oî je conclus - màme si l'encyclopÇdie n'en dit rien - que la mise Ö feu des bombes Ö fission pouvait àtre rÇalisÇe Ö des tempÇratures relativement basses, peut-àtre màme Ö

tempÇrature normale. On a dñ rencontrer des difficultÇs car il a fallu plusieurs annÇes d'efforts incessants apräs la dÇcouverte de la fission pour

qu'on puisse fabriquer la bombe. Mais quelles que soient ces difficultÇs, il ne

s'agissait pas de tempÇratures extràmement ÇlevÇes... qu'en penses-tu, ami Giskard? 

 Giskard n'avait pas quittÇ Daneel des yeux pendant toute l'explication et il

rÇpondit :

 Je pense que ton raisonnement comporte pas

mal de points faibles, ami Daneel, et il ne peut donc àtre tout Ö fait convaincant... mais màme s'il Çtait parfaitement solide, cela n'a certainement rien Ö

voir avec la crise qui menace et dont nous nous efforçons de comprendre la nature. 

 - Un peu de patience, ami Giskard. Je poursuis en fait, le processus de fusion comme le processus de fission constituent chacun l'une des quatre interactions 238

 qui contrìlent tous les ÇvÇnements de l'Univers. En consÇquence, ce màme intensificateur

nuclÇaire qui provoque l'explosion d'un rÇacteur Ö

fusion provoque aussi celle d'un rÇacteur Ö fission. 

 Ø Il existe cependant une diffÇrence. La fusion ne se produit qu'Ö des tempÇratures extràmement ÇlevÇes. L'intensificateur provoque l'explosion de la

partie du combustible Ö tempÇrature ÇlevÇe qui subit activement la fusion ainsi que de la partie du combustible environnant portÇ Ö fusion par l'explosion initiale - avant que la

matiäre soit projetÇe Ö

l'extÇrieur par l'explosion et que la chaleur se dissipe jusqu'au point oî d'autres quantitÇs du combustible prÇsent ne sont plus mises Ö feu. Une partie du combustible de fusion a explosÇ, en d'autres termes, mais une grande partie - la plus importante, peut-àtre - n'a pas explosÇ. Màme ainsi, l'explosion est assez forte, bien sñr, pour dÇtruire le rÇacteur Ö fusion et tout ce qui se trouve dans son voisinage immÇdiat, comme un vaisseau contenant le rÇacteur. 

 Ø D'autre part, un rÇacteur Ö fission peut fonctionner Ö basses tempÇratures, 

peut-àtre guäre plus ÇlevÇes que la tempÇrature d'Çbullition de l'eau, peut-àtre màme Ö la tempÇrature ambiante. Dans ce cas, l'intensificateur nuclÇaire aura pour effet de provoquer la combustion de tout le carburant. En fait, màme si le rÇacteur Ö fission n'est pas en fonctionnement actif, l'intensificateur va provoquer son explosion. Bien que, toutes choses Çgales, je croie que le rÇacteur Ö fission provoquera une plus forte explosion que dans le cas d'un rÇacteur Ö

fusion, car une plus grande masse de carburant explosera. 

Giskard hocha lentement la tàte et dit
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 - Peut-àtre bien, ami Daneel, mais existe-t-il des centrales Ö fission sur la Terre? 

 - Non, il n'y en a pas... pas une seule. C'est ce que semble indiquer la sous-secrÇtaire quintana et que semble confirmer l'encyclopÇdie. En fait, s'il existe sur la Terre des appareils mus par de petits rÇacteurs Ö fusion, il n'existe

rien - absolument rien qui soit mñ par des rÇacteurs Ö fission, Petits ou gros. 

 - Dans ce cas, ami Daneel, il n'existe rien sur quoi puisse agir un intensificateur nuclÇaire. Tout ton raisonnement, bien qu'impeccable, ne dÇbouche sur rien. 

 - Pas exactement, dit Daneel avec conviction. Il reste Ö considÇrer un troisiäme type de rÇaction nuclÇaire. 

 - qu'est-ce que cela peut bien àtre? Je n'en vois pas de troisiäme. 

 - Ce n'est pas facile Ö imaginer, ami Giskard, car sur les mondes spatiens et coloniens n'existe que träs peu d'uranium et de thorium dans la croñte planÇtaire et donc träs peu de radioactivitÇ Çvidente. En consÇquence, le sujet



est de peu d'intÇràt

et, mis Ö part quelques thÇoriciens de la physique, il est totalement ignorÇ. Sur la Terre, en revanche, et ainsi que me l'a fait observer Mme quintana, l'uranium et le thorium sont relativement courants et la

radioactivitÇ naturelle, avec son dÇgagement extràmement faible de chaleur et

de radiations ÇnergÇtiques, doit donc constituer une part non nÇgligeable de l'environnement. 

- Comment cela, ami Daneel? 

 - La radioactivitÇ naturelle est Çgalement la manifestation d'une faible interaction. Un intensificateur nuclÇaire qui peut

provoquer l'explosion

d'un rÇacteur Ö fusion ou d'un rÇacteur Ö fission peut Çgalement accÇlÇrer la radioactivitÇ naturelle 240

au point, j'imagine, de faire exploser une partie de la croñte... si elle contient suffisamment d'uranium ou de thorium. 

 Giskard demeura un certain temps Ö fixer Daneel, sans bouger et sans prononcer un mot. Puis il dit doucement :

 - Tu penses donc que le projet du Dr Amadiro est de faire exploser la croñte terrestre, de dÇtruire la planäte en tant qu'asile de vie et, ainsi, d'assurer la domination de la Galaxie par les Spatiens? 

 Daneel acquiesça de la tàte et ajouta :

 - Ou si le thorium et l'uranium sont en quantitÇ

insuffisante pour une explosion de masse, l'ÇlÇvation de la radioactivitÇ 

peut

produire une excessive

ÇlÇvation de tempÇrature qui va altÇrer le climat et un excäs de radiations qui va provoquer des cancers ou des anomalies gÇnÇtiques, ce qui reviendra

au màme... bien qu'un peu moins rapidement. 

 - C'est Çpouvantable. Penses-tu que ce soit effectivement rÇalisable? 

 C'est possible. Il me semble que depuis plusieurs ann Çes maintenant - 

combien

exactement, je

l'ignore - se trouvent sur la Terre des robots humaniformes d'Aurora, comme l'assassin. Ils sont assez modernes pour une programmation complexe et capables, si nÇcessaire, de pÇnÇtrer dans les Villes pour y chercher du matÇriel. On peut penser qu'ils ont installÇ des intensificateurs nuclÇaires en des lieux oî le sol est riche en uranium ou en thorium. Peut-àtre, au cours des annÇes, ont-ils placÇ un grand nombre d'intensificateurs. Le Dr Amadiro et le Dr Mandamus sont

maintenant venus

superviser les derniers dÇtails et activer les intensificateurs. On peut penser

qu'ils vont s'arranger

pour avoir le temps de s'Çchapper avant la destruction de la planäte. 
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aviser le secrÇtaire-gÇnÇral, mobiliser sur-le-champ les forces de sÇcuritÇ de la Terre, localiser sans dÇlai le Dr Amadiro et le Dr Mandamus et les

empàcher de mettre leur projet Ö exÇcution. 

 - Je ne pense pas que ce soit possible, dit Daneel. 

Le secrÇtaire-gÇnÇral va träs probablement refuser de nous croire, du fait de la croyance mystique en l'inviolabilitÇ de la planäte. Tu en as parlÇ comme d'une caractÇristique qui se retournerait contre l'humanitÇ et je crois que c'est exactement ce qui va se passer. Si l'on met en cause sa croyance dans le caractäre unique de la Terre, il ne laissera pas Çbranler sa conviction, si irrationnelle soit-elle, et se rÇfugiera dans un refus de nous croire. 

 Ø Et màme s'il nous croyait, d'ailleurs, toute dÇcision relative Ö des contre-mesures devrait passer par la bureaucratie administrative et, malgrÇ

toute la hÉte possible, il faudrait bien trop longtemps pour en arriver lÖ. 

 Ø En outre, màme en imaginant une mobilisation instantanÇe de toutes les ressources de la Terre, je ne crois pas que les Terriens soient capables de localiser la prÇsence de deux àtres humains dans ces immenses Çtendues sauvages. Les Terriens

vivent dans des Villes depuis bien des dÇcennies et ne saventurent pratiquement jamais au delÖ des limites des Villes. Je m'en souviens parfaitement d'apräs ma premiäre enquàte avec le camarade

Elijah, ici sur la Terre. Et màme si les Terriens faisaient l'effort d'aller errer dans les grands espaces, ils pourraient bien

ne pas tomber assez tìt sur

les deux humains pour sauver la situation, sauf par la plus incroyable des coãncidences... et nous ne pouvons pas compter sur un tel hasard. 

 - Les Coloniens pourraient parfaitement organiser une fouille. Ils ne craignent ni les espaces libres

ni les environnements bizarres. 
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 .- Mais ils seraient tout aussi convaincus de l'inviolabilitÇ de la planäte

que les Terriens, ils refuseraient tout autant de nous croire et ne pourraient

vraisemblablement pas trouver les deux humains assez tìt pour sauver la situation... màme s'ils nous croyaient. 

 - Et les robots terriens? proposa Giskard. On les trouve en grand nombre dans les espaces qui s'Çtalent entre les Villes. 

Certains ont peut-àtre dÇjÖ

remarquÇ la prÇsence d'àtres humains parmi eux. 

On devrait les questionner. 

 - Les humains qui se trouvent parmi eux sont des roboticiens experts. Ils n'auront pas manquÇ de s'assurer que les robots qui peuvent se trouver autour d'eux demeurent dans l'ignorance de leur prÇsence. Pour cette màme raison, ils n'ont pas Ö

craindre quoi que ce soit de robots qui pourraient prendre part aux recherches. On ordonnerait Ö

l'Çquipe de recherche de quitter les lieux et d'oublier. Et, ce qui n'arrange

rien, les robots terriens

sont des modäles relativement simples, conçus pour des tÉches simples - s'occuper des rÇcoltes, du bÇtail et travailler dans les mines. On ne peut facilement les adapter Ö un travail plus gÇnÇral comme mener a bien une recherche sÇrieuse. 

 As-tu tout envisagÇ, ami Daneel? Ou reste-t-il quelque chose Ö faire ? 

 Nous devons trouver nous-màmes les deux humains et les arràter... tout de suite. 

- Sais-tu oî ils se trouvent, ami Daneel-? 

- Je l'ignore, ami Giskard. 

 - Dans ce cas, s'il est tout Ö fait improbable qu'une Çquipe de recherche composÇe d'un grand nombre de Terriens, de Coloniens ou de robots - ou peut-àtre des trois Ö la fois - par-vienne Ö dÇcouvrir oî ils se trouvent, sauf par la plus extraordinaire 243

des coãncidences, comment y parviendrons-nous tous les deux? 

- Je ne sais pas, ami Giskard, mais il le faut. 

 Et Giskard dÇclara, d'une voix que le choix des mots semblait rendre plus dure :

 - Le nÇcessaire n'est pas suffisant, ami Daneel. Tu as beaucoup fait. Tu as dÇcouvert l'existence d'une crise et, petit Ö petit, dÇfini sa nature. Et tout cela ne sert Ö rien. Nous voilÖ plus impuissants que nous ne l'avons jamais ÇtÇ. 

 - Il demeure une chance... bien faible, dÇsespÇrÇe peut-àtre... mais il nous faut la tenter, nous n'avons pas le choix. Par crainte de toi, Amadiro a envoyÇ

un robot assassin pour te dÇtruire et ce sera peutàtre lÖ son erreur. 

 - Et si cette derniäre chance Çchoue, ami Daneel? 

 Daneel regarda calmement Giskard et rÇpondit :

 - Dans ce cas, nous demeurons impuissants, la Terre sera dÇtruite et l'histoire de l'homme va s'estomper jusqu'Ö finir par disparaåtre. 

NIVEAUA La Loi ZÇro

CHAPITRE 

 Kelden Amadiro n'Çtait pas content. La gravitÇ Ö

la surface de la Terre lui paraissait un peu trop ÇlevÇe Ö son goñt, l'atmosphäre un peu trop dense, les bruits et les odeurs Æ extÇrieurs Ø subtilement gànants dans leur diffÇrence avec ceux d'Aurora. 

Et il n'existait pas Æ d'intÇrieur Ø qu'on pñt qualifier de civilisÇ. 

 Les robots avaient bÉti une sorte d'abri. Ils disposaient d'un ravitaillement

abondant et de lieux d'aisance sans doute fonctionnels mais dÇsagrÇablement inadÇquats. 

 Pire encore, bien que la matinÇe fñt assez agrÇable, il faisait träs clair et

le soleil terrien, bien trop

brillant, se levait. Bientìt, la tempÇrature serait trop ÇlevÇe, l'air trop humide et les insectes allaient se mettre Ö piquer. Au dÇbut, et jusqu'Ö ce que Mandamus lui eñt expliquÇ, Amadiro n'avait pas compris les raisons de ces petites boursouflures qui lui dÇmangeaient, sur les bras. 
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Maintenant, il grommelait, en se grattant. 

 - Horrible! Ce sont peut-àtre des vecteurs d'infections. 

 - Je crois que c est parfois le cas, dit Mandamus avec une apparente indiffÇrence. C'est cependant peu probable. Je possäde des lotions apaisantes et nous pouvons brñler certaines substances qui

repoussent les insectes, encore qu'Ö mon sens l'odeur en soit Çgalement odieuse. 

- Brñlez-en. 

Mandamus poursuivit, sur le màme ton

 - Et je ne veux rien faire, si insignifiant que ce soit - odeur, fumÇe - qui puisse accroåtre le risque qu'on nous repäre. 

 Amadiro le considÇra d'un oeil soupçonneux. 



 - Vous avez dit et rÇpÇtÇ que jamais les Terriens ni leurs robots agricoles ne viennent dans cette rÇgion. 

 - C'est exact, mais il ne s'agit pas lÖ d'une proposition mathÇmatique. Ce n'est qu'une observation sociologique et ce genre d'observations peut toujours

souffrir des exceptions. 

 - Le plus sñr, dit Amadiro, renfrognÇ, est d'en terminer avec ce projet. Vous avez dit que vous seriez pràt aujourd'hui. 

 - C'est, lÖ encore, une observation sociologique, docteur Amadiro. Je devrais àtre pràt aujourd'hui. 

J'aimerais l'àtre. Je ne peux mathÇmatiquement l'affirmer. 

 - Dans combien de temps pourrez-vous l'affirmer? 

 Mandamus Çcarta les bras dans un geste d'ignorance et prÇcisa :

 - Docteur Amadiro, je crois vous avoir dÇjÖ expliquÇ cela, mais je veux bien

recommencer. Il m'a fallu sept ans pour en arriver lÖ. Je comptais encore sur quelques mois d'observations personnelles des 246

quatorze diffÇrentes stations-relais Çtablies Ö la surface de la Terre. Et voilÖ que je ne peux le faire

parce que nous devons terminer avant d'àtre repÇrÇs et - peut-àtre - 

arràtÇs

par le robot Giskard. 

Cela signifie que je dois me contenter d'un contrìle par communication avec nos robots humaniformes qui se trouvent aux diffÇrents relais. Je ne peux leur faire autant confiance qu'Ö moi. Il me faut vÇrifier et revÇrifier leurs rapports et peut-àtre devrais-je me dÇplacer une ou deux fois avant d'àtre pleinement satisfait. Cela prendra des jours... peut-àtre une semaine ou deux. 

 - Une semaine ou deux. Impossibles! Combien de temps pensez-vous que je puisse supporter cette planäte, Mandamus? 

 - Au cours d'une de mes prÇcÇdentes visites, j'y suis restÇ präs d'un an, monsieur... et plus de quatre mois au cours d'une autre. 

- Et cela vous a plu? 

 - Non, monsieur, mais j'avais une tÉche Ö accomplir et je l'ai accomplie... 

sans me mÇnager. 

 Mandamus fixait Amadiro d'un regard froid. Amadiro rougit et dit, d'une voix

plus calme

- Bien. Oî en sommes-nous? 

 - Je suis toujours en train d'examiner les rapports qui me parviennent. 

Nous

ne travaillons pas



sur un systäme parfaitement conçu en laboratoire, voyez-vous. Il nous faut compter avec une croñte planÇtaire extràmement hÇtÇrogäne. Heureusement, les matiäres radioactives ne

manquent pas, mais elles apparaissent bien minces par endroits et il nous faut placer un relais dans ces endroits et laisser les robots s'en occuper. Si, dans tous les cas, ces relais ne sont pas correctement positionnÇs en sÇquence correcte, l'intensification nuclÇaire va s'Çteindre et nous aurons gaspillÇ en vain toutes ces pÇnibles annÇes d'effort. Ou encore, une intensification 247

 locale pourrait se traduire par une puissante explosion qui laisserait intact le reste de la croñte. 

Dans l'un et l'autre cas, les dÇgÉts provoquÇs seraient insignifiants. 

 Ø Ce qu'il nous faut, docteur Amadiro, c'est une croissance lente... constante... irrÇversible ( Mandamus martelait ses mots )

de la radioactivitÇ et, 

partant, de zones assez vastes de la croñte terrestre, de telle sorte que la Terre devienne progressivement de plus en plus invivable. 

La structure sociale

de la planäte va se dÇsagrÇger et c'en sera fait de la Terre comme habitat effectif de l'humanitÇ. Je pense, docteur Amadiro, que c'est bien lÖ ce que vous voulez. C'est ce que je vous ai dÇcrit voilÖ des annÇes et vous m'avez dit, Ö l'Çpoque, que c'Çtait ce que vous souhaitiez. 

 - C'est toujours le cas, ne soyez pas stupide. 

 - Eh bien, acceptez-en les inconvÇnients, monsieur... ou partez et je poursuivrai pendant le temps qu'il faudra. 

 - Non, non, murmura Amadiro. Je dois àtre prÇsent quand le moment viendra... 

mais je ne peux m'empàcher d'àtre impatient. Combien de temps avez-vous dÇcidÇ de laisser au processus pour s'accomplir?... Je veux dire, une

fois lancÇe la vague originelle d'intensification, dans combien de temps la Terre deviendra-t-elle inhabitable? 

 - Cela dÇpend du degrÇ d'intensification appliquÇ originellement. Je ne sais

pas, pour le moment, quelle sera l'intensitÇ nÇcessaire, car cela dÇpend de l'efficacitÇ d'ensemble des relais. J'ai donc prÇparÇ

un contrìle variable. Ce que je veux, c'est Çtaler cela sur une pÇriode de dix Ö vingt dÇcennies. 

 Et si vous rÇduisez l'Çtalement sur une pÇriode plus bräve? 

 Plus la pÇriode sera bräve, plus rapidement des fractions de la croñte deviendront radioactives et 248

plus rapidement la planäte s'Çchauffera et deviendra dangereuse. Ce qui signifie que moins nombreuse sera la population que l'on pourra sauver Ö 

temps. 

- Est-ce bien important? murmura Amadiro. 

 - Plus rapidement la Terre va se dÇtÇriorer, rÇpondit Mandamus en fronçant les sourcils, et plus grandes seront les chances que les Terriens soupçonnent une cause technologique

.. et que ce soit nous qu'on accuse. Les Coloniens nous attaqueront alors avec furie et, au nom de leur monde sacrÇ ils combattront jusqu'Ö l'extinction, pourvu qu'ils puissent nous infliger des dommages assez considÇrables. Nous en avons dÇjÖ discutÇ et il semble que nous soyons tombÇs d'accord. Il est bien prÇfÇrables de laisser s'Çcouler une

pÇriode plus longue

pendant laquelle nous pourrons nous prÇparer au pire et pendant laquelle une Terre en pleine confusion pourra penser que la lente ÇlÇvation de la radioactivitÇ est le fait de quelque phÇnomäne naturel qui lui Çchappe. C'est lÖ, selon moi, quelque chose qui est devenu plus urgent aujourd'hui qu'hier. 

 - Vraiment? dit Amadiro, fronçant les sourcils lui aussi. Je vous trouve cet air revàche et puritain qui me donne la certitude que vous avez trouvÇ le moyen de m'imputer la responsabilitÇ de tout cela. 

 - Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, ce n'est pas träs difficile en l'occurrence. Il a ÇtÇ

maladroit d'envoyer un de nos robots pour dÇtruire Giskard. 

 - Au contraire, il fallait le faire. Giskard est le seul Ö pouvoir nous dÇtruire. 

 - Il faudrait d'abord qu'il nous trouve... et il ne nous trouvera pas. Et màme s'il nous trouve, nous 249

 sommes des roboticiens habiles. Ne pensez-vous pas que nous parviendrions Ö le tenir? 

 - Vraiment? C'est Çgalement ce que pensait Vasilia et elle connaissait Giskard

mieux que nous... et

malgrÇ cela, elle n'a pas rÇussi. Et, pour une raison ou une autre, le vaisseau de guerre qui devait s'en occuper et le dÇtruire Ö distance n'a pu y parvenir. 

il se trouve donc maintenant sur la Terre. D'une maniäre ou d'une autre, il faut le dÇtruire. 

 - Il ne l'a pas ÇtÇ. On ne l'a pas annoncÇ. 

 - Un gouvernement prudent empàche parfois les mauvaises nouvelles de filtrer... et les officiels terriens, tout barbares qu'ils soient, sont sans doute

prudents. Et si notre robot a ÇchouÇ et a ÇtÇ

interrogÇ, il se sera sans doute irrÇversiblement bloquÇ. Cela signifie que nous aurons perdu un robot - nous pouvons nous le permettre - mais rien de plus. Et si Giskard court toujours, c'est une raison supplÇmentaire de nous hÉter. 

 Si nous avons perdu un robot, nous pourrions bien avoir perdu plus que cela s'ils sont parvenus Ö

dÇcouvrir oî se trouve ce centre opÇrationnel. Du moins n'aurions-nous pas dñ utiliser un robot local. 

 J'ai pris celui qui se prÇsentait. Et il ne rÇvÇlera rien. Vous pouvez faire confiance Ö ma programmation, non? 

 - Il ne peut Çviter de rÇvÇler, par sa seule existence, bloquÇ ou pas, qu'il

est de fabrication auroraine. Les roboticiens terriens - il en existe sur cette planäte - en seront convaincus. Raison supplÇmentaire pour que la radioactivitÇ Çvolue lentement. Il doit s'Çcouler suffisamment de temps pour

que les Terriens oublient l'incident et ne l'associent pas Ö l'Çvolution progressive de la radioactivitÇ. Il nous faut au moins dix dÇcennies, quinze peut-àtre, ou màme vingt. 
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 De nouveau il retourna surveiller ses instruments et rÇtablir le contact avec

les relais six Ö dix, 

qu'il jugeait encore inquiÇtants. Amadiro l'observait avec un dÇdain màlÇ d'antipathie croissante. Il murmura, pour lui seul :

 - Oui, mais je ne dispose pas de vingt dÇcennies, ou de quinze, ou peut-àtre màme de dix. Toi oui... mais pas moi. 

CHAPITRE 

 Le jour se levait sur New York, songärent Giskard et Daneel devant l'activitÇ qui se faisait progressivement plus intense. 

 - quelque part, lÖ au-dessus et Ö l'extÇrieur de la Ville, c'est peut-àtre l'aube maintenant, dit Giskard. 

Une fois, en parlant avec Elijah Baley il y a vingt dÇcennies, j'ai appelÇ la Terre le Monde de l'Aube. 

Va-t-il en àtre ainsi encore longtemps? Ou n'est-ce dÇjÖ plus le cas? 

 VoilÖ des pensÇes bien morbides, ami Giskard, dit Daneel. Mieux vaut nous soucier de ce qu'il convient de faire aujourd'hui pour que la Terre demeure le Monde de l'Aube. 

 Gladia entra, en robe de chambre et pantoufles, les cheveux fraåchement sÇchÇs. 

 - C'est ridicule! s'exclama-t-elle. Les Terriennes parcourent les couloirs non coiffÇes et nÇgligÇes pour se rendre aux Personnelles collectives, le matin. C'est expräs, je pense. quelles mauvaises maniäres que de se coiffer en se rendant Ö la Personnelle. Apparemment, le fait de se montrer dÇcoiffÇes souligne leur aspect bien soignÇ, ensuite. 

J'aurais dñ emporter avec moi un attirail matinal complet. Il fallait voir les regards qu'on m'a jetÇs quand je suis partie en robe de chambre. En quittant 251

 la Personnelle, on doit àtre irrÇprochable... Oui, Daneel? 

- Madame, puis-je vous parler? 

 - Juste un mot, Daneel, rÇpondit Gladia, hÇsitante. Comme tu le sais probablement, cela va àtre un

grand jour et mes premiers rendez-vous du matin commencent dans un instant. 

 - C'est prÇcisÇment de cela que je veux vous entretenir, madame. En ce jour important, tout se passera beaucoup mieux si nous ne sommes pas

avec vous. 

- quoi? 

 - L'impression que vous souhaitez produire sur les Terriens sera bien moins favorable si vous àtes entourÇe de robots. 

 - Je ne serai pas entourÇe. Il n'y aura que vous deux. Comment me passer de vous? 

 - Il faut que vous appreniez, madame. Lorsque vous àtes avec nous, on vous juge diffÇrente des Terriens. Vous paraissez avoir peur d'eux. 

 - J'ai besoin d'une certaine protection, Daneel, dit Gladia, troublÇe. Souviens-toi de ce qui s'est passÇ hier soir. 

 Madame, nous n'aurions pu empàcher ce qui

s'est passÇ hier soir et nous n'aurions pu vous protÇger... si cela avait ÇtÇ nÇcessaire. Heureusement, ce n'Çtait pas vous qui

Çtiez visÇe hier soir. 

L'Çclair du foudroyeur Çtait destinÇ Ö Giskard. 

- Pourquoi Giskard? 

 - Comment un robot aurait-il pu vous prendre pour cible, vous ou un autre àtre humain? Le robot a pris Giskard pour cible pour une raison quelconque. Dans ces conditions, notre prÇsence Ö vos cìtÇs

ne pourrait qu'augmenter le danger pour vous. 

N'oubliez pas que quand se rÇpandra l'histoire d'hier soir, et bien que le gouvernement puisse tenter de n'en pas dÇvoiler les dÇtails, on dira bien 252

vite que c'Çtait un robot qui avait l'arme et a tirÇ. Ce qui va soulever l'indignation publique contre les robots - contre nous - et màme contre vous si vous persistez Ö àtre vue avec nous. Mieux vaudrait que vous vous passiez de nous. 

 - Jusqu'Ö quand? 

 - Jusqu'Ö la fin de votre mission, madame. Le commandant vous sera d'une plus grande aide que nous dans les prochains jours. Il connaåt les Terriens, qui en pensent le plus

grand bien... et il pense le plus grand bien de vous, madame. 

 - Comment savez-vous qu'il pense le plus grand bien de moi? 

 - C'est ce qu'il me semble, bien que je ne sois qu'un robot. Et lorsque vous souhaiterez notre retour, nous reviendrons, bien sñr... mais pour l'instant, nous pensons que la meilleure façon de vous servir et de vous protÇger est de vous laisser entre les mains du commandant Baley. 

- Je vais y rÇflÇchir. 

 - En attendant, madame, dit Daneel, nous allons demander au commandant Baley s'il est d'accord avec nous. 

 C'est cela, dit Gladia en passant dans sa chambre. 

 Daneel se tourna vers Giskard et lui demanda Ö voix basse :

- Est-elle d'accord? 

 - Plus que cela. Elle s'est toujours sentie quelque peu mal Ö l'aise en ma prÇsence et mon absence ne lui sera pas trop pÇnible. Pour toi, ami Daneel, elle nourrit des sentiments mitigÇs. Tu lui rappelles beaucoup l'ami Jander, dont l'inactivation, il y a si longtemps, l'a tellement traumatisÇe. Ce qui a provoquÇ en elle Ö la fois attirance et rÇpulsion, et il n'a

donc pas ÇtÇ nÇcessaire de faire grand-chose. J'ai diminuÇ son attirance pour toi et augmentÇ sa vive 253

attirance pour le commandant. Elle se passera facilement de nous. 

 Eh bien, allons trouver le commandant, dit Daneel. 

 Ensemble, ils sortirent de la piäce et enfilärent le couloir qui jouxtait l'appartement. 

CHAPITRE 

 Daneel et Giskard Çtaient l'un et l'autre dÇjÖ

venus sur la Terre, Giskard plus rÇcemment. Ils savaient utiliser l'indicateur informatisÇ qui leur donna la section, l'aile et le numÇro de l'appartement attribuÇ Ö D.G., et ils

comprenaient Çgalement le code-couleurs des couloirs qui leur indiquait oî

tourner et quels ascenseurs prendre. 

 il Çtait encore assez tìt et il n'y avait pas beaucoup de monde, mais les quelques rares passants regardaient d'abord Giskard avec un air d'intense surprise puis dÇtournaient les yeux, feignant avec peine l'indiffÇrence. 

Le temps qu'ils arrivent Ö la porte de D.G., 

Giskard parut ne pas marcher tout Ö fait normalement. Ce n'Çtait pas träs perceptible, mais Daneel le remarqua. 

 Tu ne te sens pas bien, ami Giskard? demandat-il Ö voix basse. 

 - Il m'a ÇtÇ nÇcessaire de chasser la surprise, l'apprÇhension et màme l'Çveil de l'attention chez un certain nombre d'hommes et de femmes - et

màme chez un enfant, ce qui fut encore plus difficile. Je n'ai pas eu le temps

de m'assurer tout Ö fait que je ne leur faisais pas de mal. 

 - Il te fallait agir comme tu l'as fait. On ne doit pas nous arràter. 

 - J'entends bien, mais je n'assimile pas träs bien la Loi ZÇro. Je n'ai pas la facultÇ nÇcessaire pour 254

cela. ( Il poursuivit, comme pour oublier son malaise : ) J'ai souvent remarquÇ

que l'hyper-rÇsistance de mes circuits positroniques se fait d'abord sentir dans la station debout et la marche, et ensuite dans la parole. 

 - Il en est de màme pour moi, dit Daneel en

composant le code-signal de la porte. Il m'est difficile de conserver l'Çquilibre lorsque je suis sur mes

deux jambes, et plus encore lorsque je marche. J'ai entendu dire, un jour, qu'on avait jadis essayÇ de construire des robots Ö quatre jambes et Ö deux bras. On les appelait des Æ centaures Ø. Ils fonctionnaient bien, mais se rÇvÇlärent inacceptables du fait

de leur apparence essentiellement non humaine. 

 - Pour l'instant, j'aimerais bien avoir quatre jambes, ami Daneel. Mais je crois que mon malaise se dissipe. 

 D.G. ouvrit la porte et les accueillit avec un grand sourire. Apräs quoi il regarda dans le couloir, de part et d'autre, et son sourire s'Çvanouit pour laisser place Ö un air de profonde inquiÇtude. 

 - qu'est-ce que vous faites lÖ sans Gladia? Est-ce qu'elle est... 

 - Mme Gladia va bien, dit Daneel. Elle n'est pas en danger. Pouvons-nous entrer et vous expliquer? 

 D.G. se rassÇrÇna et leur fit signe d'entrer. Du ton autoritaire qu'on prend naturellement pour s'adresser Ö des machines qui se conduisent mal, il leur dit :

 - Pourquoi l'avez-vous laissÇe seule? qu'est-ce qui a pu vous autoriser Ö 

la

laisser seule? 

 - Elle n'est pas plus seule que quiconque sur la Terre, expliqua Daneel... et guäre plus en danger. Si vous lui posez la question, plus tard, elle vous rÇpondra, je crois, qu'elle ne peut pas se montrer efficace, ici sur la Terre, avec des robots spatiens 255

qui lui collent aux talons. Je pense qu'elle vous dira que vous constituez pour elle meilleur guide et meilleure protection que des robots. Nous sommes convaincus que c'est lÖ ce qu'elle souhaite... pour le moment du moins. Si elle a besoin de nous, n'importe quand, nous serons lÖ. 

 - Elle souhaite ma protection, n'est-ce pas? 

demanda D.G., de nouveau souriant. 

 - Pour l'instant, commandant, nous pensons

qu'elle est träs dÇsireuse de vous voir, plutìt que nous. 

 - qui pourrait l'en blÉmer? Je m'habille et je me rends Ö son appartement däs que possible. 

- Mais avant cela, monsieur... 

- il y a donc un Æ mais Ø? 

- Oui, commandant. Nous souhaiterions en

apprendre le plus possible sur le robot qui a tirÇ au foudroyeur sur le balcon, hier soir. 

 Craignez-vous un nouveau danger pour Mme Gladia? 

 Pas ce genre de danger. Le robot, hier soir, n'a pas tirÇ sur Mme Gladia. S'agissant d'un robot, il n'aurait pas pu. Il a tirÇ sur l'ami Giskard. 

 - Pourquoi aurait-il fait cela? 

 - C'est ce que nous aimerions dÇcouvrir. A

cet effet, nous souhaiterions que vous appeliez Mme quintana, la sous-secrÇtaire Ö l'Energie, pour lui dire qu'il serait important et que vous lui seriez reconnaissant ainsi que le gouvernement de Baleyworld - si vous voulez bien ajouter cela - qu'elle nous permette de lui poser quelques questions. 

Nous souhaiterions que vous parveniez Ö la persuader de nous accorder cette entrevue. 

 - C'est ce que vous attendez de moi? que je

persuade un personnage important et träs occupÇ

de rÇpondre aux questions d'un robot? 

 - Commandant, dit Daneel, elle acceptera sans 256

doute si vous vous montrez suffisamment persuasif. 

En outre, comme elle est peut-àtre träs loin, il nous serait utile que vous louiez pour nous un vÇhicule rapide pour nous dÇplacer. Comme vous pouvez

l'imaginer, nous sommes pressÇs. 

- Ce sera tout avec ça? 

 - Pas tout Ö fait, commandant, dit Daneel. Il nous faudra un chauffeur, que je vous serais obligÇ de payer grassement afin qu'il consente Ö transporter l'ami Giskard qui est manifestement un robot. Pour moi, ça ne le gànera peut-àtre pas. 

 - J'espäre que tu te rends compte, Daneel, que ce que tu demandes est tout Ö fait dÇraisonnable. 

 - J'avais espÇrÇ que ce ne serait pas le cas, commandant. Mais puisque vous le dites, il n'y a rien Ö ajouter. Nous n'avons donc pas d'autre choix que de retourner aupräs de Mme Gladia, ce qui ne lui fera guäre plaisir car elle prÇfÇrerait àtre avec vous. 

 Daneel se tourna, faisant signe Ö Giskard de le suivre, mais D.G. l'arràta :

 - Attends. Il y a un poste public de communication au bout du couloir. Je peux

toujours essayer. 

Attendez-moi ici. 

 Les deux robots demeurärent. Daneel demanda : As-tu eu beaucoup de mal, ami Giskard? 

 Giskard paraissait fermement plantÇ sur ses deux jambes, maintenant. 

 - J'Çtais impuissant, rÇpondit-il. Il Çtait tout Ö fait hostile Ö l'idÇe d'appeler Mme quintana. Et tout autant Ö nous procurer un vÇhicule rapide. Je n'aurais pu modifier ces sentiments sans dommage. 

Mais lorsque tu as parlÇ de retourner aupräs de Mme Gladia, son attitude a changÇ brusquement et radicalement. Je parie que tu t'y attendais, ami Daneel? 
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- Effectivement. 

 - On dirait que tu n'as guäre besoin de moi. Il existe plus d'une façon de modifier les dispositions d'esprit. Je suis tout de màme parvenu Ö quelque chose. Le changement de dÇcision du commandant s'est accompagnÇ d'une forte Çmotion favorable pour Mme Gladia. J'en ai profitÇ pour la renforcer. 

 - C'est pour cela que j'ai besoin de toi. Je n'aurais pu le faire. 

 - Tu le pourras bientìt, ami Daneel. Träs bientìt, peut-àtre. 

D.G. reparut et annonça

 - Croyez-moi ou pas, mais elle va te recevoir, Daneel. Le vÇhicule rapide et le chauffeur seront lÖ

dans un instant... et plus tìt vous partirez, mieux ce sera. Je me rends immÇdiatement chez Gladia. 

 Les deux robots sortirent attendre dans le couloir. 



- Il est träs heureux, dit Giskard. 

 - On le dirait bien, ami Giskard, mais je crains que le plus dur ne reste Ö faire. Nous avons facilement pu persuader Mme Gladia

de nous laisser circuler seuls. 

Apräs quoi nous avons persuadÇ le

commandant, non sans mal, de nous obtenir un

rendez-vous avec la sous-secrÇtaire. Mais avec elle nous pourrions bien aboutir Ö une impasse. 

CHAPITRE 

 Le chauffeur jeta un coup d'oeil sur Giskard et son courage parut l'abandonner. 

 Ecoutez, dit-il Ö Daneel, on m'a dit qu'on me paierait double pour emmener un robot, mais les robots ne sont pas admis dans la Ville et je pourrais avoir des tas d'ennuis. Le fric ne me servira pas Ö
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grand-chose si je perds ma licence. Je pourrais pas vous emmener tout seul, monsieur? 

 - Moi aussi je suis un robot, dit Daneel. Nous nous trouvons maintenant dans la Ville et ce n'est pas notre faute. Nous essayons de sortir de la Ville et vous allez nous aider. Nous allons voir un important personnage qui, je l'espäre, va arranger cela et

c'est votre devoir civique de nous aider. Si vous refusez de nous prendre, vous allez permettre que deux robots demeurent dans la Ville et l'on pourrait bien considÇrer cela comme un dÇlit. 

 Le chauffeur parut se dÇtendre. Il ouvrit la portiäre et dit d'un ton bourru

- Montez! 

 Il prit cependant grand soin de fermer la cloison translucide qui le sÇparait des passagers. 

 - As-tu eu beaucoup de mal, ami Giskard? 

demanda tranquillement Daneel. 

 Träs peu, ami Daneel. Ta dÇclaration avait fait l'essentiel. il est surprenant de constater qu'une sÇrie d'affirmations dont chacune est vraie peut conduire, prises ensemble, Ö un rÇsultat qu'on ne peut obtenir avec la seule vÇritÇ. 

 J'ai souvent remarquÇ cela dans la conversation humaine, ami Giskard, màme dans celle d'àtres humains habituellement dignes de confiance. Je pense que, pour ces àtres, cette pratique est justifiÇe par un but plus ÇlevÇ. 

- Tu veux dire la Loi ZÇro? 



 - Ou son Çquivalent, s'il existe un tel Çquivalent dans l'esprit humain... Ami Giskard, tu as dit tout Ö

l'heure que je disposerais de tes pouvoirs, bientìt peut-àtre. Es-tu en train de me prÇparer Ö cela? 

- Oui, ami Daneel. 

- Pourquoi? Puis-je le savoir? 

 Du fait de la Loi ZÇro, lÖ encore. Le rÇcent accäs de tremblement de mes jambes m'a montrÇ Ö
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quel point j'Çtais vulnÇrable lorsque je tentais de me rÇfÇrer Ö la Loi ZÇro. Avant la fin de cette journÇe, je devrai peut-àtre agir conformÇment Ö la Loi ZÇro pour sauver le monde et l'humanitÇ et peut-àtre n'y parviendrai-je pas. Dans ce cas, tu dois pouvoir le faire Ö ma place. Je t'y prÇpare peu Ö peu afin qu'au moment opportun je puisse te donner les instructions finales et que tout cela se mette en place. 

 - Je ne vois pas comment cela pourra se faire, ami Giskard. 

 - Tu n'auras aucune peine Ö comprendre, le

moment venu. J'ai utilisÇ la technique Ö une träs petite Çchelle sur les robots que j'ai envoyÇs sur la Terre au dÇbut, avant qu'on leur interdise les Villes, et ce sont eux qui ont contribuÇ Ö influer sur l'esprit des dirigeants terriens pour qu'ils prennent la dÇcision d'envoyer des Coloniens. 

 Le chauffeur, dont le vÇhicule ne roulait pas sur des roues mais demeurait en permanence Ö un ou deux centimätres au-dessus du sol, avait empruntÇ

un couloir spÇcial rÇservÇ Ö ce genre de vÇhicules et avait filÇ comme un trait. Il Çmergeait maintenant dans un couloir ordinaire de la Ville, que jouxtait parallälement une Voie Rapide. Le vÇhicule, roulant beaucoup plus lentement maintenant, vira Ö gauche, plongea sous la Voie Express, ressortit de

l'autre cìtÇ et, apräs une courbe de quelque huit cents mätres, s'arràta devant un bÉtiment Ö l'architecture ÇlaborÇe. 

 La portiäre s'ouvrit automatiquement. Daneel descendit le premier, attendit que Giskard suive puis tendit au chauffeur un billet que D.G. lui avait remis. Le chauffeur l'examina attentivement, les portiäres se refermärent sächement et il disparut Ö

toute vitesse, sans un mot. 
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CHAPITRE 

 Un instant s'Çcoula avant que ne s'ouvre la porte en rÇponse Ö leur signal et Daneel pensa qu'on les observait attentivement. Lorsqu'elle s'ouvrit, une jeune femme les conduisit au coeur du bÉtiment. 

Elle Çvita de regarder Giskard mais manifesta pour Daneel plus qu'une simple curiositÇ. 

 Ils trouvärent la sous-secrÇtaire d'Etat quintana assise derriäre un grand bureau. Elle sourit et dit avec une gaietÇ qui paraissait quelque peu forcÇe :

 - Deux robots, non accompagnÇs par des àtres humains. Suis-je en sÇcuritÇ? 

 Tout Ö fait, madame, rÇpondit gravement

Daneel. C'est tout aussi insolite, pour nous, de rencontrer un humain sans robots. 

 - Je puis vous assurer que j'ai mes robots, dit Mme quintana. Je les appelle des collaborateurs et l'une d'elles vient de vous accompagner jusqu'ici. Je suis surprise qu'elle ne se soit pas pÉmÇe Ö la vue de Giskard. Cela aurait bien pu se produire si je ne l'avais pas prÇvenue et si vous-màme ne prÇsentiez pas une apparence aussi extraordinairement intÇressante, Daneel. Mais peu importe. Le commandant

Baley a beaucoup insistÇ pour que je vous rencontre et il est si important pour

moi d'entretenir de

bonnes relations avec un puissant monde colonien que j'ai consenti Ö vous recevoir. Je n'en ai pas moins une journÇe chargÇe et je vous serais reconnaissante d'àtre brefs,... 

que

puis-je faire pour vous? 

- Madame... commença Daneel. 

 - Un instant. Voulez-vous vous asseoir? Je vous ai vus vous asseoir, hier soir. 
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 - Nous pouvons nous asseoir, mais nous sommes tout aussi Ö l'aise debout. Peu importe. 

 Pas pour moi. Je ne serais pas Ö l'aise debout... 

et si je reste assise je vais attraper un torticolis Ö

 vous regarder. Je vous en prie, prenez des siäges et asseyez-vous. Merci. Et maintenant, Daneel, de quoi s'agit-il? 

 - Madame, vous vous souvenez, je pense, de

l'incident au cours duquel on a tirÇ au foudroyeur hier soir sur le balcon, apräs le banquet. 

- Certainement. Je sais en outre que c'est un robot humaniforme qui a tirÇ, bien qu'on ne le confirme pas officiellement. Cependant, me voilÖ

assise lÖ avec deux robots en face de moi et sans protection. Et l'un de vous est un humaniforme- Je n'ai pas de foudroyeur, madame, dit Daneel avec un sourire. 

 Je l'espäre bien!... Ce robot humaniforme ne vous ressemblait pas du tout, Daneel. Vous àtes une sorte d'oeuvre d'art, n'est-ce pas? 

 je possäde une programmation complexe, madame. 

 Je parle de votre apparence. Mais que voulez-vous me dire Ö propos del'incident? 

 - Madame, le robot a une base quelque part sur la Terre et je dois savoir oî. Je suis venu d'Aurora pour dÇcouvrir cette base et empàcher que de tels incidents viennent troubler la paix. J'ai toute raison de croire... 

 - Vous àtes venu? Pas le commandant? Ni

Mme Gladia? 

 - Nous sommes venus, madame. Giskard et moi. 

Je ne suis pas en mesure de vous raconter toute l'histoire ni de vous donner le nom de l'humain pour lequel nous travaillons. 

 - Eh bien! De l'espionnage international! Comme c'est fascinant. Il est regrettable que je ne puisse 262

vous aider, mais j'ignore d'oî venait le robot. Je n'ai aucune idÇe de l'endroit oî peut se trouver sa base. 

En fait, je ne vois màme pas pourquoi vous àtes venus me trouver pour obtenir ce renseignement. A votre place, je serais allÇe au dÇpartement de la SÇcuritÇ, Daneel. ( Elle se pencha sur lui et demanda : ) Est-ce de la vraie

peau que vous avez sur le visage, Daneel? Si ce n'en est pas, c'est parfaitement

imitÇ. ( Elle passa doucement la main sur la

joue de Daneel. ) C'est màme exactement cela, au toucher. 

 - Ce n'est cependant pas de la vraie peau, madame. Elle ne se cicatrise pas

toute seule... en cas de coupure. En revanche, on peut facilement rÇparer une coupure ou màme y mettre une piäce. 

 - Eh bien! dit Mme quintana avec une grimace du nez. Mais nous en avons terminÇ car je ne peux vous àtre d'aucune utilitÇ en ce qui concerne le tireur. Je ne sais rien. 

 Madame, permettez-moi d'insister. Ce robot fait peut-àtre partie d'un groupe qui s'intÇresse au mode de production primitif d'Çnergie dont vous m'avez parlÇ hier soir... la fission. Si l'on admet que c'est bien le cas, qu'ils s'intÇressent Ö la fission et Ö

la teneur de la croñte terrestre en uranium et en thorium, quel serait le meilleur endroit pour leur servir de base? 



 - Une mine d'uranium, peut-àtre? J'ignore màme oî l'on pourrait en trouver une. Vous devez comprendre, Daneel, que la Terre

manifeste une aversion quasi superstitieuse pour tout ce qui peut àtre nuclÇaire... et notamment pour la fission. Vous ne trouverez presque rien sur la fission dans nos ouvrages populaires sur l'Çnergie et uniquement l'essentiel dans les ouvrages techniques destinÇs aux spÇcialistes. Màme moi, je n'en sais pas grand-chose, 263

 mais je suis une administrative, pas une scientifique. 

 - Encore un dÇtail, madame. Nous avons questionnÇ l'assassin quant- au lieu

oî se trouvait sa base

 et nous n'avons pas pris de gants. Il Çtait pro grammÇ pour tomber en dÇsactivation totale, pour

 que se gälent complätement les circuits de son cerveau en cas d'interrogatoire... et c'est bien ce qui s'est produit. Mais avant d'en arriver lÖ, dans l'ul time conflit entre la rÇponse et la dÇsactivation, il a

 ouvert la bouche par trois fois comme pour articuler - peut-àtre - trois syllabes, ou trois mots, ou

 trois groupes de mots, ou une quelconque combi naison des trois. La deuxiäme

syllabe, ou le

 deuxiäme mot, ou le simple son a ÇtÇ Æ mile Ø. 

 Est-ce que cela vous paraåt avoir un quelconque rapport avec la fission? 

 Mme quintana secoua lentement la tàte. 

 - Non. Je ne vois pas. Ce n'est certainement pas un mot que vous trouverez dans un dictionnaire de galactique standard. Je suis dÇsolÇe, Daneel. J'ai eu plaisir Ö vous revoir, mais j'ai sur mon bureau une pile d'affaires Ö rÇgler. Vous voudrez bien m'excuser. 

 Daneel insista, comme s'il n'avait pas entendu On m'a dit, madame, que Æ mile Ø pouvait àtre un mot archaãque dÇsignant quelque ancienne unitÇ

de longueur, peut-àtre plus longue qu'un kilomätre. 

 - Cela me paraåt n'avoir aucun rapport, màme si c'est exact. que pourrait bien savoir un robot aurorain de mots archaãques et... 

 Elle s'arràta brutalement, ouvrant de grands yeux, le visage blàmissant. 

- Est-ce possible? dit-elle. 

- quoi donc, madame? demanda Daneel. 

- Il existe un lieu que tout le monde Çvite... les 264



Terriens comme les robots terriens. Si je voulais faire du mÇlodrame, je dirais qu'il s'agit d'un lieu sinistre. A un point tel qu'il a pratiquement disparu des mÇmoires. On ne le trouve màme pas sur les cartes. C'est la quintessence de tout ce que reprÇsente la fission. Je me souviens d'àtre tombÇe

lÖ-dessus dans un vieux film de rÇfÇrence, au dÇbut de mes travaux ici. On en parlait sans cesse comme du thÇÉtre d'un Æ incident Ø qui a Ö jamais braquÇ

l'esprit des Terriens contre la fission COMME source d'Çnergie. L'endroit s'appelle Three Mile Island. 

 - Un lieu isolÇ, donc, dit Daneel, totalement isolÇ

et Ö l'abri de toute intrusion Çventuelle; le genre de lieu que l'on trouve certainement en fouillant dans de vieux ouvrages de rÇfÇrence sur la fission et que l'on considÇrerait aussitìt comme une base idÇale si l'on exigeait le secret absolu; et avec un nom en trois mots dont le deuxiäme est Æ mile Ø. Ce doit àtre l'endroit, madame... Pouvez-vous nous dire comment nous y rendre et pourriez-vous nous trouver un moyen de quitter la Ville pour Three Mile Island ou l'endroit le plus proche? 

 Mme Ouintana sourit. Elle paraissait plus jeune quand elle souriait. 

 Manifestement, si vous vous trouvez màlÇs Ö

une intÇressante affaire d'espionnage international, vous ne Pouvez vous permettre de perdre du temps, n'est-ce pas? 

 - Non, effectivement nous ne le pouvons pas, madame. 

 - Eh bien, dans ce cas, il est dans mes attributions d'aller jeter un coup d'oeil sur Three Mile Island- Si je vous y emmenais par aÇronef? Je sais piloter ces engins. 

- Madame, votre travail... 

 - Personne n'y touchera. Il sera toujours lÖ Ö mon retour. 
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- Mais vous sortiriez de la Ville... 

 - Et alors? Le passÇ est rÇvolu. A la triste Çpoque de la domination spatienne, les Terriens ne quittaient jamais leurs Villes, c'est vrai, mais voilÖ präs de vingt dÇcennies que nous sortons et que nous colonisons la Galaxie. Il existe toujours des Terriens, parmi les moins ÇvoluÇs, qui s'en tiennent aux

vieilles coutumes, mais la plupart d'entre nous ne sont plus sÇdentaires. Je suppose que l'idÇe est toujours prÇsente que nous pourrions finir par rejoindre un groupe de Coloniens. Personnellement, je n'en ai pas l'intention, 

mais je pilote frÇquemment mon aÇronef et il y a cinq ans je suis allÇe jusqu'Ö Chicago et j'en suis revenue. Ne bougez pas. Je vais arranger cela. 

Elle sortit en coup de vent. Daneel la suivit des yeux et murmura :

 - Ami Giskard, voilÖ qui ne lui ressemble guäre. 

As-tu fait quelque chose? 

 - Un peu. Il m'a semblÇ, lorsque nous sommes entrÇs, que tu plaisais bien Ö la jeune femme qui nous a conduits. J'Çtais certain d'avoir dÇcelÇ le màme facteur dans l'esprit de Mme quintana, hier soir au cours du banquet, encore que je me trouvais trop loin d'elle et qu'il y eñt bien trop de monde dans la salle pour en àtre sñr. Mais däs le dÇbut de notre conversation je n'ai plus eu aucun doute quant Ö son attirance. Peu Ö peu, j'ai accentuÇ ce sentiment et chaque fois qu'elle laissait entendre que l'entretien Çtait terminÇ elle paraissait moins dÇcidÇe... et jamais elle ne s'est sÇrieusement opposÇe Ö ce que tu poursuives

tes questions. Finalement, elle a proposÇ l'aÇronef parce que, je crois, elle en est arrivÇe au point oî elle ne pouvait rater l'occasion de rester un peu plus longtemps avec toi. 
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 - VoilÖ qui peut compliquer les choses pour moi, dit pensivement Daneel. 

 C'est pour la bonne cause. Penses-y en termes de Loi ZÇro, dit Giskard, qui aurait paru sourire... 

si son visage lui avait permis une telle expression. 

CHAPITRE 

 Mme quintana poussa un soupir de soulagement en posant l'appareil sur une plaque de bÇton qui convenait parfaitement. Deux robots s'approchärent aussitìt pour l'examen obligatoire de l'engin et

refaire le plein de carburant, si nÇcessaire. 

 Elle regarda sur sa droite, se penchant sur Daneel. 

 - C'est par lÖ, Ö quelques kilomätres en amont de la Susquehanna. Il fait chaud, aujourd'hui. ( Elle se redressa Ö regret et sourit Ö Daneel. ) C'est lÖ le plus gros inconvÇnient lorsqu'on quitte la Ville. L'environnement, dehors, est totalement incontrìlÇ. 

N'avez-vous pas chaud, Daneel? 

 Je possäde un thermostat interne qui fonctionne parfaitement. 

 Merveilleux. J'aimerais en avoir un aussi. Il n'existe pas de route par ici, Daneel. Ni de robots pour nous guider car ils n'y vont jamais. Et j'ignore oî se trouve l'endroit exact, dans cette rÇgion assez vaste. Nous pourrions bien errer Ö travers tout le coin sans tomber sur la base, màme si nous passions Ö quelques centaines de mätres. 

 - Pas Æ nous Ø, madame. Il est bien prÇfÇrable que vous restiez ici. La suite des ÇvÇnements pourrait se rÇvÇler dangereuse

et, du fait qu'il n'y a pas de conditionnement d'air, la tÉche serait peut-

àtre

au-dessus de vos capacitÇs physiques, màme s'il n'y avait pas de danger. Voulez-vous nous attendre ici? 

Je serais moins inquiet. 
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- J'attendrai. 

- Cela risque de durer des heures. 

 - Il y a des tas de choses Ö faire dans le coin et la petite Ville de Ha-rrisburg n'est pas loin. 

 - Dans ce cas, madame, il nous faut y aller. 

 Il sauta lÇgärement de l'appareil, suivi par Giskard, et ils se dirigärent vers le nord. Il Çtait präs de

midi et le vif soleil d'ÇtÇ se reflÇtait sur les parties polies du corps de Giskard. 

 - Si tu dÇcäles le moindre signe d'activitÇ mentale, ce sera eux. Il ne devrait y avoir personne d'autre Ö des kilomätres Ö la ronde, dit Daneel. 

- Es-tu certain que nous pourrons les arràter si nous les rencontrons, ami Daneel? 

 - Non, ami Giskard, je n'en suis pas du tout certain... mais il le faut. 

CHAPITRE 

Levular Mandamus grogna et leva les yeux sur

Amadiro avec un mince sourire. 

- StupÇfiant, dit-il. Et tout Ö fait satisfaisant. 

 Amadiro s'essuya le front et les joues avec un linge et demanda

- qu'est-ce que cela signifie? 

- Cela signifie que toutes les stations-relais fonctionnent. 

 - Nous pouvons donc lancer l'intensification? 

- Däs que j'aurai calculÇ le degrÇ convenable de concentrations de particules W. 

- Combien de temps cela va-t-il prendre? 

- quinze minutes. Trente. 

 Amadiro le regarda faire, la mine de plus en plus renfrognÇe, jusqu'Ö ce que Mandamus annonce :

 - Äa y est. Je l'ai : 2,72 sur l'Çchelle que j'ai arbitrairement fixÇe. Cela nous laisse quinze dÇcennies avant que soit atteint

l'Çquilibre maximal qui
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demeurera sans changement notable pendant des millions d'annÇes. Et Ö ce niveau nous aurons la certitude que, au mieux, la Terre ne pourra abriter que quelques groupes isolÇs dans les zones relativement exemptes de radiation. 

Il ne nous restera qu'Ö

attendre et, dans quinze dÇcennies, tout un ensemble de mondes coloniens complätement dÇsorganisÇs sera Ö notre merci. 

 - Il ne me reste pas quinze dÇcennies Ö vivre, dit lentement Amadiro. 

 - J'en suis dÇsolÇ, dit sächement Mandamus, 

mais il S'agit maintenant d'Aurora et des mondes spatiens. D'autres continueront votre oeuvre. 

 - Vous, par exemple? 

 - Vous m'avez promis la direction de l'Institut et, comme vous le voyez, je l'ai gagnÇe. A partir de ce tremplin politique, je peux raisonnablement espÇrer devenir PrÇsident un jour

et je mänerai la

politique nÇcessaire pour m'assurer de la dissolution finale des mondes coloniens qui seront tombÇs dans l'anarchie. 

 - Vous voilÖ bien sñr de vous. Et si, apräs que vous aurez dÇclenchÇ le flux de particules W, quelqu'un d'autre tourne le bouton pour arràter ce flux

 au cours de ces quinze dÇcennies ? 

 - Impossible, monsieur. Une fois l'appareil rÇglÇ, un dispositif atomique interne le bloque dans cette position. Apräs quoi le processus est irrÇversible... 

quoi qu'il se passe ici. Màme si tout le coin est vaporisÇ, la croñte poursuivra sa lente combustion. 

Je suppose qu'il serait peut-àtre possible de reconstruire un systäme entiärement nouveau si quelqu'un, parmi les Terriens ou les Coloniens, parvenait

Ö copier ce que j'ai fait, mais dans ce cas on ne pourrait qu'augmenter le taux de la radioactivitÇ, jamais le rÇduire. La deuxiäme loi de la thermodynamique s'y oppose. 
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 - Mandamus, vous dites que vous avez gagnÇ le poste de Directeur. C'est tout de màme moi qui dÇcide, je crois. 

 - Pas du tout, monsieur, rÇpondit sächement

Mandamus. Avec tout le respect que je vous dois, je suis le seul Ö connaåtre les dÇtails de ce processus. 

Vous les ignorez. Ces dÇtails se trouvent en un lieu que vous ne dÇcouvrirez pas, et, màme si vous le dÇcouvrez, il est gardÇ par des robots qui le dÇtruiront plutìt que de permettre qu'il tombe entre vos mains. Vous ne pouvez en tirer aucun bÇnÇfice. 

Moi si. 

 - Tout de màme, les choses iront plus vite pour vous si vous avez mon approbation. Si vous deviez m'arracher le poste contre mon grÇ, par je ne sais quels moyens, vous vous heurteriez Ö une opposition continue des autres membres

du Conseil qui vous gànerait pendant toutes les dÇcennies au cours desquelles vous exerceriez vos fonctions. Est-ce seulement le titre que vous voulez ou la possibilitÇ

de connaåtre tout ce que permet la vÇritable autoritÇ ? 

 - Est-ce bien le moment de parler politique? Il y a un instant, vous ne teniez plus d'impatience Ö

l'idÇe que je pouvais m'attarder quinze minutes sur mon ordinateur. 

 Il s'agit maintenant de rÇgler le rayon de particules W. Vous voulez le rÇgler

sur 2,72 - c'est bien

le chiffre? - et je me demande si c'est une bonne chose. Sur quelle gamme extràme pouvez-vous travailler? 

 - Elle s'Çtend de 0 Ö 12 mais c'est 2,72 qu'il faut. 

Plus ou moins 0,05... si vous voulez davantage de prÇcisions. C'est avec ce chiffre que, sur la base des rapports de nos quatorze relais, nous obtiendrons un laps de temps de quinze dÇcennies pour parvenir Ö l'Çquilibre. 
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 - Et moi je pense que le bon chiffre est 12. 

 Mandamus le regarda, horrifiÇ. 

 - 12? Savez-vous ce que cela signifie? 

 - Oui, cela signifie que la Terre deviendra trop radioactive pour qu'on y vive dans une dÇcennie ou une dÇcennie et demie et que nous tuerons quelques milliards de Terriens du màme coup. 

 - Et que nous provoquerons Ö coup sñr une

guerre avec une FÇdÇration colonienne folle de rage. que Pouvez-vous espÇrer d'un pareil holocauste ? 

 - Je vous rÇpäte que je ne puis espÇrer vivre encore quinze dÇcennies et que je veux vivre pour voir la destruction de la Terre. 

 - Mais vous provoqueriez du màme coup d'immenses dommages - pour le moins sur

Aurora. 

Vous n'àtes pas sÇrieux. 

 - Si. J'ai vingt dÇcennies de dÇfaites et d'humiliations Ö venger. 

 - Ces dÇcennies sont imputables Ö Han Fastolfe et Ö Giskard... pas Ö la Terre, 

 - Non, elles ont ÇtÇ le fait d'un Terrien, Elijah Baley. 

 - qui est mort depuis plus de seize dÇcennies. 

que peut bien valoir un instant de vengeance sur un homme mort depuis si longtemps? 

- Je ne veux pas en discuter. Je vais vous faire une proposition. Le titre de Directeur tout de suite. 

Je dÇmissionnerai de mon poste Ö l'instant màme oî nous regagnerons Aurora et je vous nommerai Ö ma place. 



 - Non. Je ne veux pas de la direction dans ces conditions. Des milliards de morts! 

 - Des milliards de Terriens. Eh bien, dans ce cas, je ne peux vous faire confiance pour le rÇglage. 

Montrez-moi comment rÇgler l'appareil de contrìle et c'est moi qui prendrai la responsabilitÇ. Je dÇmissionnerai 271

 toujours de mon poste et je vous nommerai Ö ma place. 

 - Non. Cela se traduira toujours par des milliards de morts parmi les Terriens et qui sait combien de millions parmi les Spatiens par la màme occasion. 

Docteur Amadiro, je vous prie de comprendre que je ne le ferai Ö aucun prix et que vous ne pouvez le faire sans moi. Le mÇcanisme de rÇglage ne rÇagit qu'Ö l'empreinte de mon pouce gauche. 

- Je vous le demande de nouveau. 

 - Vous àtes insensÇ si vous me redemandez cela malgrÇ tout ce que je vous ai dit. 

 - Cela, Mandamus, c'est votre opinion. Je ne suis pas insensÇ au point d'avoir oubliÇ d'envoyer les robots locaux voir ce qui se passe ailleurs. Nous sommes seuls, ici. 

 La lävre supÇrieure de Mandamus se retroussa en une grimace. 

 - Et de quoi avez-vous l'intention de me menacer? Allez-vous me tuer, maintenant qu'il n'y a aucun robot pour vous en empàcher? 

 - Effectivement, Mandamus, je vous tuerai s'il le faut. ( Amadiro sortit un foudroyeur de petit calibre d'un Çtui qu'il portait Ö son cìtÇ. ) Il est difficile d'obtenir ces armes sur la Terre, mais pas impossible... si l'on y met le prix. 

Et je sais m'en servir. Je

vous prie de me croire lorsque je vous dis que je suis bien dÇcidÇ Ö vous brñler la cervelle sur-le-champ... si vous ne posez pas

le pouce sur le contact et si vous ne me laissez pas rÇgler le cadran sur 12. 

 - Vous n'oserez pas. Si je meurs, comment rÇglerez-vous le cadran sans moi? 

 - Ne soyez pas stupide. Si je vous fais sauter la cervelle, votre pouce gauche demeurera intact. Il conservera màme un certain temps la tempÇrature du corps. Je me servirai de ce pouce et je rÇglerai le 272

cadran aussi facilement que si j'ouvrais un robinet. 

Je prÇfÇrerais vous garder en vie car il sera peutàtre gànant d'expliquer les

causes de votre mort Ö

mon retour sur Aurora, mais pas au point que je ne puisse m'en accommoder. Je vous donne donc

trente secondes pour vous dÇcider. Si vous coopàrez, je vous cÇderai toujours

le poste de Directeur

immÇdiatement. Si vous refusez, tout se passera quand màme comme je le veux et vous serez

mort. Je commence. Un... deux... trois... 

 Mandamus, horrifiÇ, fixait Amadiro qui continuait Ö compter et Ö le fixer, lui aussi, d'un regard sans expression par-dessus le foudroyeur. Et Mandamus siffla :

 - Posez le foudroyeur, Amadiro, ou nous allons àtre l'un et l'autre rÇduits Ö l'impuissance sous prÇtexte que nous devons àtre protÇgÇs de tout mal. 

 L'avertissement arriva trop tard. Plus rapide que le regard, un bras jaillit, saisissant le poignet d'Amadiro, le paralysant sous l'Çtreinte, et le foudroyeur tomba. 

 Je suis dÇsolÇ de vous avoir fait du mal, docteur Amadiro, dit Daneel, mais je ne Peux vous laisser braquer un foudroyeur sur un autre àtre humain. 

CHAPITRE 

 Amadiro ne rÇpondit pas. Mandamus dit calmement :

 - Vous àtes deux robots sans maåtre dans les parages, pour autant que je Puisse voir. En l'absence de tout autre, je suis

votre maåtre et je vous

ordonne de partir et de ne pas revenir. Puisque, comme vous le voyez, il n'existe aucun danger pour l'instant pour aucun humain prÇsent, rien ne doit 273

vous empàcher d'obÇir Ö cet ordre. Partez sur-le-champ. 

 - Sauf votre respect, monsieur, dit Daneel, il est inutile de vous cacher nos identitÇs ni nos capacitÇs puisque vous les connaissez dÇjÖ. Mon compagnon, R. Giskard Reventlov, peut dÇtecter les Çmotions... 

Ami Giskard. 

- Tandis que nous approchions, ayant dÇtectÇ

votre prÇsence depuis assez loin, j'ai remarquÇ, docteur Amadiro, que la fureur envahissait votre esprit. Et chez vous, docteur Mandamus, une

extràme frayeur. 

 - La fureur, si fureur il y avait, dit Mandamus, traduisait la rÇaction du Dr Amadiro Ö l'approche de deux Çtranges robots, notamment de l'un d'eux capable d'intervenir sur l'esprit humain et qui a dÇjÖ gravement - et peut-àtre dÇfinitivement endommagÇ celui de Mme Vasilia. Ma

frayeur, si frayeur il y avait, Çtait Çgalement due Ö votre approche. Nous maåtrisons maintenant nos Çmotions et vous n'avez aucune raison

d'intervenir. De nouveau, je vous ordonne de vous retirer dÇfinitivement. 

 - Je vous prie de m'excuser, docteur Mandamus mais je voudrais seulement m'assurer que nou; pouvons sans danger obÇir Ö vos ordres. N'Çtait-ce pas un foudroyeur que tenait le Dr Amadiro lorsque nous sommes arrivÇs... 

et

n'Çtait-il pas pointÇ sur vous? 

 - il m'en expliquait le fonctionnement et allait le ranger quand tu le lui as enlevÇ. 

 Dans ce cas, dois-je le lui rendre avant de partir, monsieur? 

 - Non, rÇpondit Mandamus sans broncher, car

dans ce cas tu aurais une excuse pour demeurer ici afin de... nous protÇger, comme tu le dis. Emporte-le 274

en partant et vous n'aurez donc aucune raison de revenir. 

 - Nous avons quelque raison de penser que vous Vous trouvez ici dans une rÇgion oî les humains ne sont pas autorisÇs Ö pÇnÇtrer... 

 C'est une coutume, pas une loi. Et qui, en tout Çtat de cause, ne nous est pas opposable puisque nous ne sommes pas terriens. Les robots ne sont d'ailleurs pas davantage admis. 

 - Nous avons ÇtÇ amenÇs ici, docteur Mandamus, par un haut fonctionnaire du gouvernement de la Terre. Nous avons des raisons de croire que vous àtes ici pour accroåtre le taux de radioactivitÇ de la croñte terrestre et infliger Ö la planäte des dommages graves et irrÇparables. 

- Pas du tout... commença Mandamus. 

Amadiro le coupa, pour la premiäre fois

 De quel droit nous interroges-tu, robot? Nous sommes des àtres humains et nous t'avons donnÇ

un ordre. ObÇis immÇdiatement! 

 Sous son intense autoritÇ, Daneel frissonna et Giskard fit demi-tour. Mais Daneel dit :

 - Je vous prie de m'excuser, docteur Amadiro. Je ne vous interroge pas. Je cherche seulement Ö me rassurer afin de pouvoir tranquillement obÇir Ö

l'ordre. Nous avons des raisons de penser... 

 - Inutile de te rÇpÇter, coupa Mandamus. ( Puis, Ö

Amadiro : ) Permettez-moi de rÇpondre, docteur Amadiro. ( Puis de nouveau Ö Daneel : ) Daneel, nous sommes ici pour une mission anthropologique dont le but est de rechercher les origines de diverses coutumes humaines qui influencent le comportement des Spatiens. On ne peut les

trouver que sur la Terre et c'est donc ici, sur la Terre, que nous les cherchons. 

 Avez-vous la permission de la Terre? 
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 - Il y a sept ans, je suis allÇ trouver les fonctionnaires qualifiÇs et j'ai

obtenu leur autorisation. 

 - Ami Giskard, qu'en dis-tu? demanda Daneel Ö voix basse. 

 - L'esprit du Dr Mandamus indique que ce qu'il dit ne refläte pas la rÇalitÇ des faits. 

- Il ment, donc? demanda fermement Daneel. 

- Je le crois. 

Mandamus dit, toujours aussi calmement

 - C'est peut-àtre ce que tu crois mais ce n'est pas une certitude. Tu ne peux dÇsobÇir Ö un ordre en te fondant sur une simple impression. Je le sais et tu le sais. 

 - mais, dit Giskard, dans l'esprit du Dr Amadiro, la fureur n'est contenue que par des forces Çmotionnelles bien excessives. 

Il

est tout Ö fait possible

que ces forces se brisent, si l'on peut dire, et laissent libre cours Ö la fureur. 

 - Pourquoi discuter, Mandamus? dit Amadiro. 

- Pas un mot, Amadiro! cria Mandamus. Vous faites leur jeu! 

 Amadiro, furieux, repoussa le bras de Mandamus et s'Çcria :

 - ils savent la vÇritÇ, et apräs?... Robots, nous sommes des Spatiens. Bien plus, nous sommes des Aurorains, du monde oî vous avez ÇtÇ construits. 

Bien plus, nous sommes d'importants personnages d'Aurora et vous devez interprÇter l'expression Æ àtres humains Ø des Trois Lois de la Robotique comm e signifiant Æ Aurorains Ø. 

 Ø Si vous ne nous obÇissez pas immÇdiatement, vous nous faites du mal et vous nous humiliez, de sorte que vous violez les Premiäre et Deuxiäme Lois. Il est exact que notre action, ici, a pour but de dÇtruire des Terriens, un grand nombre de Terriens, màme. Mais cela n'a absolument rien Ö voir. 

Vous pourriez tout aussi bien refuser de nous obÇir 276



parce que nous mangeons la viande d'animaux que nous avons tuÇs. Maintenant que je vous ai expliquÇ

cela, partez! 

 Mais ces derniers mots furent dits d'une voix rauque. Amadiro, les yeux exorbitÇs, s'Çcroula. 

 Mandamus, avec un cri inarticulÇ, se pencha sur lui. 

 - Docteur Mandamus, le Dr Amadiro n'est pas

mort, dit Giskard. Il se trouve pour l'instant plongÇ

dans un coma dont on peut le tirer Ö tout instant. Il aura cependant oubliÇ tout ce qui a trait Ö ce projet et ne pourra comprendre quoi que ce soit qui s'y rapporte - si, par exemple, vous tentiez de lui expliquer. il est possible qu'en faisant cela - et je n'aurais pu le faire s'il n'avait reconnu qu'il avait l'intention de dÇtruire un grand nombre de Terriens -j'aie endommagÇ de façon

permanente d'autres parties de sa mÇmoire et sa facultÇ de raisonnement. Je le

regrette, mais je ne pouvais faire autrement. 

 - Voyez-vous, docteur Mandamus, dit Daneel, il y a quelque temps nous avons rencontrÇ sur Solaria des robots qui dÇfinissaient restrictivement les àtres humains comme Çtant les seuls Solariens. 

Nous reconnaissons que si diffÇrents robots sont soumis Ö des dÇfinitions restrictives d'une nature ou d'une autre, cela ne pourra se traduire que par d'incalculables destructions. Il est inutile de tenter de nous faire dÇfinir les àtres humains comme Çtant les seuls Aurorains. Pour nous, la dÇfinition de l'àtre humain s'applique Ö tous ceux qui appartiennent Ö

l'espäce Homo Sapiens, laquelle comprend les Terriens et les Coloniens. Et nous

avons le sentiment qu'il est plus important d'empàcher de nuire Ö des groupes d'àtres humains et Ö l'humanitÇ dans son ensemble qu'Ö un seul individu particulier. 
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 Ce n'est pas ce que dit la Premiäre Loi, observa Mandamus, haletant. 

 - C'est ce que j'appelle la Loi ZÇro et elle a prÇdominance- Vous n'avez pas ÇtÇ programmÇs ainsi. 

 - C'est ainsi que je me suis moi-màme programmÇ. Et puisque je sais, depuis

notre arrivÇe ici, 

que votre prÇsence a pour but de nuire, vous ne pouvez m'ordonner de partir ni m'empàcher de

vous faire du mal. La Loi ZÇro l'emporte et je dois sauver la Terre. Je vous demande donc de m'aider volontairement - Ö 



dÇtruire

ces appareils que vous

avez lÖ. Sans quoi je serais contraint de menacer de vous faire du mal, comme l'a fait le Dr Amadiro, encore que je n'utiliserai pas un foudroyeur. 

 - Attends! Attends! Ecoute-moi. Laisse-moi t'expliquer. C'est une bonne chose

que d'avoir contraint le Dr Amadiro Ö oublier. Il voulait dÇtruire la Terre, mais pas moi. C'est pourquoi il a braquÇ un foudroyeur sur moi. 

 - C'est cependant vous qui en avez lancÇ l'idÇe, qui avez conçu et fabriquÇ ces appareils. Sans cela, le Dr Amadiro n'aurait pas tentÇ de vous contraindre Ö faire quoi que ce soit. 

Il l'aurait fait lui-màme

et n'aurait pas sollicitÇ votre aide. C'est exact? 

 - Oui, c'est exact. Giskard peut lire mes Çmotions et dire si je mens. J'ai construit ces appareils et je m'appràtais Ö les utiliser, mais pas comme le souhaitait le Dr Amadiro. 

Est-ce

que je dis la vÇritÇ? 

 Deneel regarda Giskard qui confirma - Pour autant que je puisse l'affirmer, il

dit la vÇritÇ. 

 - Mais bien sñr, dit Mandamus. Je provoque une accÇlÇration progressive de la radioactivitÇ naturelle de la croñte terrestre. 
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population des mondes coloniens actuels et accÇlÇrera la Colonisation d'un grand nombre d'autres mondes. La Terre ne sera plus un immense monde anormal qui constitue une menace permanente

pour les Spatiens et qui dÇshumanise les Coloniens. 

Cela supprimera un foyer de ferveur mystique qui retient et retarde les Coloniens. Est-ce que je dis la vÇritÇ ? 

 - Pour autant que je puisse le dire, rÇpÇta Giskard, il dit la vÇritÇ. 

 - Mon projet, s'il rÇussit, prÇservera la paix et fera de la Galaxie un asile pour les Spatiens comme pour les Coloniens. C'est pourquoi lorsque j'ai construit cet appareil... 

il s'en approcha, plaça le pouce gauche sur le contact puis hurla brusquement - Figez-vous! 

Daneel s'avança et s'arràta, figÇ, la main droite levÇe. Giskard ne bougea pas. 

Mandamus se tourna, haletant. 

 - C'est fait. C'est rÇglÇ Ö 2,72. C'est irrÇversible. 

Maintenant, tout va se dÇrouler exactement comme je le souhaitais. Et vous ne pourrez tÇmoigner contre moi car cela provoquerait une guerre et votre Loi ZÇro l'interdit. 

 Il baissa les yeux sur le corps d'Amadiro et dit, avec un regard de mÇpris :

 - Idiot! Jamais tu ne sauras comment il fallait faire. 

NIVEAUA Seul

CHAPITRE 

 Vous ne pouvez me faire de mal, robots, dit

Mandamus, car rien de ce que vous pourrez faire ne changera le destin de la Terre. 

 - Peu importe, dit Giskard d'une voix tremblante, vous ne devez pas vous souvenir de ce que vous avez fait. Vous ne devez pas expliquer aux Spatiens ce qui va se passer. 

 D'une main hÇsitante, il tira une chaise Ö lui et s'assit tandis que Mandamus s'Çcroulait et sombrait dans ce qui parut àtre un paisible sommeil. 

 - Au dernier moment, j'ai ÇchouÇ, dit Daneel, dÇsespÇrÇ, en regardant les deux corps Çtendus. 

Alors qu'il me fallait me saisir du Dr Mandamus pour l'empàcher de nuire Ö des humains qui

n'Çtaient pas prÇsents devant moi, je me suis trouvÇ

contraint d'obÇir Ö son ordre et de me figer. La Loi ZÇro n'a pas fait son office. 

 - Non, ami Daneel, dit Giskard, tu n'as pas
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 de tenter ce qu'il a fait et il en Çtait retenu par la crainte de ta rÇaction probable. J'ai neutralisÇ sa crainte et je t'ai ensuite neutralisÇ. Ainsi, le Dr Mandamus a mis le feu Ö 

la

croñte terrestre, si l'on peut dire... Ö tout petit feu. 

- Mais pourquoi, ami Giskard? Pourquoi? 

 - Parce qu'il disait la vÇritÇ. Je te l'ai dit. Lui pensait qu'il mentait. D'apräs la nature du triomphe dans son esprit, j'ai bien l'impression qu'il croyait que l'augmentation de la radioactivitÇ entraånerait l'anarchie et la confusion parmi les Terriens et les Coloniens, et que les Spatiens allaient les dÇtruire et s'emparer de la Galaxie. Mais j'ai pensÇ que le scÇnario qu'il nous prÇsentait pour nous convaincre Çtait le bon. La disparition de la Terre en tant qu'immense monde träs peuplÇ entraånera la disparition d'une mystique dont j'ai dÇjÖ senti qu'elle Çtait dangereuse et les Coloniens en bÇnÇficieront. 



Ils vont se rÇpandre dans la Galaxie de plus en plus rapidement - sans la Terre vers laquelle se retourner sans cesse comme vers un

dieu du passÇ -, ils

vont fonder un Empire galactique. Il faut que nous aidions Ö rÇaliser cela. 

 Il se tut un instant et ajouta, d'une voix plus faible :

- Robots et Empire. 

- Est-ce que tu te sens bien, ami Giskard? 

 - Je ne peux me tenir debout, mais je peux

encore parler. Ecoute-moi. Il est temps pour toi de te charger de mon fardeau. Je t'ai rÇglÇ pour que tu possädes la facultÇ de dÇtection et de contrìle mental. Tu n'as qu'Ö Çcouter les derniers circuits tels qu'ils sont imprimÇs en toi. Ecoute... 

 Il parla fermement - mais de plus en plus faiblement - en un langage et par

des symboles que Daneel pouvait percevoir en lui. Tandis que Daneel Çcoutait, il sentait les circuits se mettre Ö fonctionner. 
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 Et lorsque Giskard eut terminÇ, il perçut soudain le ronronnement de l'esprit de Mandamus qui

se reflÇtait sur le sien, et le martälement irrÇgulier de celui d'Amadiro, et le mince fil mÇtallique de celui de Giskard. 

 - Tu dois aller retrouver Mme quintana, dit

Giskard, et t'arranger pour que l'on renvoie ces deux humains sur Aurora. Ils ne pourront plus nuire Ö la Terre. Veille ensuite Ö ce que les forces de sÇcuritÇ de la Terre retrouvent et dÇsactivent les robots humaniformes expÇdiÇs sur la Terre par Mandamus. 

 Ø Fais bien attention Ö la maniäre dont tu utiliseras tes rÇcents pouvoirs, 

car ils sont nouveaux pour toi et tu les contrìleras imparfaitement. Tu t'amÇlioreras avec le temps... lentement... si tu prends toujours bien soin de te faire subir un auto-examen Ö chaque intervention. Applique la Loi ZÇro, mais pas pour justifier un mal inutile fait Ö des individus. 

La Premiäre Loi est presque aussi importante. 

 Ø Protäge Mme Gladia et le commandant Baley... 

discrätement. Laisse-les àtre heureux ensemble et que Mme Gladia poursuive ses efforts pour la paix. 

Aide Ö super-viser, au cours des dÇcennies, le dÇpart des Terriens de ce monde. Et... encore une chose... 

si je peux me souvenir... Oui... si tu le peux... trouve oî sont partis les Solariens. Cela peut àtre... important. 

La voix de Giskard s'estompa. 



 Daneel s'agenouilla Ö cìtÇ de Giskard qui se trouvait assis et prit dans sa main la main de mÇtal qui ne rÇagissait plus. Il dit, en un murmure dÇchirant :

 - Reviens, ami Giskard. Reviens. Tu as bien fait, selon la Loi ZÇro. Tu as sauvÇ toutes les vies que tu pouvais sauver. Par humanitÇ, tu as bien fait. Pourquoi 282

 tant souffrir alors que ce que tu as fait arrange tout ? 

 D'une voix si altÇrÇe qu'on distinguait Ö peine ses paroles, Giskard dit :

- Parce que je n'en suis pas certain. Et... si le Dr Mandamus... avait raison... apräs tout... et si les Spatiens triomphaient... Adieu, ami Dan... 

Et Giskard sombra dans le silence, pour ne jamais plus parler ni bouger. 

Daneel se leva. 

Il se retrouvait seul... seul pour veiller sur une Galaxie. 
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